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Contenus  dans  ce  quatrième  Volume. 
Sommaire  du  Livre  XVÏI-I. 
Ommerce  des  Anglois  dans 


la  Rujjie.  On  propofe  le  ma-  """"tTèu' 
ri  âge  de  l^  Archiduc  Charles  avec 
Blizabeth,  Etrange  délire  de  Jean^ 
Frédéric  de  Saxe,  UEleôleur  de 
Saxe  affiege  Gatha.  Cette  ville 
ç-apitule.  Supplice  de  Grombach 
&  de  [es  complices.  Entrée  igno- 
minieufe  de  Jean-  Frédéric  de  Saxe 
dans  Vienne.  Mon  de  Philippe  ^ 
Landgrave  de  Hejfe  ;  d'ErneJl , 
Duc  de  Brunjivïc  ;  de  l'Electeur 
de  Trêves  y  du  Prince  de  Por* 
cien.  Campagne  en  Plongrie,  Suite 
de  la  guerre  dans  le  nord,  Diffé-» 
rend  entre  le  Roi  de  Danemarck 
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=?  &  les  Ducs  de  Holfteîn.  Les  trou^ 


^^jJé*  ^^'  ^^^^  continuent  dans  les  Pays  -  bas* 
Retraite  du  Prince  d'Orange.  Le 
Roi  (fEffagne Je  détermine  àufer 
de  rigueur  contre  les  Flamands. 
Arrivée  du  Duc  d'Albe  à  Bruxel- 
les, Il  fait  arrêter  les  Comtes- 
éEgmont  &  de  LIorneSo  Eta- 
hlijfemmt  du  Confeil  des  Sept.  On 
eonfiruît  une  citadelle  à  Anvers, 
Divîjïons  en  Tojcane.  BrouUleries 
entre  Guillaume  &  Louis  de  Gon^ 
zague,  DigreJJion  fur  la  ville  de 
CazaL  Affaires  de  Gènes.  Fin  de 

^ ^  la  guerre  de  Corfe.  Bons  &  mau^ 

1568,  vaisfuccès  des  Vroteftans  en  Fran^ 
ce.  Siège  de  Chartres  par  le  Prince 
de  Condé.  Paix  de  Longjumeauç^, 
Expédition  des  français  en  Ame^ 
ri  que.  Mort  de  Don  Carlos ,  fils 
de  Philippe  IL  Mort  de  la  Reine 
aEfpagne.  Suites  des  troubles  deS' 
Pays -bas.  La  Duchejfe  de  Parme 
fe  démet  du  gouvernement  de  ces 
provinces.  Echecs  des  rebelles.  Les 
Efpagnols  à  leur  tour  ejfuyent  um- 
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fâcheux  revers.  Condamnation  des  ^^^^j, ^  j^. 
Comtes  d'Egmont  &  de  Homes,     ijés. 
Le  Duc  du  Albe  pend  le  comman- 
dément  de  l'armée  royalf^.  Bataille 
de  Gemmingen  gagnée  par  ce  gé^ 
néral  fur  Louis  de  Naff au.  Vains 
efforts    de  l'Empereur    auprh   de 
jP/iilippCp  en  faveur  des  Flamands^ 
Le  Prince  d'Orange  vient  an  fe^ 
cours  des  confédérés  avec  une  ar^ 
mie  nombreufe.  Il  paffe  la  Meufe 
à  la  vue  du  Duc  d'Albe.  Echec 
des  confédérés,-  Ils  remportent  un 
avantage.  Complot  formé  enEcoJJe 
contre  le  Régent.  Marie  Stuard 
fort  de  prfon.  Elle  ferd  une  ba-- 
taille  i   &  paffe    en  Angleterre. 
Conduite  d  Elizabeth  à  ï égard  de 
cette  Princeffe,    Le  Régent  d'E- 
coffe  fi  rend   en  Angleterre  ,  à 
la  tête  d'une  députât  ion  des  EcoJJois* 
Preuves  contre  Marie  Stuard)  dip" 
curées  contradiâloirement    devant 
les  commiffaires  dElizabeîh.  Ha- 
mihon  ,   Bue   de  Châtelleraut  , 
ai f pute  la  régence  dUEcoffe  au  Comte 
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^'- '  ^  de  Murray.  Eric  ,  Rai  de  Suéde  i^ 

IJ68.  '  ^fi  détrôné.  Continuanon  de  l^' 
guerre  entre  la  RuJJie  &  la  Po- 
logne. Les  Araiesfe  révoltent  con-- 
îre  la  Porte,  Nouvelle  trêve  entrer 
P Empereur  Maxim! lien  II  &  les. 
Turcs.  Mort  du  Duc  de  Prujfe  y 
de  Henri  de  Brunfivic  ^  du  Duc  de: 
Wirtemherg.  La  huile  In  Cœnâ. 
Dominio- 

Sommaire  du  Livre  XIX. 

TKoifien/u.  guerre  civile  en 
France,  Retraite  du  Chan^ 
ce  lier  de  r  Hôpital.  Les  Protejlans 
rajfemblent  leurs  forces  à  la  Ro-- 
chelle.  Schomherg  envoyé  par  Char- 
les IX  au  Prince  d'Orange.  Le 
Duc  à  Anjou  yà  la  tête  de  P  armée 
royale  a  marche  contre  les  Prote- 
fi  ans.  Tentative  de  Colxgny  ^pour 
enlever  le  quartier  de  ce  Prince.  Se^ 
cours  fournis  aux  Proteflans  par 
Elizabetlh  Fumée  vafansfuccès  cuj 
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^Allemagne   de  la  fan    dtî   Roi. 
Prife  de  Saint  Michel  en  l'Herm  ^^y^'^'J"^ 
far  les  Roche  loi  s  »   Siège  de  San-' 
cerre,   Plufieurs  entreprifes  man- 
quees  par  les  Protefians.  Bataille 
de  Jarnac.  Le  Prince  de  Condé  dé- 
fait y  pris  <fT  tué.   Son  élo^e.  Le 
Prince  de  Eearn  ^  le  jeune  Prince 
de  Condé  font  déclarés  chefs  du 
parti.  Mort  du  jeune  BrijfaC)  &  de 
âAndelot.  Le  Duc  de  Deux  Ponts 
pénètre  dans  le  cœur  du  royaume ^ 
&  prend  la  Charité.  Mort  de  ce 
Prince.  Combat  entre  les  royaliJleÉ 
&  les  confédérés,  Montgommery  re- 
met  la    Reine    de    Na<^arre    en 
poffejfion  du  Bearn,  Siège  de  Poi- 
tiers par  r Amiral.  Arrêt  du  PaV" 
terne nt  de  Paris    contre  Coligny^ 
Le  Duc  dAnjou  paffe  la  Vienne. 
Bataille  de  Moncomour,  Mouy  af 
fajfmé.  Nyort ,  Luftgnan^  &  quel-- 
ques  autres  places  ^  rentrent  dans 
ïohéijfance.  Diverfné  d'avis  dans 
le  Confeil  du  Roi».  Le  Prince  de 
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3c     SOMMAIRES. 
•  Beam  &  le  Prince  de  Condé  quit-' 

^"i  j^^!^*  ^^^^  ^^  Rochelle,  La  ville  de  TTif- 
mes  y  Jurprîfe  par   les  Protejîans»- 
V armée  du  Roi  fait  le  ftege  de 
Saint   Jean  d' Angely,    Mort  du 
Comte   de  Marùgues.  'Marie  de 
Barbanfon  défend  le  château  de  Be^ 
negon.  Prife  de  Marans  &  des  ijles 
de  Marennes.  Charles  IX  renvoyé 
les  troupes  italiennes.  Corne  de  Me-- 
dicis  créé  Grand  Duc  de  Tofcane 
par  Pie  V*  Divisions  entre  le  Sénat 
&  le  peuple  de  Dantzïck ,  qui  ont 
lieu  de  s  en  repentir*  Les  ho  finî- 
tes recommencent  entre  les   Sué- 
dois ^  les  Danois,  yfffatres  d'E- 
cojjfe^   Confpiratîon  en  Angleterre, 
Le  Duc  de  Norfolck  ejî  arrêté. 
Nouveau  fujet  de  méfintelligence 
entre  Elizabeth    &  Philippe  IL 
Ce  Prince  furcharge  d'impofnions 
les  Pays  -  ias.  Monument  de  l'or^ 
gueil  du  "Pue  d^Albe^- 
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Charl.  IX. 

Sommaire  du  Livre  XX.         ^^''°* 

LE  Régent  d'Ecqffe  ejl  a/fafmé. 
Bulle  de  Pie  V  contre  Eli^ 
zaheth,  Réponfe  de  cette  Reine  aux 
ambajfadeurs  de  France  &  d'Ef- 
-pagne ,  chargés  de  demander  la  li-^ 
bertè  de  Marie  Stuard,  Le  Duc  de 
Lenox  ejl  élu  Régent  dEcoJJe^ 
Continuation  dé  la  guerre  civile  en 
France,  Négociations  de  paix^fans 
effet.  Les  montagnards  des  Fy^ 
renées  offrent  leurs  fervices  au 
Prince  de  Bearn,  Mort  de  la 
Loue,  U armée  frotejîante  fe  rend 
dans  le  l^ivaraîs^  de -là  dans 
le  Forez,  Maladie  de  Coligny, 
Il  refufe  une  trêve  propofée  par 
la  Cour,  Exploits  en  Saintonge 
&  en  Poitou,  La  Noue  ajjiege 
Lufon.  Combat  de  Sainte  Gemme* 
Les  Protejlans  s'emparent  de  Sain-- 
tes  y  &  reprennent  Brouage,  Der^ 
nier  exploit  de  Blaife  de  Mont^ 
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'■  lue.  Mariage  de  Charles  IX  avec 

jj7Q^     EiiZabeth  d'Autriche.  Conchtfion 
de    la  paix  entre  le  Danemark 
ér  la  Suéde,  Diete  de  ^pire.  Phi- 
'     lippe  1 1    époufe   [  Arc  ht  duché jj^e 
Anne  en  troifiemes  noces.  Guerre 
de  Grenade,    Les  Morifques  êli- 
fent  un  Roi.    Don^  Juan   à^ Au- 
triche  déclaré    GénéraJiJfime    des^ 
troupes  employées  contre,  les  rehel^ 
les.     Conspiration  contre  le.  Roi: 
des  Morifques.    Abdala  fuccede 
à  la  prétendue  royauté  d'Aben  Hu- 
meta.  Négociation  pour  faire  rerp- 
îrer  les  rebelles  dans    le  devoir. 
Tin  de  la  guerre  de  Grenade,  Scr 
lim  II  demande  tifle  de  Chypre. 
aux  Vénitiens.  LïyAe  des  Véni- 
tiens avec  le  Pape  &  le  Roi  d^Ef- 
fagne.  Les  Turcs  débarquent  fans 
obfiacle  dans  fijle  de  Chypre.  Ils 
ajfiegent  Nicofie,  Apres  la  prife 
de  cette  place  y^  ils  marchent  à 
Tamagoujîe.  Séparation  de  la  flotte 
chrétienne,   Zeno  «    commandant' 
de  U  flotte _  des  Venir iens^  ^^dé^- 
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^o/?..  *//  efl  remplacé  par  Venter o, 
Contefiatîons  entre  les  Puijfances  "f^^ij^* 
liguées  contre  le  Turc o  Skge  d^ 
prife  de  Famagoujlâ,  Div^rjes  ex- 
péditions des  Ottomans^  La  flotte^ 
chrétienne  fe  raffembie.  Arrivée 
-de  Don  Juan  d^ Autriche  en  Italie^ 
Départ  de  la  flotte  chrétienne,  Ba^ 
taille  des  ijl.es  Curzolari  -,  eu  de 
Lepante.  La  ville  de  Rome  décerne. 
à  Colonne  les  plus  grands  hon^ 
neurs.  Légats  envoyés  par  le  Pape 
en  diverfes  Cours, .  Proportion  d^ 
mariage  entre  la  Reine  d' Angles- 
terre  &  le  Duc  d^ Anjou.  Phi- 
lippe II  tente  inutilement  de  faire 
époufer  Marie  Stuard  à  Don  Juan 
d^ Autriche.  Eltzabeth  fait  arfê' 
ter  une Jeconde  fois  Norfolck,  Mort 
du  Duc  de  ZenoXy  Régent  d' Ecofféc 
La  régence  efi  donnée  auComt-e 
de  Marre.  Le  Duc  de  Médina-^ 
Celi  efi  nommé  gouverneur  des 
Pays 'bas.  Griefs  des  Protefians 
de  France.  Tumulte  à  Orange  ù* 
â^  Rouen,    Le  Rci  &  la  Reine 
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font  leur  entrée  à  Paris.  Lit 


charl.  IX.  jj^jiiçç^  Couronnement  de  la  Reine. 


1171' 


iV^" 


Sédition  à  Paris.  Mort  du  Car» 
dinal  de  ChâtiSon.  Lignerol  ajf affi- 
né. Retour  de  Coligny  à  la  Cour.  Les 
Bfpagnols  s'emparent  de  FinaL 
Nouvelle  irruption  des  Mofcovites 
en  Finlande.  Les  Tartares  ven- 
gent les  Finlandois^  Mort  de  Joa- 
chim  y  Elecîeur  de  Brandebourg; 
de  Jean  ^  fon  frère  /  du  Prince 
de  Tranftlvanie  y  de  Claude  d^Ef- 
penfe  ^  &  de  quelques  autres  Sa* 
vans.  Abolition  de  l'Ordre  des  Hu-^ 
miliés.  Tremblemens  de  terre. 
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ALexandrin  vient  en  France 
xJL cvvec  titre  de  Légat.  Mort 
de  Pie  V*  Election  de  Grégoire 
XII J.  Le  mariage  du  Prince  de 
Navarre  avec  Marguerite  de  Va" 
lois  efl  conclu.  Traité  dJ alliance  en- 
tre- la  France  &  r Angleterre.  Le 


Ùuc  de  Norfolck  &  le  Comte  de 
Northumberlandfont  evcécutésy  F  un  ^"^  i^J.^^ 
à  Londres  ^  l^ autre  à  Yorck,  Ar- 
rivés de   la  Reine   de  Navarre 
à  farts  y  &  fa  mon,  Coligny  prejfe 
le  Roi  de  déclarer  la  guerre  à  l'Ef- 
pagne.  Réponfe  de  Morvilliers  À 
un  mémoire  de  F  Amiral,  Ordon*- 
nance  dîi  Rou  Les   amis  de  Go'» 
ligny  font  tous  leurs  efforts^  pour 
lui  perfuader   de  s  éloigner  de  la 
Cour.      Mariage   du    Prince   de 
Condé.   Célébration  des  noces  d^ 
Roi  de  Navarre^  &  de  Mar-- 
guérite  ^  fœur  du  Roi,  Prétexte  du 
Roi  ^  pour  faire  entrer  dam  Pa-* 
ris  le  régiment  des  Gardes,  Mau-^' 
revel  attente  à  la   vie  de   Coli- 
gny,   La  Cour  prend  définitive-^  •  - 
ment   la  réfolution    d^ exterminer- 
les  religionnaires,   Jourr^ée  de  la 
Saint    £artkelemi.    Bonheur    dt^ 
jeune  Caumont,  Un  aubefpin  fleu^^ 
rit  dans  le   cimetière  des  Inno^ 
cens.  Lit  de  Jujiice,   Charles  IX 
déclare  que  le  maffacre  s'efl  fait 
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■  par  [on  ordre.  Expédient  abfurdey' 
^^i^j't!^'  i^^g^^é  pour  jiiftijier   ce  maffcfr- 
cre.   Médailles  frappées  par   or- 
dre du  Roio  Ce  Prince  défend  les 
prêches  par  un  édit.    On  exerce 
dans  phifteurs  provinces  les  mê- 
mes cruautés    quà   Paris.    Sage 
conduite  des  Jeigneurs  de  Tende  ^ 
de  Saint  Herem  ^  de  Sîmiane* 
jiâion  généreufe  de  Vezins.  Du 
Rozier  y  fameux   Minifire  prote^ 
fiant  )  abjure  le  calvmifme.   Cet 
exemple  efi:  fuivi  par  le  Roi  de 
Navarre, par  laPrimeffe^  fafœur-^ 
&  par    les    deux    Princejfes   de 
Condé.  Le  Prince  de  Condé  renonce 
aujfi    à    la    Religion  proteftante* 
Grande  joie  à  Rome  ^  à  l^occa^ 
fwn  du  majfacre  de  Paris*  Edit  du 
Roi  de  Navarre  en  faveur  de  la 
Religion  catholique.  Dejjeins  de  la 
Reine  mère  fur  les  Ducs  d'Anjou 
ér  d'Alenfon.  Mort  de  Sigifmond^ 
Augujie  j.  Roi  de  Pologne.    UE* 
v'èqu-e  de  Valence  eft  nommé  am- 
hîijjadeur  auprès  de  la  Nation  Po^ 
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Ibnolfe.    Pomponne  de  Bellievre  ^ 
ambajjadeur  en  àuijje  y  tache  a  y     15,72,,,. 
rendre  odiettfe  la  mémoire' de  Co-' 
Is^gny.  Supplice  de  Briquemaut  &' 
de  Cavagne'.  Proceffwn  folemnelle 
des  Chevaliers  de  l'Ordre  de  Saint 
Michel,    Charles   IX  effaye   de 
regagner  la  confiance  du  Roi  d'Ef"- 
-pagne.  Tentatives  pour  réduire  la 
Rochelle.    MaJJacre  à  Bardeaux,- 
Le  Roi  charge  la  Noue  dei  négo^ 
cier  la  paix   avec  les  Roche  lois  b^ 
Blocus  de  la  Rochelle,  Commen-^- 
cemens  de  ta  quatrième  guerre  ci-'  ■ 
vile.  Le  Cardinal  des  Urftns  ^  Lé- 
gat en  France,  H  follicite  en  vain 
la  publication  du  Concile  deTrente, 
Retour  du  Cardinal  de  Lorraine, 
Le  bâtard'  d^/lngoulême  veut  ex- 
citer  à  Paris  un  nouveau  tumulte. 
Colique  de  Poitou,  Nouvelle  étoile. 
Succès  des  rebelles  des  Pays -bas, 
lidedina-Celi  n^ofe  fe  charger  du 
gouvernement    de    ces   provinces^ 
Siège  &  prïfe   de    Mons  par  le' 
Duc  d'Albe,  Rodolfe  y  fils  de  KEm-^- 
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-pereur  Maximilien  II  y   ejl  c&k^ 


enAi\L,  IX.  ^^^^^j  Jîo/  de  Hongrie,  Mon  de 
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Barbe  d'Auniche  y  &  du  Cardi- 
nal Hippolyte  d'EJio  Continuation 
de  la  guerre  entre  Us  Turcs  & 
les  Vénitiens.  Don  Juan  £ Autri^ 
che  arrive  à  Cor  fou*  Nouveaux 
débats  entre  les  Généraux  chré- 
tiens. Expédition  manquée  par  la 
faute  des  Efpagnols*  Les  chrétiens 
ajfiegent   Navarin^ 
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I57J,  /^  Onclufîon  de  la  paix  entre 
V-/  les  Vénitiens  &  la  Porte.  Phi- 
lippe II  porte  la  guerre  en  Afrz-^ 
que.  Reddition  de  Tunis.  Bijertè 
ouvre  aujji  [es  portes  à  Don  Juan^ 
Siège  de  Harlem  dans  les  PayS" 
bas.  Paix  entre  PEfpagne  &  FAn^ 
gleterre.  Le  Comte  de  BoJJlit  difr 
perfe  la  flotte  du  Prince  d'Orange^ - 
-  Secours  de  Harlem  y  battu»  La 
mile  fe  rend  à    difçrétion.    Ré^ 
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'Wôlte  des  troupes  efpagnoles,  La  '  "  '  '  ""'^ 
flotte  du  Comte  de  BoJJut  ejî  mife  ^"j^^'J"^' 
en  déroute  ^  &  il  efi  fait  prlfoyi" 
nier.  Siège  d' Alcmar.  Don  Louis 
de  Requefens   efi  nommé  gouver- 
neur des  Pays  -  bas.  Négociations 
de  Schomberg pour  la  Irance  auprès- 
des  Princes  à! Allemaç^ne,  Traité' 
de   Charles   IX  avec  le  Prince 
d^ Orange,  L'Empereur  icjforce  de 
procurer  à  l'Archiduc  Ernefi    la 
couronne  de  Pologne^  Cet  Archi-- 
duc  ri  efi  pas    le  feul  concurrent- 
du  Duc  d'Anjou.  Diète  tenue  en 
Pologne  y  pour  fixer  le  tems  & 
le   lieu   de    l'éleôiion.    Gilles    de 
Noatlles  y  envoyé  en  Pologne.  Ar- 
tifices  des  faèlions    opt/ofées   au 
Duc  d'Anjou»  Continuation  de  la 
quatrième  guerre  civile  en  France^ 
Siège  de  la  Rochelle.  Plufteursfaux 
transfuges  s'introdui/ent  dans  la 
ville.    Amhafijade    du   Comte  de 
Retz  en  Angleterre.  Le  Comte  de" 
Woïchefier  tient  fur  les  fonts  la-^ 
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'■fille  de  Charles  IX ^  au  nom  d'E-' 

"^^J*     '  lizabeth.  Négociation -pour  le  ma-^ 

riage  du  Duc  âAlençon,    Dou-^ 

glas  ,  Cornu  de  Mon  on  ^  efl  dé^ 

elaré  l^iceroi  d'EcoJje,    La  cita--' 

àelle  à  Edimbourg  fe   vend  aux^ 

Anglois.  arrivée  du  Duc  d^An-» 

jeu  au  camp  devant  ta  Roche  lie  ^^ 

Gonjérencesinuùles,  Le  Ducd'Au'^ 

maie  ejl  tué,  La  Noue  abandonna* 

les  Rochelois.  P^igoureuje  rêfijlanc^ 

de  la  ville    de  Sancerre,    Mur-» 

mures    des  troupes  employées  aw 

ftege  de  la  Rochelle.  Attaque  dep 

cafemates^  Mayenne  &  Nevers 

font  blejfés,   Montgommery  vient- 

au  fecours  des  Rochelois  avec  unt 

nombreufe  flotte,  Confpiration  du 

Duc  à! Alevçon  y  du  Roi  de  Na- 

varre  &  du  Prince    de   Condék 

Le  Duc  d'Anjou   ejl  élu  Roi  de 

Pologne,  Ce  Prince  court  un  grand 

danger.  Paix  avec  les  Rochelois,  Ls 

ville  de  Sancerre  capitule^   Mort 

du  Duc  de  LonguevUle  ^  &  d0 
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Duc  d'Uzès.Xa  république  de  Polo-  -  "  "-  -  '■> 
gne  envoyé  une  ambajfade  à  fon  ^^^^!j^^ 
nouveau  Souverain,  Honneurs  ren- 
dus aux  ambajjadeurspolonois*  Ce" 
gémonies  obfervées  àlaleôîure  du 
diplôme  d'élecîwn.  Irruption  des 
Mofcovites  en  Livonîe.  Départ  du 
Roi  de  Pologne*  Les  Protejlans  de  . 
Guyenne  &  de  Languedoc  font  de 
nouvelles  demandes,  Charles  IK 
tombe  malade.  Tentative  fur  la  Ro- 
chelle, Horribles  inondations^  Mort 
du  Chancelier  de  l'Hôpital  Entrée 
de  Henri  à  Cracovie,  Manifefle  j.^^^ 
des  Protejlans  de  France,  Le  Duc 
d^Alençon  obtient  la  Lieuîenance 
générale  du  roymme.  Il  ejl  tra-* 
verfé  par  la  Reine  ^fa  mère.  En^ 
treprije  imprudente  des  religion"^ 
paires  )  pour  le  faire  déclarer  en 
leur  faveur.  On  informe  centre 
les  adherens  de  ce  Prince  &  du 
Roi  de  Navarre  ,  ^  l'on  en  ar^ 
rite  plusieurs,  La  Mole  &  Co- 
conas  font  condamnés  à  mort.  On 
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s^affure  de  François  de  MonîmO" 
'^''^'^'^'^^' rency  &  du  Maréchal  de  Coffé:. 
La  Cour  donne  des  gardes  au  Duc 
d^Alençon  &  au  Roi  de  Navarre. 
Fuite  du  Prince  de  Conàé,  Prife 
de  Domfront,  Montgommery  y 
.e fi  fait  prifonnïer,  Catherine  de 
Medicis  déclarée  régente.  Mort  de 
Charles  IX,  Son  portrait.  Mort 
cdeCofme  y  Grand  Duc  de  Tofcane^ 

Fin  des  Sommaires  de  ce 
quatrième  Volume. 
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N    EVENEMENT,  doilt 

r  Angleterre  tira  de  M  67. 
grands  avantages  ,  FucChari.jx^ 
pour  die  une  compeii^ 
fation  du  refus  que  la 
France  faifoit  de  lui  reftituer  Calais 
^an  i5n,  André  Judde,  George 
Barnes  Se  Antoine  Hufey  ,  riches  Né- 
gocians  de  Londres  ,  avoient  équipé 
m  VaifTeau  ,  pour  chercher  un  che- 
min vers  la  Chine  par  le  Nord  de  rEu^ 


t4  Abrégé  de  l'Hist.  vmy. 

rope.  Hugue  ,  Baron  de  Willoughby  » 
^^^^^'^^'quï  commandoic  ce  Bâtiment  ,  étant 
mort  de  froid,  Richard  Chancelier  foii 
Lieutenant  avoit  continué  fa  route,  &: 
ctoir  arrivé  àrembouchure  de  la  Dwine 
au  foixante-troifieme  degré  de  Latitude 
Septentrionale.  De -là,  il  s*étoit  rendu 
par  terre  à  Mofcou.    Le  Czar  Jean 
Bafllowitz  Tavoit  reçu  très  -  favorable- 
ment  ,  &  lui  avoit  promis  qail  ac- 
Commerce  corderoit  de  grands  privilèges  aux  An- 
dans^U  Ruf- &^°^^ ,  s*ils  pouvoient  faire  pafTer  par 
lie,  mer  dans  fes  Etats  les  rnarchandifes , 

qu'il  ne  tiroit  que  difficilement  par 
terre.  On  avoit  profité  de  cette  ou- 
verture à  Londres  ,  &c  il  s*y  étoit  éta- 
bli une  Compagnie  ,  qui  fourni  {foie 
tous  les  ans  une  grande  quantité  de 
draps  à  la  Ruflîe.  Bafilowitz  ,  Ten- 
tant Tutilité  dont  lui  étoient  les  An- 
glois ,  envoya  cette  aniiée  ij6-/  des 
Ambaiïadeurs  à  Elizabeth ,  pour  con- 
clure un  traité  ds  commerce  entre 
les  deux  Puiffances.  A  la  faveur  de  ce 
traité ,  les  Angîois  firent  d*immeil-r 
fes  profits.  En  remontant  la  Dwinè 
fur  des  canots,  ils  trouvèrent  le  moyen 
de  tranfporter  fans  beaucoup  de  frais 
leurs  rnarchandifes  jufqu*auWologda, 
Si  de  -  là  par  terre  jufqu  à  Jarolla^  ^ 
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d*oii  Ton   defceiid  par  le  Volga  en  = 


trente  jours   à  Aftracaii.  Encouragés  Chat^l.  ix, 
par  ces  fuccès  ,  ils  paiferent  la  mer       ^ 
Cafpienne  ,  &  ils  pénétrèrent  par  le 
Mafanderan  Ôc  le  Chorazan  jufqu'à 
Tauris  &  à  Cafbin. 

La  réputation  de  leur  Reine  fai-  Onpropofe 
f  oit  rechercher  fa  main  par  plufîeurs  jf^'^Xc'^^ 
Princes.  UEmpereur  la  demanda  pour  Charles  avec 
TArchiduc  Charles.  On  convint  ai-  E^^^beth, 
fément  des  articles  du  contrat  de  ma- 
riage ,  qui  regardoient  les  titres  <S<:  les 
intérêts  des  deux  Parties  ,  ainli  que 
les  droits  des  enfansj  mais  il  fe  préfenta 
une  difficulté.  Maximilien  défiroit  que 
TArchiduc  Ton  frère  eût  une  Eglife  , 
dans  laquelle  lui  &  les  fiens  eulfent 
le  libre  exercice  de  la  Religion  Ca- 
tholique. Le  Confeil  d'Elizabeth  pré- 
tendit 5  qu*une  pareille  conceflioii 
blelferoit  la  confcience  de  cette  Prin- 
ceiïè  5  Se  Texpoferoit  au  danger  de 
perdre  la  couronne  ,  peut-être  même 
la  vie.  L*  Archiduc  parut  difpofé  à  fe 
contenter  d'une  Chapelle  particulière, 
pourvu  qu*on  ne  fît  pas  une  recher- 
che trop  exaéte  des  perfonnes  ,  qui 
voudroient  y  être  admifes.  Il  ne  pue 
même  obtenir  cet  article  ,  &  la  né- 
gociation fut  rompue.  Quoique  TEm- 
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^  pereur  n'eût  pas  rcuflî  dans  fon  pror 


charl,  IX.  jet ,  il  conferya  toujours  une  telle  con- 
^5^7.  /idcration  pour  Eiizabeth  ,  qu'il  em- 
pêcha ou  retarda  ,  autant  qu'il  put , 
les  efîets  de -la  mauvaife  volonté  du 
P.ape  3  Se  les  entreprifes  dii  Roi  d'Ef- 
pagne  contre  cette  Reine. 
Efrange  dé-  Tandis  que  cette  Princeife  refufoit 
Frede'i/'dT^^s  partis  confidérablcs  ,  qui  fe  pré- 
Saxe,  fentoient  pour  l'époufer  ,  Jean  -  Fré- 
déric de  Saxe  ,  Prince  à  la  vérité  d'une 
grande  nailfance  ,  mais  d'une  fortune 
mcdjQcre  ,  Se  d\in  mérite  qui  l'étoit 
encore  plus ,  fe  perfuada  qu'elle  avoic 
pour  lui  une  forte  pafîion.  Il  étoit  fils 
aîné  de  feuJean-Frederic,  qui  avoit  été 
dépouillé  de  l'EleéloratdeSaxe.Grom- 
bâch  5  ce  fameux  profcrit  dont  nous 
avons  parlé  plulîeurs  fois  ,  lui  avoie 
mis  en  tête  de  recouvrer  les  Etats  en- 
levés à  l'Eîe  fi-eur  fon  père.  Po  ur  l'aftèr- 
mîr  dans  ce  delïein ,  Grombach  a  voit 
fuppofé  des  lettres  en  chiflre ,  par  lef- 
queiles  Eiizabeth  marquoit  au  Prince , 
qu  elle  n^attendoit ,  pour  l'époufer  , 
tpe  le  moment  où  il  fe  feroit  fignalé 
par  cet  exploit  éclatant.  M.  de  Thou 
ajoute ,  que  l'artificieux  meurtrier  de 
Zobel  ^  5  profitant  de  la  circonftance 


*  Il  a  été  dit  dans  le  Livre  I X.  que  Grombaet 
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diine  maladie  de  la  Reine  d'Angle- 
terre  ,  avoir  apofté  uiie  fille  profli- Charl.  ix, 
tuée  ,  qui  étoic  allée  trouver  le  Duc  ï5'^7> 
à  Erford  ;  que"  cette  efironrce  ,  prife 
par  le  Prince  pour  Elizabeth  jlui  avoit 
dit  que  ,  Tai  niant  éperdue  ment ,  elle 
avoit  feint  d'être  malade ,  Ôc  s'étoit 
mife  en  route  avec  autant  de  diligence 
que  de  fecret  ,  afin  de  s'entretenir 
avec  lui Vqûè  Jean -Frédéric  avoit  eu 
avec  elle  une'  longue  conférence  ; 
qu'après  les  plus  tendres  embra(îè-= 
mens  elle  avoit  pris  congé  de  lui  ^ 
8c  qu'elle  lui  avoit  donné  les  plus  fortes 
alRirances  de  lui  envoyer  de  puiffans 
fecoursa 

Séduit  par  une  fourbe  fi  gfolïïere^ 
Jean  -  Frédéric  avoit  formé  les  plus 
vaftes  projets.  Avec  l'aide  de  Grom- 
bach  &  des  autres  profcrits ,  il  fe  pro- 
pofoit  de  lever  huit  mille  hommes  de 
Cavalerie  Se  quatre  Régimens  d'In- 
fanterie. Une  partie  de  ces  troupes  de- 
voit  envahir  l'Eledorat  de  Saxe  ;  l'au- 
tre étoit  deftinée  à  ravager  la  Tha- 
ringe  &  la  Franconie  ,  particulière- 
ment l'Evêché  deWurtzbour^.  Les  re- 

....  o 

Belles  comptoient  après  cela  de'  s'af- 
fembîer  à  Wittemberg  ;  d'y  procla- 
mer le  Duc  y  non  -  feulement  Eledeur 
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de  Saxe  ,  mais  Empereur  ;  de  forcer 
ChARi.  IX.  l'£nipire  à  le  recomiokre  en  cette  qua- 
■'^^^  iité  ;  de  dernier  à  la  République  Ger- 
manique une  forme  nouvelle  ,  Se  dç 
fe  défaire  de  tous  ceux  qui  refufe- 
roient  d'obéir.  Ce  complot  ayant  été 
découvert ,  ]  ean  -  Frédéric  fut  mis  au 
ban  de  l'Empire  ,  Se  l'Empereur  char- 
gea Augufle  Eleéleur  de  Saxe  de  l'exé- 
cution du  décret  prononcé  contre  ce 
Prince.  L'Eledeur,  après  avoir  inverti 
t'Eleaenrdeîa  Ville  de  Gotlia ,  fît  fommer  les  ha- 
desaxe  affîe-  bitans  de  lui  livrer  le  Duc  Se  fes  Con- 
feillers ,  &  de  recevoir  Jean-Guillaume 
de  Saxe  ^  pour  Souverain.  Tant  par 
un  refle  d'attachement  pour  Jean- Fré- 
déric 5  que  par  la  crainte  de  Grom- 
bach  oui  menacoit  de  mettre  le  feu  à 
la  Ville  5  s'ils  parîoient  de  le  rendre  , 
ils  foutinrent  un  fiege  de  trois  mois. 
Enfin  réduits  aux  dernières  extrémités, 
8c  fécondés  des  foldats  mêmes  de  la 
garnifon ,  qui ,  ne  s'étant  engagés  que 
pour  trois  mois ,  ne  voulurent  pas  fer- 
vir  plus  long  -  tems  ;  ils  fe  faifîrent  de 
Grombach  Se  des  autres  principaux 
profcrits  ,  les  enfermèrent  dans  d'é- 
troites prifons  ,  Se  informèrent  l'Ele- 
éleur  5  qu'ils  étoîent  prêts  à  lui  ouvrir 

"^  *  Frère  cadet  du  Duc  de  Catha* 
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leurs  portes  moyennant  certaines  con- 
ditions. Jean -Frédéric,  comme  s'il  eatCHARL.  ix, 
été  encore  le  maître  de  la  Ville  ,  écri-  ^ 
vit  de  Ton  côté  à  ce  Prince  ,  au  Prince 
Jean  -  Guillaume  de  Saxe  ,&  aux  Corn*' 
miifaires  de  TEmpereur.  Ses  lettres 
portoient  qu'il  fe  prêteroit  volontiers 
à  une  négociation  ,  fi  TEleiTleur  Pa- 
latin &  Guillaume  Duc  de  Cleves  vou- 
loient  5  conjointement  avec  le  Land- 
grave Philippe  de  Heffe  Ton  beau-pere, 
fe  porter  pour  médiateurs.  On  accorda 
aux  habitans  leurs  demandes,  mais  on 
ne  lui  fît  aucune  réponie.  Au  Jour  mar- 
qué ,  la  capitulation  fut  (ignée.  Il  y  fut  Cette  vill« 
fîipulé  que  la  garnilon  fortiroit  de  la^^P^^"^®» 
Ville  dans  quatre  heures  fans  tam- 
bours ,  ôc  après  avoir  remis  Tes  dra- 
peaux ;  que  Ton  conferveroit  aux  Bour- 
geois leurs  biens  ôc  leurs  privilèges  ; 
mais  qu'ils  prêteroient  ferment  de  fidé- 
lité à  Jean -Guillaume  de  Saxe,  Se  que 
Jean- Frédéric  Se  Tes  enfans  demeure- 
roient  exclus  de  tous  droits  au  Duché  de 
Saxe  Gotha;  &  que,  fi  Jean-Guillaume 
mouroit  fans  enfans  mâles  ,  la  fuc- 
ceffion  feroit  dévolue  à  l'Electeur  de 
Saxe  Se  à  fes  fils ,  &:  à  leur  défaut  à  la 
Maifon  de  Heflfe. 

L'Ele éteur  étant  entré  dans  laVilIe, 
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-  Jean-Frederic  fut  arrêté,  &  remis  entrft 

^""i jé/!^*  ^^^    mains  d*Othon  Comte   d'Eber- 
ftein  ,  de  Fabien  Schoyneych  8c  de 
Chrîflophe  Carolowiz ,  CommilTaires 
de  l'Empereur.   La  Duchefle  de  Go- 
tha eut  la  liberté  de  fe  retirer  où  elle 
voudroit ,  Se  d'emporter  tous  les  efîèrs 
snpplicedequi  lui  appartenoient.  Grombach  fut 
diT^com-  écartelé ,  ainfi  que  Bruch  ,  Chancelier 
piices.         du  Prince.  On  décapita  Stein ,  le  prin- 
cipal confident  de  Grombach.  Jerom'e 
Brandeftein  ,  Commandant  du  Châ- 
teau, eut  le  même  fort.  Leurs  corosfu- 
rent  eniuite  coupes  par  quartiers  ,  oc 
les  membres  expofés  fur  des  poteaux. 
Jean  -  Frédéric  fut  conduit  à  Vienne. 
Entrée  ignc- Qj^  l'y  fit  entrer ,  affis  dans  un  cha- 

mimeuie  de  ' 

Jean  -  Frede-  rîot  découvett ,  &  ayant  un  chapeau 

to  vfenne.  ^^  P^^^^^  ^"^  ^^  ^^^^'  ^^^  ^^^  équipage  , 
on  lui  fit  faire  plufieurs  tours  dans  les 

principales  places  de  la  Ville.  Il  étoic 

efcorté  de  cent  Cavaliers ,  tant  Saxons 

que  Bavarois ,  &  d'environ  cinq  cents 

Fantafîîns.   Huit  Enfeignes  portoient 

devant  le  chariot  leurs  Drapeaux  plies 

&  ren  ver  fés.  Malgré  la  pluie  quitom- 

boit  en  abondance  5  le  peuple  accou- 

.  rut  en  foule  à  un  fpedtacle  ii  nouveau. 

De  Vienne  ,  on  transféra  le  prifon- 

nîer  àNaples,  PiulîeursPuiifancess'ia- 


I3E  S\  A.  DE  ThOU.  LiV.  XVIII'.  p 

téreiTerent  inutilemenc  ^  pour  lui  faire  ^ 


.11        i.t  /  ViHARL.    IX» 

rendre  la  liberté.  1S67, 

Son  beau-  père  n'eut  point  la  dou-  ^^^^  j^  p^j, 
leur  de  levoirdaiis  cet  état  d'humi- lippe  Land^ 
liation.  Le  Laiidgrave  étoit  mort,  quel-  nS'e. 
ques  jours  avant  Fentrée  des  troupes 
Eledorales  de  Saxe  dans  la  Ville  de 
Gotha.  Ce  Prince  étoit  de  la  plus  an* 
cienne  &  de  la  plus  illuflre  Maifoit 
de  l'Empire  ,  puifqu'il  tîroit  Ton  ori* 
gine  de  Charles  de  Lorraine  ,  frère 
de  Lothaire  ,  ôc  oncle  de  Louis  V 
dit  le  Fainéant  i  dernier  Roi  de  la  Race 
Carlovingienne.  Il  étoit  né  en  1504  ^ 
près  du  camp  de  Guillaume  Landgrave 
de  HefTe  Ton  j3ere  ,  qui  aiïiégeok 
Chamb  ,  Ville  du  Paîatinat  j  &  ce  fiîC 
tine  efpece  de  préfage  de  la  vie  guer- 
rière qu'il  devoir  mener.  La  difîcrence 
des  Religions  ayant  troublé  TAllema- 
gne  5  il  fe  déclara  zélé  défénfeur  des 
Proteftans  ,  ôc  de  la  liberté  Germai- 
nique.  On  a  vu  les  difgraces  qu'il  s*aC- 
tira  par  Ton  attachement  à  ce  parti. 
Ennuyé  d'une  vie  (1  agitée  &  fi  pleine 
de  traverfes ,  il  ne  fongea  5  des  qu'il 
fut  forti  de  prifon  ,  qu'à  jouir  du  re- 
pos 5  &  il  ne  fît  p' us  riéli  de  mémora- 
ble, fi  ce  n'eft  qu'en  i  f  62  il  envoya 
des  troupes  auxiliaires  en  France  3  à 
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*  la  follicitation  du  Prince  de  Condé. 

Ch-arl.  IX.  Philippe  de  Heiîe  étoit  un  Prince  qui 
J567»  avoit  de  grandes  qualités,  mais  il  donna 
toujours  moins  à  la  prudence  qu  à  la 
valeur  &  à  la  fortune.  Lorfqu'il  cefTa 
de  faire  la  guerre ,  il  cultiva  les  fcien- 
ces  Se  les  belles  -  lettres  ,  Se  il  fonda 
à  Marpurg  une  Uni verfité  célèbre,  qu'il 
dota  de  fort  gros  revenus.  Il  enrichie 
confidérablement  auffi  les  Hôpitaux 
établis  à  Heyne  ,  à  Braubach ,  à  Ho- 
cheym&àMerckhaufen.ctJ'ajouterai, 
10  dit  M,  de  Thou  ,  une  chofe  que  plu- 
30  fleurs  ont  regardée  comme  une  plai- 
œ  fanterie ,  &que  je  n'ai  pas  crû  devoir 
30  omettre.  C*eft  que  ce  Prince  avoit  un 
39  tempérament  inépuifable  pour  les 
33  plaiîîrs  de  l'amour  ;  en  forte  qu'étant 
30  d'ailleurs  trcs-chafte^n  ayant  point  de 
»  maîtreffes,  &  ne  voyant  que  fon  épou- 
3ï  fe5qui  ne  pouvoit  le  foufFrir  fi  fouvent, 
30  il  conféra  fur  cela  avec  fes  Minières 
a»  ou  PafteurSjqui  confentirent  qu'il  prît 
30  une  féconde  femme  ou  concubine , 
»dont  la  fréquentation  le  mit  en  état 
30  d'en  ufer  plus  modérément  avec  fon 
30  époufe. 
D'Erneft  »      Erneft  5  Duc  de  Brunfwic ,  qui  avoit 

E-'^  wic»   toujours  été  très -uni  au  Landgrave  de 
HefTe,  le  fuivit  de  près.  Les  Sujets  d'Er- 
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neft  lui  donnèrent  le  furnom  de  Pieux^  =!=?: 


de  Confiant  &  de  Courageux.  charl.  ix. 

Le  9  Février,  Jean  de  Leyen  ,  Ar-  Deî'Eieâeuc 
chevêque  &  Eledeur  de  Trêves  5étoit  de  Trêves, 
mort  à  Coblentz.  Il  avoir  traité  fort 
féverenient  ceux  de  fes  Sujets  ,  qui 
vouloient  changer  de  religion.  On  lui 
donna  Jacques  d'Eltz  pour  fuccefifeur. 

Antoine  de  Croy  ,  Prince  de  Por-  Du  Prince  £« 
cien  5  mourut  à  Paris  le  5  Mai ,  ayant  '^^^^^^^^ 
à  peine  atteint  la  vingt -feptieme  an- 
née de  fon  âge.-  La  ComtelTe  de  Se- 
niglicn  5  fa  mère  ,  étoit  morte  quel- 
ques mois  auparavant.  Nous  avons  die 
ailleurs  ,  que  le  Connétable  Anne  de 
Montmorency ,  à  l'occafion  de  la  fuite 
du  Duc  d'Arfchot ,  avoit  fufcité  un  fâ- 
cheux procès  à  cette  Dame  ,  Se  Tavoic 
fait  emprifonner.  Nous  avons  aufîî  re- 
marqué, que  dans  la  fuite  les  Guifes, 
par  haine  pour  le  Connétable ,  prirent 
la  défenfe   de  la   ComteOfe  de  Se- 
nighen  *.  La  proteétion ,  qu'ils  lui  ac- 
cordèrent, n*empccha  point  le  Prince 
de  Porcien    d*embra(Ter  la  nouvelle 
dodrine  Se   de  fe  déclarer  pour  les 
Colignis.  Dans  la  querelle  qui  s'éleva 
entre  le  Cardinal  de  Lorraine  Se  le 
Maréchal  de  Montmorency  ,  il  vint 

»  Voyex  fur  U  ComteiTe  de  Senïghen  le  Livre  YIII» 

A  vj 
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à  Paris  avec  des  troupes  ,  pour  fe* 
Chari.  IX.  conder  le  Maréchal.  ÙAuteur  de  la 
■  -  vie  de  Claude  ,  fils  naturel  de  Claude 
de  Guife  Abbé  de  Cluni  ^alTure  que 
cet  Abbé ,  pour  punir  le.  Prince  de  Por- 
cien  de  Ton  ingratitude  envers  les  Prin- 
ces Lorrains ,  lui  fit  donner  un  bouil- 
lon 3  qui  le  fit  tomber  dans,  la  fièvre 
ardente  dont  il  mourut. 
Campagne  Après  avoir  rendu  la  tranquillité  à 
^"^'  la  Maifon  deSaxe  ,  FEmpereur  alla 
tenir  à  Prefbourg  les  Etats  de  Hon- 
grie. Ils  lui  accordèrent  un  fubfide  ex- 
traordinaire de  cent  cinquante  mille 
écus  5  pour  foutemr  la  guerre  con- 
tre la  Porte.  La  camjmgne  de  1 5  6j 
ne  fut  pas  heureufe  pour  les  Turcs. 
Schwendi  s'empara  de  Zathmar  &  de 
Munkacz.  Le  Prince  de  Tranfilvanie 
à  la  vérité  fe  rendit  maître  de  Dedes 
de  de  Rifwar  ;  mais  Ruber  ,  Lieute- 
nant de  Schwendi ,  ne  tarda  pas  à  re- 
prendre ces  Places  :  il  força  Rifwars 
Se  pafTa  la  ga^rnifoa  au  filde  l'épée» 
Sur  ces  entrefaites ,  Edouard  Cerno- 
vich  revint  de  Conftantinople  >  où 
Maximilien  Tavoit  envo^^é  pour  faire 
dés  propofitions  d^'àccommoderaenr. 
£e  Grand  -  Seigneur  paroifîaiit  ne  pas. 
/éloiguer  de  :  les  accepter  ^  FEmpereio^ 
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nomma    pour    fes    Plénipotentiaires 
GhriftopheTieffenbach&  Antoine  Ve-  Charl.  ix. 
rantz,Evêqued*Agria,quiavoireitcinq     ^^  ^* 
ans  auparavant  la  même  commiiÏÏon. 

Ce  Prince  5  ami  de  la  paix  ,  &  de-    ^"'^^  ?^  ^^^ 

r  11  -ri  guerre  dans 

iirant  de  la  procurer  non-leulementie  Nord, 
à  Tes  Etats ,  mais  au  refte  de  TEurope , 
avoir  indiqué  au  mois  de  Mars^  on 
congrès  à  Stralfund-,  pour  tâcher  de 
terminer  la  guerre  entre  laSuede' d'une 
part  5  le  Danemarcîc  &  la  Pologne 
de  l'autre.  L'EIedeur  Palatin  &  lés 
Ducs  de  Pomeranie  fe  rendirent  à 
raflTemblée  ,  en  qualité  d'arbitreSc 
Henri  de  Rantzau  y  vint  de  la  part  de 
Frédéric  Roi  de  Danemarck ,.  Se  afrura 
les  CommifTaires Impériaux, que  fon 
Maître  étoit  dirpofé  à  fe  foumettre' 
à  leur  jugement  Mais  le  Roi  de  Suéde 
ne  daigna  pas  même  envoyer  des  Am- 
baiïadeurs^  Le  mois  fuivanc^il  mit  le 
fiege  devant  Aggershaufeno  Obligé 
de  le  lever  jjl  devint  prefque  furieux. 
Il  conçut  des  fbupçons  contre  fes  pria- 
cipaux  Confeiliers  ,  &  il  fit  mouirir  à 
Upfai  Suanton  Gomte  de  Stur  Se  fes 
deux  fîls;  >  ainfl  que  plufieurs  autres 
perfonnes  confidérables.  Il  n'épargna 
pas  même  Denis  Burgius  y  qui  avoif 
^cé  fou  Prcçepcçur,  Tous  furent  exé^ 
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•  cutés  5  fans  être  entendus.  Pour  efïa- 

ÇuAKL.  IX.  Ç.QJ.  ç^  quelque  forte  Thorreur  de  ces 
cruautés ,  Eric  voulut  faire  un  a6te  de 
juftice  5  Se  mit  en  liberté  Jean  fon 
frère  ,  qu  il  retenoit  depuis  long  -tems 
en  prifon.  Jean  ,  comme  on  le  verra 
bientôt ,  fut  le  vengeur  de  tant  d'in- 
nocens  mis  inhumainement  à  mort* 
Avant  que  cette  révolution  arrivât , 
le  Roi  de  Suéde  elTuya  plufieurs  re- 
vers. Daniel  de  Rantzau  à  la  tête  d'un 
Corps  de  troupes  Danoifes  pénétra  en 
Suéde  par  des  défilés  fi  étroits ,  qu'on 
les  appelle  communément  les  Trous. 
Il  brûla  &  pilla  le  pays  pendant  plu- 
fieurs mois.  Eric  ,  pour  arrêter  les 
courfes  de  cet  ennemi ,  fut  contraint 
de  mettre  lui  -  même  le  feu  à  plufieurs 
de  fes  Places  3  ne  trouvant  que  ce  trifle 
moyen  d'éviter  de  plus  grandes  pertes. 
D'un  autre  côté,  Nicolas  Tolivenski^ , 
Général  de  Pologne  ,  remporta  une 
viéloire  fignalée  fur  un  des  Généraux 
d'Eric  5  &  lui  tua  deux  mille  hommes. 
Il  y  eut  aufîî ,  le  1 7  de  Septembre 
&  le  I  2  Décembre  ,  deux  grands  com- 
bats entre  les  Polonois  &  les  Mof- 
covites  5  le  premier  auprès  du  lac  de 
Stin  5  le  fécond  aux  environs  de  We- 
Usk.  Dans  cette  dernière  adion  ^  une 
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partie  de  Tarmée  du  Czar  fut  taillée  ? 

en  pièces  ,  Tautre  mife  en  fuite  ,  &  Charl.  ix, 
plufîeurs  des  fuyards  fe  noyèrent  dans     ^  ^  ^* 
la  Duna.  Alexis  Simiskow  ôc  Bogdan 
Reory  ,  de  la  première  NobleiTe  de 
Rulîîe  ,  furent  faits  prifonniers. 

A  Toccafion  de  la  guerre  entre  les  Différend  en- 
Danois  &  les  Suédois  ,  il  s'étoit  élevé  "^  ^"  ^°  ^^^^ 
un  différend  entre  les  Ducs  de  Hol-  &  les  Ducs  d© 
ftein  Se  le  Roi  de  Danemarck  ,  qui  Hoiftein, 
prétendoit  que  le  Duché  de  Sles^ick 
devoit  lui  fournir  un  contingent  de 
troupes.  Les  Ducs  de  Holftein  conve- 
noient  qu'ils  tenoient  ce  Duché  à  ti- 
tre de  fief  du  Danemarck,  mais  ils  fou- 
tenoient  quec'étoit  un  fief  héréditaire 
Se  libre ,  qui  n^'étoit  point  fujet  au  fer- 
vice,  &:  qui  pouvoir  être  poiTedé  parles 
femmes,  comme  par  les  hommes.  lis 
le  prouvoient  par  le  droit  commun  de 
Danemarck,  obfervé  dans  le  Slefwick, 
Se  par  divers  aéles  des  Rois  prédé- 
celleurs  de  Frédéric.  En  1516  le  Roi 
Voldemar  avoit  donné  à  Gérard 
Comte  de Holftein,  5r  à  fes  héritiers , 
la  Principauté  de  Sud-Jutland  avec 
le  domaine  utile  Se  direét ,  ne  fe  ré- 
fervant  que  les  droits  de  Seigneur  Sou- 
verain ou  dominant ,  Se  le  droit  d'In- 
veflitqre.  Deux  ans  après ,  le  Roi  Chri- 
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flophe  avoir  donné  de  la  même  ma*- 
Chari.  IX.  i^iiere  le  Nord-Jutland  à  Jean  Cointè 
'^^  ^'     de  Hôlftein.  Cette  donation  avoit  été 
confirmée  par  Voldemar  IV.  Dans  le 
fiecle  fuivant  5  ChriÛdpné  III  avoit 
ordonné  que  le  Duc  Adolphe  jouît  dô 
ce  Duché  ,  ainfi  que  les  Rois  ou  Rei- 
nes 3  qui  l'avoient  poffédé,  en  avoient 
joui  3  librement  &  fans  aucune  condi- 
tion. Adolphe  3  dernier  Duc  de  Slef^ 
Wick  5  étant  inort  Tan  i^6o  fans  en^ 
fans  5  ce  fief  n  avoit  point  été   réuni 
à   la  couronne  par  droit  de^  rever- 
iîon  ;  mais  Chriïlierne  T,  Roi  de  Da- 
iiemarck  3  en  avoit  hérité,  comme 
iils  de  la  fceur  d'Adolphe.   Les  Rofs 
fuccelTeurs  de  Chriftierne  I   avoient 
polfédé  ce  Duché  au  même  titre  d*hé- 
rédicé.  De  plus ,  Frédéric  ï  avoit  dé- 
claré 5  que  les  habitans  de  Sleswicfc 
n'étoient  point  obligés  de  fuivre  ni 
de  fervir  qui  quece  fût  à  la  guerre  , 
hors  des  limites  du  Dirché  ,  à  moins 
qu'ils  ne  fe  fufTent  volontairement  en- 
gagés, &  qù^iîs  ne  reçulTenrune  folde. 
Le  Roi  de  Danemarck  répôndoit , 
qû^^on  nepouvoit  produire  aucun  acle 
publîc>  qui  judifiât'ce  dernier  fait;  que 
dans  la  conceflîon  deis  fiefs ,  qui  'font 
d%ii  droit  étroit  êc  rigoureux  ^  il  falloir 
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laire  une  menti  un  exprellè  de  l'exemp-     " '  ^'  ^ 

tion  du  fervice  y  Se  que  lorfqu'il  yCHARL.  ix^ 
a.voic  quelque  doute  ,  on  devoit  tou-^     *^   '^* 
joursprononcer  en  faveur  du  Seigneur 
contre  le  Feudataire  v  que  ,  fans  re- 
monter plus  haut  3  il  étoit  confiant 
que  par  la  fentence   de  l'Empereur 
Sigiimond,  entre  les  mains  duquel  le§ 
deux  Parties  avoient  pafTé  un  compro- 
mis 5  les  Lettres  de  Volderiiar  avoient 
été  annullées  ,  6c  que  le  Duché  de 
Sleswick  avoir  été  ôté  aux  Ducs  ,  de 
adjugé  au  Roi  ;  qu'à  la  mort  d'Adol^ 
phe  dernier  Duc ,  le  Duché  ayant  été 
donné  aux  Ducs  deHoîftein,  on  de- 
voit penfer  qu*il  n*avoit  été  accordé 
que  pour  les  mâles  ,  feuls  capables"  ds  . 
poflTéder  un  fief  qui  doit  le  fervice  des 
armes. 

Maximilien  décida  que  îacaufe  fe-= 
roit  plaidée  devant  TEIeéteur  de  Saxe, 
le  Landgrave  de  HefTe  Se  le  Duc  de 
Meckeîbourg  ,  Se  que  ces  Princes ,  en 
qualité  de  médiateurs  ,  accommode- 
roient  Tafïaire  à  Tamiable.  La  difcuf- 
fion  ne  finit  qu'en  1580. 

Il  auroit  été  à  fouhaiter  ,  que  les  LestfouWer 
troubles,  qui  agitoient  les  Pays  -  bas /j^jîf^l^j,",;,. 
euifent  pu  de  même  être  appai  lés  par  bas. 
des  négociations.  Mais  les  efprits  de 
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*''  part  &  d*autre  étoient  trop  aigris.  L'au^ 

Charl.  IX.  dace  que  les  habitaiis  de  Valencien- 
^^^*     lies  avoient  eue  de  tirer  le  canon  fur 
les  troupes  du  Roi  d'Efpagne  ,  avoit 
porté  Ton  courroux  au  plus  haut  point. 
Par  ordre  de  ce  Prince  ,  le  Baron  de 
Norkermes  avoit  aiîîégé  la  Ville.  Les 
Confédérés  adrefîerent  une  Requête 
à  la  Gouvernante  ,  pour  fe  plaindre 
de  rinexécution  des  promelTes  qu'on 
leur  avoit  faites.  La  DuchefTe  de  Parme 
répondit ,  qu'on  leur  avoit  donné  une 
pleine  fatisfaétion  fur  l'article  de  l'In- 
quifîtion  ;  qu  ils  avoient  mal  entendu 
fes  paroles ,  s'ils  croy oient  qu*en  leur 
accordant  la  liberté  de  confcience^elle 
eût  eu  intention  de  permettre  à  leurs 
Paftears  d'exercer  publiquement  leur 
Miniftere  ;  que  bien  loin  de  fonger  à 
faire  des  plaintes  ,  ils  dévoient  s'oc- 
cuper du  foin  de  réparer  leurs  fau- 
tes j  &  fe  conduire  de  telle  façon  , 
qu'ils  pulïènt  juftifier  leurs  démarches 
aux  yeux  du  Roi.    Irrités  d'une  ré- 
ponfe  fi  dure  ,  ils  firent  de  nouvelles 
levées  de  troupes.  Brederode  fortifia 
Vianen  fur  le  Leck.  La  Principauté 
de  cette  Ville  lui  appartenoit ,  ôc  il 
prétendoit  la  poiïéder  à  titre  de  Sou- 
veraineté. Dès  Tannée  précédente  ,  il 
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avoit  fait  frapper  une  médaille  avec 

les  armes  de  iiourgogiie.  On  y  lifoit  Charl.  ix« 

d'an  coÈe  cette  devife  *  Per  tela  ,  per     ^  ^ 

ignés  (au  milieu  des  traits  &  des  feux)  5 

ôc  fur  le  revers  :  InJIgne  Vianenfi ,  (  De«* 

vife  de  Vianen  ). 

La  Gouvernante  avoit  envoyé  à 
Bos-Ie-Duc  Merode  de  Peterfem  , 
&  Jean  Cheyf  ,  Chancelier  de  Bra- 
bant,  pour  y  contenir  le  peuple  dans  le 
devoir.  Antoine  Bomberg  s'y  rendic 
de  la  part  des  Confédérés  ,  &  il  fit 
emprifonner  ces  deux  Députés,  Le 
Comte  de  Megîien,  qui  les  avoit  fui  vis 
avec  des  troupes ,  attendolt  à  quelque 
diftance ,  qu*ils  euffent  fait  leur  négo- 
ciation 5  6:  cju*on  lui  ouvrît  les  por- 
tes de  la  Ville;  Ayant  appris  ce  qui 
étoit  arrivé  ,  il  voulut  emporter  par 
la  force  ce  qu'il  ne  pouvoir  obtenir 
par  la  douceur.  Bos  -  le  -  Duc  efl:  une 
à^s  quatre  Places  les  plus  confidéra- 
blés  duBrabant  Hollandois.  Forte  par 
fa  fituation  ,  par  fes  remparts  &  par 
le  nombre  de  fes  habitans ,  &  enfer- 
mée d'un  côté  par  le  Difer ,  qui  prend 
fa  fource  dans  le  pays  de  Liège  ,  elle 
pouvoir  faire  une  longue  réfiftance. 
Mais  les  Bourgeois  étoient  divifés  en- 
tre eux.  Les  uns  ctoient  réfolus  de  tout 
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foufïrir ,  plutôt  que  de  perdre  leur  Ih 
^^^^"J^'hené,  Les  autres  vouîoientabfolumenc 
fe  foumétt're.  Megheii  traita  fecret- 
tement  avec  ceux  qui  étoi ent  d*avis 
de  le  recevoir.  Il  convint  avec  eux , 
que  îa  nuit  fui  vante  il  attaqueroit  \d 
Ville  par  le  coté  confié  à  leur  garde  , 
Se  qu'ils  né  fe  défendroient  point ,  ce 
qui  fur  exécuté.  S*étant  rendu  ainfî  maî- 
tre de  Bos  -  le  -  Duc  ,  il  punit  févère- 
ment  les  féditieux.Perfuadë  qu'il  falloir 
profiter  de  ce  premier  fuccès  >  il  mar-^ 
cha  promptement  vers  la  Hollande  , 
où  les  Confédérés  avoient  formé  dé 
grands  delîeins.  Son  arrivée  fit  échouer 
prefque  tous  leurs  projets  y  particulier 
rcment  celui  que  Jean  de  Touloufé 
avoit  de  s'emparer  de  Fleffingue. 

A  Anvers,  les  difputcs  s*échauffbiéné 
de  plus  en  plus  entre  îes  Calviniftes 
êc  les  Luthériens.  Le  Confeil  de  la 
Ville  foutenoit  les  derniers  ,  parce 
«que  leur  doârine  étoit  reçue  dans  TÈm- 
pire  ,  dont  Anvers  étoit  membre  par 
fon  Marquifat.  £a  Noblefie  au  coh-i 
traire  favorifoit  les  premiers  ,  dont 
les  Egîifes  de  France  fuivoient  les  opi- 
nions. Jeaiî  de  Touloufé  s'approcha 
de  la  Ville  ,  pour  foutenir  lès  Cal- 
unifie  s  0  Ses  troupes  furent  attaquées 
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à  Finiprovifte  ,  &  taillées  en  pièces  !!^  f. 

par  Philippe  de  Lannoy  ;  Se  Touloufe  ^"^^^*  ^^« 
tut  brûlé  dans  une  maifon  ,  où  il  s*é«     ^^    • 
îoic  retranché.  Auiîitôt  les  Calviniftes 
d'Anvers  prirent  les  armes.  Les  Ca-« 
tholiques  Se  les    Luthériens  s*a(Ieni- 
blerent  de  leur  côté  ,  ,&  chacun  des 
trois  partis  forma  une  efpjece  de  camp 
au  milieu  de  la  Ville.  Le  Prince  d'Or 
range  ,  que  la  Duchede  de  Parme  y 
envoya,  eut  l'adreffe  d'empêcher  qu'ils 
ji'en  viniTent   aux    mains.    Les    plus 
Tages  des  trois  Con^imunions  confen- 
dirent  même  d'oublier  pour  le  falut 
commun  les  dilTenfions ,  que  mettoic 
.entre  eux  la  difreience  des  dogmes  $ 
ôc  ils  prièrent  de  concert  la  Gouver- 
nante,  de  les  prendre  fous  fa  pro=- 
teétion.  Elle  fe  tranfporta  à  Anvers  5 
elle  y  mit  garni  Ton  ,  elle  fit  réparer 
les  Eglifes,  &  abattre  les  Temples  des 
JProteftans.  Quoiqu'elle  eût  promis  que 
perfonne  ne  feroit  puni  pour  le  palîés 
ni  dans  Ion  corps ,  ni  dans  Tes  biens , 
à  condition  que  les  Luthériens  Se  les 
Calvinifles  ceiTafent  leurs  Prêches ,  Se 
>qu'on  obfervât  les  Edits  ;  quelques-uns 
ides  auteurs  des  troubles  furent  pendus. 
La  de  faite  de  Touloufe  Se  la  rédu- 
.Ôioîi  d'Anvers  découragèrent  leç  hs^- 
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-  bitans  de  Valenciennes ,  qui  jufques-Ià 


Charl.  IX,  s'étoient  défendus  avec  beaucoup  de 
'  '  valeur  contre  le  Baron  de  Norker- 
nies.  Ils  fe  rendirent  enfin  à  difcré- 
tion.  Leur  Ville  fut  garantie  du  pil- 
lage, mais  plus  de  deux  cents  perfon- 
nes  périrent  par  divers  genres  de  fup- 
plice.  Norkermes  s'empara  auiïî  de 
Saint-Amand ,  de  Gâteau-  Cambrefis  , 
êc  de  quelques  autres  Places. 

On  répandit  en  même  tems  par  tour, 
que  5  Texercice  de  la  Religion  Pro- 
teftante  étant  aboli  dans  les  principa- 
les Villes  5  la  Gouvernante  avoir  ap^ 
paifé  la  colère  du  Roi  ,  Se  qu'A  ne 
penfoit  plus  à  faire  pafTer  une  armée 
dans  les  Pays -bas.  Sur  ce  bruit ,  plu- 
fieurs  Seigneurs  &  Gentilshommes 
abandonnèrent  le  parti  des  Confédé- 
rés 5  qui  par -là  fut  obligé  de  licentier 
prefque  toutes  fes  troupes.  Les  habi- 
tans  d*Utrecht  firent  leur  paix ,  Ôc  re- 
çurent garnifon.  A  leur  exemple ,  ceux 
de  Maieck  &  d*AiIèlt  rentrèrent  dans 
le  devoir.  Par  tout  ,  les  Catholiques 
montrèrent  autant  d'ardeur  à  rétablir 
les  Images ,  que  les  Religionnaires  en 
avoient  eu  à  les  renverler.  On  cou  - 
rut  en  foule  démolir  les  Temples ,  que 
ceux  -  ei  avoient  élevés  àYpres,  à  Bail'- 
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îeul  ôc  à  x^rmeiideres.  Par  ordre  du  ■■ 

Ducd'Arrchoc,  on  fe  fervit  de  la  char-CHAKi.  ix, 
pente  du  Temple  de  Comines ,  pour  ^"i^l* 
faire  des  potences,  auxquelles  on  pen- 
dit tous  ceux  qui  furent  convaincus 
d*avoir  pillé  ôc  profané  les  Eglifes. 
Le  Temple  de  Gand  fut  détruit  de 
fond  en  comble  dans  Tintervalle  d'une 
heure.  Brederode  ,  qui ,  tandis  qu'on 
fortifioit  Vianen ,  s^étoit  retiré  à  Am- 
fterdam  ,  reçut  ordre  de  la  Duchefîè 
de  Parme  ,  d'en  fortir.  D'abord  ,  il 
refufa  d'obéir  ,  &  il  fit  même  mettre 
en  prifon  le  Secrétaire  qui  lui  apporta 
cet  ordre.  Mais  voyant  que  la  plus 
grande  partie  de  la  Noble  (Te  8c  du 
peuple  étoit  réduite  ou  par  la  force 
x)u  par  la  crainte  ,  il  s'enfuit  en  Alle- 
magne 5  où  peu  de  tems  après  il  mou- 
rut de  chagrin.  Sa  veuve  ,  qui  étoic 
de  la  Maifon  des  Comtes  de  Meurs  , 
époufa  TEleéVeur  Palatin. 

Le  Prince  d'Orange  fit  tous   Ces   i^etraîteda 
efforts  5  pour  ranimer  le  courage  des  Prince  d'O» 
Confédérés.  Il  exhorta  en  particulier""^** 
les  Comtes  d'Egmont  de  de  Hornes  , 
à  continuer  de  défendre  lacaufe  com- 
mune. Le  Comte  d*Egmont ,  dont  le 
Comte  de  Hornes  fuivoit  aveuglément 
ks  fentimens  ^  ne  fe  rendit  poinç 
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>  aux  inflances  du  Prince  d!Orange.  Son 

^^iTèjl^'  ^^^^^^^^'^^^'^^  ^  ^^  famille  ,  Tappré-^ 
henfion  qu'il  avoit  d*êtr-e  dépouillé  de 
/es  biens  ,  dont  un  homme  aufîi  fa- 
ftueux  que  lui  iivoit  de  la  peine  à  fe 
pafîer  j  ion  trop  de  confiance  dans  les 
lervices  important  qu'il  avoit  rendus 
à  la  Maifon  d'Autriche  ,  lui  fermè- 
rent les  yeux  fur  le  danger  qu*il  cou- 
roît  ;  8c  rien  ne  put  le  déterminer  à 
prévenir  fa  perte.  Quelque  chofe  que 
îe  Prince  lui  alléguât ,  il  n*avoit  que 
cette  feule  réponfè.  «s  J*efpere  que  les 
»  Prêches  étant  abolis ,  &:  les  profa- 
»  nateurs  des  Eglifes  punis ,  le  Roi  fera 
«  fatisfait  »^.  Le  Prince  d*Orange  ne 
pouvant  rien  gagner  fur  lui  ,  Tem- 
braffa,  les  larmes  aux  yeux  ,&  le  quitta, 
en  lui  difant:»  J'aurai  du  moins,  dans 
93  n^'S  malheurs  ,  la  confolation  d'a^ 
9>  voir  voulu  fervir  mes  amis  &  ma 
»3  patrie  ,  ôc  de  leur  avoir  oftert  mes 
w  conferls  &  mon  bras.  Puifque  je  ne 
S)  puis  me  faire  écouter  ,  Comte  ,  je 
»)  n*ai  plus  qu'une  chofe  à  ajouter  ;  c'eft 
J3  que  VOS  ennemis  fe  ferviront  de  vous, 
55  comme  d'un  pont ,  pour  arriver  au 
93  but  qu'ils  fe  propolent  >3.  Peu  aprc  s , 
le  Prince ,  ayant  pris  congé  de  la  Gou- 
vernante 5  alla  d'Anvers  à  Breda ,  &c 

fous 
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fous  prétexte  que  fes  affaires  Tappel-  

ioient  dans  TEmpire ,  il  y  paiTa  aiafiCHARi.  ix, 
cjue  Brederode.  '  r567;«^ 

^  Cependant  les  foldats ,  que  les  con- 
fédérés   avoient    renvoyés   fans    \q^ 
payer ,  s^éroient  répandus  de  côté  & 
d'autre,  &  conimettoient  beaucoup  de 
défordres.  Le  Comte  de  Meghen  leur 
donna  la  chaffe.  La  plus  grande  partie 
fe  réfugia  dans  le  Duché  de  Cleves, 
Quelques  -  uns  ,  s'étant  féparés  des  au- 
tres ,  voulurent  traverfer  le  Zuider- 
fée.  Leurs  mariniers  les  trahirent ,  & 
firent^  échouer  le  navire  fur  un  banc. 
On  fe  faift  de   ces  pillards  ,  on  in- 
ftruift  leur  procès  ,  &  la  Ducheife 
de  Parme  les  fît  punir  de  différentes  ma- 
nières. 

Philippe  ,  informé  par  les  lettres  de  LeRoîd'Ef- 
cette  Princeife  ,  que  Tautorité  Royale  P'""'  ^^  '^^'- 
avoit  enfin  pris  le  deffus  dans  ces  Pro- dr^'g^,:::" 
vinces  ,  crut    qu'il  étoic    tems  de  fg  ""'^':^' ^^^f ^*' 
venger  des  attentats  des  rebelles.  Il  '^^''^'* 
commença  l'exécution  de  fes  violen- 
tes réfolutions  par  femprifonnement 
àts  deux  députés  ,  que  la  Nobleffe 
des  Pays- bas  lui  avoit  envoyés  Tan- 
née précédente.  Le  Marquis  de  Berah 
mourut  dans  fa  prifon  ,  &  l'on  crtic 
c^u'jl  avoir  été  empoifonné.  5es  biens 
Tomz  IV.  B 
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"  furent  confîrqués  au  profit  du  Roi.  On. 

de  Floris  de  Montmorency ,  Baron  de 
Mbiitigny. 
Arrivée  du      L^  premier  proîet  du  Roi  d'Efpa- 

Ducd  Albeà  ^    '      '    >    2       r  J        '     T>       ^1 

BiunQiks,  gne  avoit  ete  de  le  rendre  a  Bruxel* 
les.  Lorfque  tout  fut  prêt  pour  fon 
départ ,  il  changea  de  deifein  ,  &  il 
envoya  le  Duc  d'Albe  en  Flandre  avec 
une  armée  ,  &c  avec  des  pouvoirs  fi 
étendus ,  qu'il  ne  reftoit  à  la  Duchelïe 
de  Parme  que  le  vain  titre  de  Gou* 
vernante.  A  peine  le  Duc  fut -il  ar- 
rivé dans  le  Brabant,  qu'il  fit  publier  un 
long  mémoire  ,  par  lequel ,  en  exhor- 
tant les  Flamands  à  Tobéiffance  ,  il 
leur  otoit  toute  efpérance  d'obtenir 
une  aiTemblée  des  Etats  ,  &  de  voir 
modérer  les  Edits  de  Charles  V  & 
de  Philippe  touchant  la  religion.  Le 
Comte  d^Egmont  étant  allé  le  faluer 
à  Tirlemont  >  le  Duc  ,  dès  qu  on  le  lui 
annonça  ,  dit  ailez  haut  pour  que  le 
Comte  1  entendît  :  t^oîei  un  grand  Héti 
rétique.  Ce  difcours  donna  quelque  in* 
quiétude  à  d^Egmont  ;  mais  le  Duc  le 
raffura  en  TembraiTant ,  &  en  lui  pro^ 
îeflant  qu'ail  n'^avoit  voulu  que  plaifan-» 
tar.  Le  Duc  amufa  de  mêmç  le  Comice 

f-  Ak  Livre  X  K^ 
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&  Hornes  par    de  faufîès  careflès.  """"^ 


ïnfin   ,   ayant   tout  difpofé  pour  le  Charl.  ix, 
coup  d*éclat  qu*il  méditoitjii  les  manda     ^5  p?* 
Tun  &  Tautre  à  Bruxelles ,  fous  pré- 
texte qu'il  avoit  à  les  confulter  fui: 
des  alîaires  d'importance  ^  d>c  \t  ^ 
Septembre  fur  le  midi  il  les  fit  appeller 
auConfeil.  En  même  tems  il  ordonna    • 
à  Salazar  ,  Gouverneur   de  la  cita- 
delle de  Palerme  en  Sicile ,  &  à  Jean 
d'Efpuches,  de  s'afïlirer  de  la  perfonne 
de  Jean  Cafembroot ,  Secrétaire  du 
Comte  d'Egmont.  Il  envoya  le  Comte 
de  Lodron  &  Sanche  de  Londono  à 
Anvers ,  pour  fe  faifir  aufîi  du  Bour- 
guemeftre  Antoine  Stralen.  Auilltôc 
qu'il  fçut  que  fes  ordres  étoient  exé- 
aeutés ,  il  congédia  le  Confeil ,  au  for- 
tir  duquel  les  Comtes  d'Egmont  &  de 
Hornes  furent  arrêtés ,  le  premier  par  ii  faîtafrête^ 
Sanche  d'Avila,  &  le  fécond  par  Je- \^1^°^'"  ^ 
rome  de  Saunas.    Un  avoit  eu  iom  de  Homes, 
de  faite  palier  les  deux  Comtes  par- 
deux  portes  diîïerentes  ,  afin  de  les 
arrêter  féparément ,  &  avec  moins  de 
bruit.  D'Egmont  ,  en  remettant  fou 
épée  ,  dit  :  (^u'd  quittoh  à  regret  une 
arme  ,  dont  il  s'étoit  furvi  tant  de  fois 
avec  fuccès  pour  fan  Prince  Gt*  pour  fa 
Patrie.  Le  Comte  de  Hornes  ^  lorf- 
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f      ■         •  qu'on  lui  fîgnifia  qu  il  étoit  prifoHi- 
Charl.  ]x.  nier,  demanda  où  étoit  d'Egmont.  Per^ 
'      ^'     -fonne  ne  lui  répondant  ,  il  leva  les 
yeux  au  Ciel ,  poufTà  un  foupir  ,  6c 
s^écria  :  Il  étoit  jujîe  quejefujfe  lecom" 
pagnon  de  fortune  de  celui  dont 'fat  tou'^ 
jours  fuivï  les  confeils.   Pour  lors  ,  il 
•     reconnut  le  tort  qu'il  avoit  eu  de  pré- 
férer l'amitié  du  Comte  aux  falutai'- 
res  avis  du  Prince  d'Orange. 

Apres  cette  expédition,  le  Duc  d' Albe 
chargea  Barlaymont  &  Pierre  ErneO:  de 
Mansfeld,d'en  apprendre  la  nouvelle 
à  la  Ducheflè  de  Parme.  Pour  s'ex- 
cufer  de  ne  l'avoir  pas  prévenue  fur 
ce  qui  venoit  de  fe  paflfer ,  il  la  fit  afïu- 
fer  que  fes  inftru6tions  avoient  exigé 
de  lui  cette  réferve  ;  que  d'ailleurs 
îl  avoit  voulu  prendre  fur  lui  toute 
la  haine  de  la  détention  des  prifon- 
iiiers ,  ôc  tout  le  danger  dont  cet  éve- 
jiement  pouvoir  être  fuivi ,  Se  ne  point 
£xpofer  la  DuchelTe  à  perdre  raffedioa 
des  peuples  ,  dont  le  gouvernement 
lui  étoit  confié. 

Comme  on  envoyoit  par  tout  des 
Commidaires ,  pour  informer  contre 
les  auteurs  des  troubles  ,  la  terreur 
fe  répandit  dans  toute  lalrlandre.  Plu- 
ÉeuLS  niv^e  des  perfonnes ,  qui  i>  a.- 
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voient  pris  aucune  part  à  la  révolte  ,  "     ^é 

ne  croyant  pas  que  leur  innocence  pût  Charl.  ix»' 
Iss  mettre  à  Tabri  de  la  rigueur  ex-     ^  ^^7° 
cefîîve  des  Efpagnols ,  fe  détermine-     - 
rent  à  la  fuite.  Celles  qui  avôient  quel-  y 

ques  reproches  à  fe  faire  ,  eurent  liea 
de  fe  repentir  de  n'avoir  pas  fuivi  leur 
exemple.  Le  Duc  d'Albe  établit  un 
Gonfeil ,  qu'on  appella  le  Confeil  des  EtabiînTe- 
Szpt  j  parce  qu'il  étoit  compofé  feii-"^^"^  .^"  , 
fement  de  Jean  de  Vargas  &  de  Louis  se^i  ^ 
Delrio,  Jurifcohfultes  Efpagnols;  d'A- 
drien Nicolaï  ,  Chancelier  du  Duché 
de  Gueldre";  de  Jean  Porta  &  de  Jac-= 
ques  Heiïèlt  ;  de  Jean  de  Blafere  dit 
Bois  5  qui  faifoit  les  fondions  de  Pro- 
cureur Général ,  &  de  Jacques  de  la 
Torre  ,  qui  remplifïbit  celles  de  Se-' 
cretaire.  Lqs  Comtes  d^Aremberg  & 
de  Barlaymonr ,  pour  la  forme  ,  fu- 
rent mis  au  nombre  des  Confeilîers  , 
mais  ils  n*aiïîfterent  à  aucune  déli^ 
bération.  Il  fut  réglé  qu'on  ne  pour-^ 
roit  appeller  des  fentences  de  ce  tri"* 
bunal  ,  auquel  le  Duc  d'Albe  attri- 
bua la  connoilTance  de  toutes  les  afTaf- 
res  qui  concernoient  la  religion  & 
les  crimes  d'Etat.  Bientôt  on  ne  vit 
en  tous  lieux,  particulièrement  à  An- 
Y'ers>.à  Malines^  à  Gand  &  à  Tournay, 
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e^'"'         que  des  gens  traînés  en  prifon,  ôc  de-  là 
chari.  IX.  au  fupplice.  Tant  de  cruautés  rendi- 
^"     renc  ce  tribunal  fi  odieux  ,  qu'on  le 
furnomma  le  Confeil  de^  Sang, 
Onconflruit      Le  Duc  ,  s^étant  rendu  à  Anvers , 
<oTie  citadelle  „  £j.  conftruire  une  citadelle.  Par  une 
vanité  jufqu'alors  inconnue  aux  EC- 
pagnols  mêmes ,  il  foufîrit  qu*on  ap- 
pellât  le  premier  des  cinq  baftions  de 
€ette  forterefife  ,  le  Duc  ;  le  fécond  , 
d'Albe  ;  le  troifieme  ,  Ferdinand  ;  le 
quatrième  ,  de  Tolède  :  on  donna  au 
cinquième  le  nom   de    rArchitede. 
Deux  mille  hommes  furent  employés; 
aux  travaux.    Les  bourgeois    d'An- 
vers  payèrent  pour  les  frais   de   la 
conftrudion  quatre  cents  mille  flo- 
rins, qu'ils  dévoient  reprendre  fur  léS: 
importions  du^entieme  ôc  du  dixième- 
denier.    Ils  fournirent    d'autant  plus 
volontiers  cette  fomme  ,  qu'ils  efpé- 
roient  par  -  là  s'exemter  d'avoir  garni- 
fon  dans  leur  Ville.  Mais  ils  furent 
trompés^ 

En  conféquence  du  traité  fecret  fait 
à  Bayonne  ,  la  Cour  de  France  ,. 
àuffitôt  que  le  calme  parut  être  rc^ 
tabli  dans  les  Pays -bas  y  fomma  le 
Duc  d'Albe  ,  de  lui  donner  des  fe* 
cours  contre  les  Religionnaires.Noa^ 
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feulement  il  y  confeiicic ,  mais  il  offiric  ^ 


de  fervir  de  la  perfonne.  Une  pareille  Chakl.  ix, 
offre  parut  fufpede  à  Catherine  de  Me-  ^  5  67» 
dicis.  Dans  la  crainte  que  ,  ii  le  Duc 
tenoit  en  France  ,  on  n'eût  dans  le 
fein  du  Royaume  ,  au  lieu  d'un  ami 
fecourable ,  un  ennemi  caché  ,  cette 
Prînceiïe  le  remercia  ,  prétextant  que 
les  intérêts  des  deux  Rois  deman- 
doient  qu  il  demeurât  dans  les  Pays- 
bas.  Ainfî  il  fe  contenta  d'envoyer 
le  Comte  d'Aremberg  à  la  tête  de 
deux  mille  fantaffins  &  de  quinze  cens 
ehevaux. 

La  difcorde  fembloit  répandre  fon  Dlvifiongsfi 
fouffle  empoifonné  dans  toute  TEu- 
rope.  Côme  de  Medicis  prit  haute- 
ment fous  fa  protedion  les  Marquis 
Malafpini  ,  Seigneurs  de  la  Lune- 
giane ,  &  s^engagea  à  les  affranchir  du 
pafïage  des  troupes  Efpagnoles.  Jean- 
Francois  des  Urfîns  étant  mort ,  Ni- 
colas  &  Orfo  Tes  fils  fe  difputerent 
les  Comtés  dePetigliano  &  deSorano, 
Orfo  prétendoit  faire  valoir  l'exhé- 
rédation  prononcée  anciennement  par 
leur  père  contre  Nicolas.  Celui-ci 
rapportoit  un  teflament  ,  par  lequel 
Jean- François  des  Urfins  avoit  an- 
fmllé  Çtz  premières  difpofitions .  Fran- 
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cois  5  Prince  de  Florence  ,  foutenoir 
charl.  IX.  Orfo.  Les  Farnefes  prenoient  le  parti. 
ï^^7.  jg  Nicolas ,  dans  Teipérance  de  pou- 
voir acGuérir  le  Comté  de  Peti2lia.no  , 
s'il  en  dev^enoit  le  polTelïeur.  En  même 
tems  les  jaloulîes  de  parti  fe  réveil- 
lèrent dans  toute  la  Tofcane.  On  vit 
les  Pichi  &  les  Graziani  renouveller 
leurs  querelles.  Les  Pichi  tuèrent  Sci- 
picn  Goracci  ,  le  principal  chef  de 
la  fadion  des  Graziani.  Silvefrre  Go» 
racci  ,  frère  de  Scipion  ,  vint  en  ar- 
mes à  Borgo  -  San  -  Sepolcro  ,  &  fit 
porter  à  la  Ville  les  effets  de  fou 
relTèntiment  contre  les  Pichi.  Pierre 
Gomte  de  Carpegne ,  pour  la  délivrer 
de  la  fureur  des  Graziani,  leur  propofa, 
s'ils  vouloient  fe  retirer,  de  leur  donner 
afile  dans  Bafcio  ,  Place  qui  lui  ap- 
partenoit.  Ils  s'y  croyoient  en  sûreté  ^ 
îorfqu'ils  y  furent  inveftis  par  des  trou- 
pes. Fabio  de  Carpegne,  ayant  horreur 
de  la  perfidie  de  fon  oncle  ,  s'entre- 
mit pour  les  affiégés  ;  &  Silveflre  Go- 
racci 5  fur  la  promefïè  qu'on  lui  fie 
de  ne  point  le  traiter  fuivant  la  ri- 
gueur des  loix  ,  fe  rendit  à  difcrétion 
avec  fes  adhérens.  Le  Prince  de  Flo- 
rence n'eut  aucun  égard  à  cette  ca- 
pitulation., lis  furent  conduits  prifon^ 
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niers  à  Florence  ,  <Sc  ils  y  furent  exé- 
cutés.' Charl.  IX. 

Il  y  eutaiifîî  quelques  légères  brouil-'     ^  ^.  "J', 
leries  dans  la  Maiion  de  Gonzague.  enti^^Guii-* 
Louis  de  Gonzague  le  rendit  dans  le  laume  & 
Marquifat  de  Saluces  ,  dont  il  étoit  Q^^^^ague. 
Gouverneur  pour  le  Roi  de  France. 
Il  feignit  d'y- être  allé  feulement,  pour 
vifîter  les  Places  de  cette  Province  ;. 
mais  il  y  avoir  été  conduit  par  le  defïeiiî 
d^y  lever  des  troupes , que  Charles  IX 
lui  avoir  demandées.  Guillaume  Duc 
de  Mantoue  ,  frère  de  LoUis ,  ayant 
appris  que<:elui-ci  aflembloit  des  genS' 
de  guerre  ,  entra  en  défiance ,  &  crai- 
gnit  que  le  projet  de  fon  frère  ne  fût 
de  s'emparer  du  Marquifat  de-  Mont- 
ferrat.  Il  étoit  furtout  inquiet  pour  la 
Ville  de  Cazal ,  dont  il  avoit  des  rat- 
ions de Toupçonner  la  fidélité. 

Anciennement  cette  Ville  avoit  ét6   Di^refîîon 

au  nombre  des  Villes  Impériales.  Slf^''^' 
Dans  la  fuite ,  s'étant  déclarée  contre 
FEmpereur  Henri,  elle  avoit  été  pri- 
vée de  fes  privilèges ,  &  mife  au  bail 
de  l'Empire.  Elle  avoit  eu  recours  à 
îa  protedion  d'AndronicPaléologue, 
Empereur  d'Orient,  dont  le  fils  nommé 
Théodore  pofTédoit  le  Moncferrat  : 
&  depuis  elle  étoit  demeurée  fous  la^ 
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^•'  domination  des  defcendans  de  Theo^ 

Charl.  IX.  dore.  En  1535,  comme  il  ne  reftoit 
plus  de  maies  de  Tilluflre  Maifon  des 
Paleologues ,  le  Montferrat ,  ainii  que 
nous  l'avons  dit  précédemment  %  fut 
contefté  entre  le  Duc  de  Savoye  ,  le 
Marquis  de  Saluces  ,  &  Frédéric  de 
Gonzague ,  premier  Duc  de  Mantoue. 
Il  fut  adjugé  à  ce  dernier  par  Char- 
les V.  Les  habitans  de  CazaI  voulu- 
rent profiter  de  la  conjondure,  Se  faire 
rendre  à  leur  Ville  le  titre  de  Ville 
Impériale  &  indépendante.  Charles  V 
ne  les  écouta  point.  Malgré  cela ,  ils 
avoient  perfîfté  à  reclamer  leur  libertéo 
Ils  avoient  même  envoyé  les  Jurif- 
confultes  Olivier  Capello  &  Conrad' 
Mola  5  pour  faire  valoir  auprès  de 
l'Empereur  Maximilien  leurs  anciens 
droits.  Ce  Prince  n'avoir  pas  eu  plus  d'é- 
gard que  Charles V  à  leur  demande. Ca- 
pello ,  qui  n'étoit  pas  moins  homm^e  de 
jnain  qu'homme  d'êfprit  de  de  tête ,  s'é- 
toit  mis  au  fervice  du  Duc  de  Savoye  , 
êc  il  avoir  ménagé  des  intelligences , 
pour  lui  faire  livrer  la  Ville.  Le  Duc 
de  Mantoue  y  en  ayant  été  averti  par 
l'Evêque  d'Alexandrie  de  la  Paille  ,- 
fe  rendit  à  Cazal  ,  &  y  mit  garnie 

^Vtïs  la  £a  du  premier  Livré»^^ 
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foii.  On  fit  le  procès  aux  coupables.  «— ««^ 
Flaminio  ,  bâtard  de  la  Maifon  des  charl.  ix. 
Paleologues ,  convaincu  d'être  encré     ï5^7« 
dans  le  complot  dé  Capello  ,  fut  con- 
damné à  une  pnfon  perpétuelle.  Il 
mourut  quelque  tems  après  à  Goito  , 
où  il  avoit  été  enfermé. 

La  République  de  Gènes  ne  fut  pas  AiTaircs  de 
non  plus  exemte  de  diiTeniions.  Jean-  Ge^es. 
Baptifte  Lercaro  y  avoit  rempli  la  di- 
gnité de  Doge  avec  une  grande  ré' 
putation  de  j  uftice  &  de  probité.  Mais 
parce  qu  on  le  croyoit  un  peu  trop 
porté  pour  les  Erpagnols  ,  il  ne  put , 
îorfque  le  tems  de  fon  adminiftration 
fut  fini  5  obtenir  la  charge  de  Pro- 
curateur. Jean  -  Etienne  ion  fils  fçuc 
qu'Augufte  Pinelli  &  Luc  Spinola,  qui 
exercoient  les  fonétions  de  Cenfeurs , 
avoient  principalement  influé  dans  ce 
refus,  n  ne  put  laifler  impunie  l'in- 
jure faite  à  fa  Maifon  ,  Se  il  apofla 
des  afiTaiîins ,  pour  fe  défaire  de  ces 
deux  Sénateurs.  Pinelli  fut  tué  d*un 
coup  de  piftolet ,  &:  Spinola  dange- 
reufement  bleifé.  Un,  des  aiïalîîns  ^ 
qui  fut  pris,  déclara  que  Jean-  Etienne 
étoit  Tauteur-du  meurtre.  Celui-ci 
fut  emprifonné  ,  Se  nonobftant  les 
foliicitations  de  Garcie  de  Tolède  3^ 

Bvj 
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:  '  Général  des  Galères  d'Efpagne  ,  qui 

chari.  IX.  étoit  pour  lors  à  Gènes  ,  il  fubit  le 
^S^7'  fupplice.  A  cette  occafîon  ,  les  Gé- 
nois Ce  diviferent  en  différens  partis» 
Mais  riieureux  fueccs  des  affaires  de 
Corfe  appaifa  Torage.Nous  avons  in- 
formé les  ledeurs  ^  ,  que  Sampietra 
en  15^^  étoit  retourné  dans  cette  Ifle , 
ôc  qu'il  y  avoit  allumé  le  feu  de  las 
révolte.  Pendant  trois  ans  ,  il  avoir 
tenu  tête  aux  Génois  ,  prefque  avec 
les  feules  reifources  de  fa  haine  ôc. 
de  fon  courage.  Enfin  là  plus  grande 
partie  des  Infulaires  s'étoient  dégou- 
Fîn  ae  la  tés  de  lui.  «  Comme  ils  penfoient  à 
Corfe^  ^^  '*  Tabandonner  ,  dit  M.  de  Thou  ,  il 
io  fortit  de  Vico,  3c  s'en  alla  vers  Gauro 
*>avec  Alfonfe  fon  fils,  André  de 
55  Brando  ,  Antoine  -  Pierre  de  Gorte  ,. 
w  &  Baptifle  de  Pietra.  Il  fe  fit  précé- 
55  der  par  Vitoli ,  qui  avoit  déjà  formé 
5jle  deffein  de  le  tuer  ^  avec  Hercole 
55  de  Itlria  ,  Ambroife  de  Baflelica  & 
>3  d'autres.  Il  rencontra  en  chemin  des 
53  foldats  Genois^,  qui  étoientfortis  fous 
5j  la  conduite  de  Raphaël  Juftiniàno 
w  de  la  Ville  d'Ajaccio ,  dont  François 
>3  Fornari  étoit  Gouverneur.  Il  trouva 
3î  auffi  les  frères  Michel  -  Ajige ,  Jeau- 

»  livre  :i  V» 


bE  J.  A.  Dï:  Tiîou.  Ltv.  tvîti,  37 

35  Antoine  Se  Jean  -  François  Ornano.  !' 

55  II  combattit  d'abord  afiez  long -cems  Charl.  ix; 

53  coatre  Jean- Antoine  feui  5  comme      ^^  ^' 

«  fi  Gravait  été  un  duel.  Mais  une  troupg 

«  de  Moufquetaires  Génois  étant  fur- 

3r  venue  ,  Vitoli  le  perça  par  derrière 

33  d'un  coup  de  piftolet ,  qui  le  fit  tom- 

3?  ber  de  Ton  cheval.  Auiïïtôt' Michel- 

»  Ange,  &  Jean -François  mirent  pred 

33  a  terre  ,  &  le  percèrent   de  mille      "  « 

33  coups  de  poignard.  Ils  coupèrent  en- 

3?  fuite  fa  tête  ySt  la  portèrent  à  For- 

33  nari.  Il  y  eut  quelque  tems  après  une 

53  vive  contedation  entre  ces  alladins  ^ 

39  fur  le  prix  auquel  les  Génois  avaient 

3î  mis  la  tête  de  Sampietro.  Les  foî- 

33  dats  squi  étoient fortis avec  Raphaël 

33  Juftiniano  ,  prétendoient  qu'il  leur 

33  étoit  dû  5  parce  que  Sampietro  avoi£ 

33  été  ble(ïe  ,  &  renverfé  de  fon  che- 

23  val  par  une  de  leurs  baies.   D'un 

z>  autre  coté  ,  les  frères  Ornano  fou- 

33  tenoient  qu'il  n'étoit  pas  mort  d'une 

33  bal-e  5  mais  des  coups-  d'épée  ou  de 

33  poignard  ,  qu'ils  lui  avoient  donnés, 

3>jls  convinrent  eniin  après  bien  des 

îsdifputes  5  que  le  prix  feroit  partao;é 

33  entre   eux  :   on   donna  deux  mille 

w'écus  aux  frères  Ornano, &  deux  mille 

w  à  Raphaël  JuûiniauQ.  Alphonfe  Bl^ 


mitm 
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::îî^  j3  de  Sampietro ,  après  la  mort  de  CoW 
GHARL.  IX.  ,j  pgj-g  ^  £qj.  nommé  Général  des  Re- 

^  ^'  33  belles  5  par  les  foins  &  les  mou- 
»  vemens  que  fe  donna  Léonard  de' 
«  Corre.  Mais  les  fecours»  que  la  France 
3)  fourniiïbit  en  argent  &  en  hommes  y. 
33  devenant  de  plus  en  plus  modiques  , 
«  tous  les  voyages  qu'Antoine  Pa- 
33  doano  faifoit  au  dedans  &  au  de-^ 
•  *  33  hors  3  n'étant  d'aucune  utilité  ,  &  la 
33  plupart  des  Seigneurs  de  rifle  Faban- 
33  donnant  5  il  fut  obligé  de  faire  un  ac- 
33  commodément  avec  George  Dorict 
33  Se  Jérôme  -  Léon  Anconitano  Eve- 
33  que  de  Sagone.  Par  ce  traité  ,  ii 
33  obtint  qu'on  lui  confervetoit  la  vie 
33  avec  tous  fes  effets ,  ôc  que  fes  biens 
33  £c  domaines  feroient  aulîi  confer- 
33  vés  à  lui  Se  à  fes  enfans  pendant 
3)  huit  années.  Le  traité  étant  conclu , 
33  il  s'embarqua,  &  forr't  de  Tille  de 
33  Corfe  le  premier  jour  d'Avril  de  cette 
33  année  i  §6y  33. 
'''  '^  '  "  Les  évenemens  de  l'année  1567 
ïf^S.  avoient  préparé  à  quelques  -  uns  de 
ceux  qui  arrivèrent  Tannée  fuivante» 
Il  en  arriva  pîufeurs  autres  5  qui  n'a- 
voient  pas  été  prévus3- 

A u/ïï tôt  que  le  Prince  de  Condé  âvolt 
eu  fak^  fa  jon6iion  avec  hs  troupes 
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auxiliaires  ,  qui  lui   étoient  arrivées 
d*  Allemagne,  il  étoit  revenu  fur  Tes  pas.  ^"^'^^ô  ^.^* 
Son  deffein  étoic  de  fe  rapprocher  de 
Paris.  Mais  outre  qu'il  étoicdépourvû- 
d'argent,  fon  armée manquoit  de  mu^ 
aidons  &  de  chariots  :  il  falloit  d'ail- 
leurs  pa^er  par  des  Yilles  ennemies  3- 
êc  la  faifon  rendoic  les  chemins  pref- 
<^ue  impraticables.  L'habileté  de  Co-Bons^màiï.* 
iïgny  ,  un  des  Généraux  les  plus   pru-  ^^^^  prote- 
dens  de  Ton  fiecle ,  furmonta  ces  diffi-  ftans  ea 
cultes.  Entre  Joinville  Se  Chaumont  ^^'^^^^* 
les  confédérés  furent  harcelés  par  les 
garnirons  de  ces  Places.  Ils  palîerenr 
la  Marne  près  de  La n grès  ,  Se  pre- 
nant leur  chemin  par  la  Bourgooiie  , 
ils  gagnèrent  la  fource  de  la  Seine.. 
Un  corps  de  troupes  Italiennes  le  pré- 
fenta  à  leur  rencontre.  Le  Prince  de- 
Condé  le  fit  attaquer  par  Schomberg, 
qui  en  tailla  en  pièces  la  plus  grande 
partie  ,  mit  le  refte  en  fuite  ,  &  rap- 
porta  deux  drapeaux.    De  -  là  ,  les 
Proteftans  marchèrent  vers  Auxerre.- 
Des  Bordes ,  qui  y  commandoit  pour 
fe  Prince  de  Condé,  ayant  donné  quel-^ 
ques  fujets   de  mécontentement  aux: 
iiabitans ,  ce  Prince  lui  fubftitua  An- 
toine Marrahu  de   Guerchy.   Par  le 
coiifeil  de  des  Bordes ,  le  Prince  ea- 
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-^.  rrepric  le  fiege  de  Crevantr  Pendant 

CuAKL.  IX.  quil  étoit  occupé  à  cette  expédition  y 
•■^^  *  il  apprit  que  l'En feigne  de  i a-Compa- 
gnie avoit  été  mafTacré  par  les  lia- 
bitans  d'Irancy.  Il  abandonna  le  blo- 
cus de  Crevant ,  pour  aller  les  punir 
de  leur  audace.  La  Ville  fut  mile  à 
£eu  &  à  fang  ,  avec  tant  de  fureur  y 
que  le  fang  couloir  de  tous  cotés ,  Se- 
qu'on  douta  lequel  des  deux  Favoit- 
emporté; ,  ou  de  la  témérité  des  aflîé* 
gés,  ou  de  Finhumanité  des  affiégeanSi- 
Après  avoir  pafïe  l'Yonne  &  la  Cure-^ 
les  confédérés-  s'avancèrent  à  Mon- 
targis  3  où  ils  paflerent  le  Loin  ,  &< 
ayant  faccagé  quelques  petites  Pla^ 
ces  3  ils  fe  rendirent  à  Orléans ,  pour- 
y  prendre  du  canon  &  des  munitions  y 
Se  pour  y  recevoir  les  renforts ,  que- 
leur  avoient  amenés  d'Acier  * ,  Mou* 
vans  &  Rapin'. 

Guy  de  Chabot  de  Jarnac ,  Lieure-^ 
liant  pôtir  le  Roi  en  Saintojige ,  pode- 
doit  par  droit  d'hérédité  le  Gouverne-' 
îiient  de  la  Rochelle.  Il  avoit  une  affec- 
tion particulière  pour  un  nommé  Tru-^ 
€hart3&  au  commencement  de  Tannée 
iilui  avoit  procuré  la  charge  de  Maire 
de  la  Ville.  Truchart  fit  déclarer  les^ 
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^abitans  pour  le  Prince  de  Cmidé.Ceux  '  =g 

de  quelques  Villes  du  yoiiinage  fuivi-^^^'^^:  /^'' 
r^nt  Texemple  des  Rochelois.  Les  affai-  ^  ^  ' 
res  du  parti  ne  profpéroient  pas  égale=* 
ment  par  tout.  Tavanes  l*avoit  pref»- 
que  entièrement  abattu  en  Bourgo- 
gne. Des  Adrets ,  pour  lors  aufïï  en- 
nemi des  Proreftans  qu'il  étoit  aupa- 
ravant leur  ami,  les  pourfuivoit  vive-^ 
ment  dans  le  Dauphiné.  Montluc  , 
quoique  mécontent  de  la  Cour  ,  qui 
lui  avok  refuie  le  Gouvernement  de 
Bordeaux  ,  pour  le  donner  à  Henri 
de  Foix  de^  Candale  ,  ne  faifoit  pas 
la  guerre  pour  elle  avec  moins  d*ar- 
tîeur  Se  de  fucccs  dans  la  Guyenne , 
dans  la  Saintonge  ôc  dans  TAunis.  A 
la  réferve  de  la  Rochelle  ,  qui  de- 
puis denieuratoujours  le  principal  bou- 
levard des  Reîigionnaires  ,  il  reprit 
la  plupart  des  Places  ,  dont  ils  s'é- 
toient  emparés  dans  ces  Provinces.- 

L*armée  Proteftante ,  s*étant  remife 
un  peu  de  Tes  fatigues  à  Orléans  , 
dirigea  fa  marche  vers  Blois.  Riche^ 
lieu  ,  qui  s'y  étoit  enfermé  avechuic 
cens  hommes  ,  fe  défendit  quelque 
tems.  A  la  fin ,  il  capitula ,  &  il  ob- 
tint les  honneurs  de  la  guerre.  lie 
Prince  de  Condé  n'avoit  point  perdti 
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=■(16  vue  le  projet  de   fe  rendre  mai-* 
Charl.  ix,j.j.g  (£e  Paris.  Une  fi  grande  encreprife 
'     '^    ne  pouvoir  réuiïîr  ,  à  moins  qu'il  ne 
s'aiïurât  d'une  Place  d'armes.   Char- 
tres lui  parut  propre  à  lui  en  fervir. 
Mais  il  falloir  furprendre  cette  Ville. 
Afin  d^y  arriver  avant  que  les  Ca- 
,tholiques  pufiènt  y  Jetter  du  fecours  y 
il  fit  vingt  lieues  en  deux  jours.  Il  ne 
put  cependant  empêcher  que  Lignie- 
res  5  Chevalier  de  TOrdre ,  8c  Capi- 
taine d'une  Compagnie  de  cinquante\ 
Hommes  d'armes ,  n'y  entrât  avec  cinq 
Enfeignes  d'Infanterie  &  deux  Cor-^ 
nettes  de  Cavalerie. 
Siège  <ïe    -     Quelques  troupes  ,   par  lefquelles 
le  Prince  de  1^  Prmcc  S  ctoit  fait  devancer  ,  en^ 
Condé.        levèrent  à  leur  arrivée  deux   faux- 
bourgs  de  la  Ville.  Ayant  fuivi  de 
près  ces  troupes  ,  il  fit  fes  difpofitionS' 
pour  le  fiege.  De  Flfle  fe  logea  dans 
les  fauxbourgs  des  portes  de  Dreu?t 
6c  de  Saint  Jean.   Mou  vans  occupa 
ceux  des  portes  Saint  Michel  &  des 
Efpars.  £e  Prince  plaça  les  Allemans 
dans  r  Alîbaye  dejofaphat.  Il  fit  dreflèr 
de  ce  côté  dans  un  Monaftere  de  Re- 
ligieufês  une  Batterie  de  quatre  ca- 
nons ,  pour  battre  la  porte  de  Dreux  ^ 
êc  la  muraille  voifine.  Les  affiégeans' 
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s*étoient  emparés  de  pIuGeurs  mai-       ^  '  "■ 
fons  qui  étoienc  proche  du  foifé,  &  d'où  Charl.  ix, 
leur  feu  iiicommodoit  beaucoup  les     ^^    * 
affié^és.  Ligîiieres  fit  tendre  des  toi-     . 
les ,  afin  que  les  ennemis  ne  pufïent 
pas  appercevoir  ceux  qui  alloient  §>c 
venoient  fur  les  remparts.  La  batterie, 
établie  par  les  affiégeans ,  faifant  peu 
d'efîet  5  ils  la  tranfporterent  vis  -à  -  vis 
de  la  porte  Guillaume»    En  peu  de 
tems  ^  les  défenfes  furent  détruites , 
&  le  canon  fit  une  brèche  large  d'en- 
viron feize  pas.  Comme  elle  étoit  do- 
mince  par  un  Fort  que  Lignieres  avoir 
fait  élever  ,  le  Prince  fit  attaquer  ce 
Fort  5  qui  fut  emporté  Tépée  à  la  main» 
Ç'auroit  été  un  accident  fâcheux  pour 
îès  ajGiégés  ,  s'ils  ne  Feuflent  auiïi-* 
tôt  réparé  par  la  riffe  &  par  la  valeur 
du  Capitaine  Floyat.    Cet  OfiScier , 
étant  forti  par  la  porte  de  Dreux  avec 
foixante  hommes  &  un  drapeau  fem- 
blable  à  ceux  des  Proteftans  ,  arriva 
îè  long  du  foile  jufqu'àu  Fort  ,  fans 
que  les  ennemis  reconnudent  Farti- 
fice.   Il  tomba  brufquement  fur  les 
foldats  qu'ils  avoient   mis   dans   ce  <" 

pode  ,  &  il  le  reprit.  Les  Jours  fui- 
vans  ,  les  afïîégés  remportèrent  quel- 
ques autres  avantages  :  mais  Tennemi: 
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ayant  détourné  le  ceurs  de  la  rivière 
€harl.  IX.  (j'£^j-e' ^  Igg  moulins  à  eau  de  la  Ville 
^'    *     devinrent  inutiles  à  Tes  habitans  5  quiA 
commencèrent  à  fe  décourager.  No- 
garet  de  la  Valette  fut  chargé  parle 
Gouvernement ,  de  les  fecourir.  Il  s'a- 
vança pour  cet  effet  à  Oudan  avec  dix- 
huit  Cornettes  de  Cavalerie  FraHCoife 
Se  quelques  Compagnies  Italiennes.^ 
L'Amiral  de  Coligny   marcha  contre 
lui,  l'obligea  de  le  retirer,  &c  lui  eiv- 
leva  non-feulement  quatre  drapeaux  j* 
mais  tous  fes  bagages.   La  Valette  y 
ayant  ramafïe  quinze  cens  chevaux  ^^ 
fit  fa  retraite  en  bon  ordre  ,  fe  tira 
d'un  Cl    grand  péril  avec  beaucoup 
de  gloire  ,  &  retourna  joindre  l'ar-' 
mée  Royale ,  que  commandoit  le  Duc^ 
d'Anjou»- 
Parx  de         Cependant  ojiavoitrenoué  les  né- 
aaeaul""       gociations ,  pour  parvenir  à  un  ac- 
commodement ;   Se  le  Cardinal  de 
Châtillon  étoit  en  conférence  à  Long- 
jumeau  avec  Armand  de' Gontaut  de 
Eiron ^ ,  Maréchal  de  Camp ,  &  Henri 
de  Mefmes  de  Malaffife',  Maître  des 
.^  Requêtes.  Le  Prince  de  CoikIc  ,  foit 


a  Fait  depuis  Maréchal  ' 
de    France  en  1577  ,  Si 
gère  de   Ch/trles  de  Gon- 
ïïï»/  ,Diîc  de  Biron  j  Pair,  ^ 


Amiral   &    Maréchal  ■  de 
France  ,  qui  fut  décapité' 
eni6oz* 
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^ar  cette  bonté  de  cœur. qui  lui  ctoit ^ 

naturelle  ,  foit  qu'il  crut  n'avoir  plus  ^^^^^•J^-^ 
a  craindre  les  dangers  qui  lui  avoienc 
ifait  prendre  les  armes ,  panchoit  vers 
Ja  paix.  Coligny ,  dont  les  vues  étoient 
plus  étendues,  y  étoit  fort  oppofé.  II  ne 
ceflbit  de  dire ,  que  la  Reine  ne  la  pro- 
pofoit  que  pour  déAinir  les  Proteftans , 
,pour  leur  faire  rendre  les  Places  qui 
leur  fervoient  d'afile  ,  ôc  pour  leur 
ôter  par  -  là  leurs  refïources  ;  pour  pou- 
rvoir enfuit^  les  attaquer  chacun  eii 
rparticulier.5  &  ks  punir  de  Tafïront 
-que  le  Roi  croyoit  lui  avoir  été  fait  à 
^Meaux  ;  furtout  pour  les  empêcher 
.a6tuellement  de  fe  rendre  maîtr-es  de 
-Chartres ,  dont  la  prife  ctoit  inévita- 
ble.Sans  doute  l'Amiral  avoit  raifon. 
Mais  le  Prince  étoit  comme  forcé  de 
traiter  avec  la  Cour.  Déjà  une  partie 
des  troupes  de  la  Saintonge  &:  du  Poi-* 
tou  s'en  étoit  allée ,  fans  prendre  congé 
de  lui.  Celles  qui  lui  rePcoient ,  niur- 
jnuroient  hautement  de  ce  qu*on  ne 
les  payoit  pas5&  de  ce  qu'on  les  lailloit 
Souvent  manquer  de  vivras.  Le  dif- 
cours  général  dans  le  camp  étoit  que  le 
Gouvernement  demandant  lui  -  même 
<la  paix  ,   on  n' avoit  rien  de  mieux 
à  faire  que  4e  la  lui  îiccorder.  £l}e 


"^6  Abreg  É  DE  l'Hîst.  unit; 

g"'""*""""^  fut  figiiée  le  1 3  Mars ,  &  les  Confé-- 
:Charl.  IX.  <^^j-^s  levèrent  le  fîege  de  Chartres* 
^       *     Ils  y  avoient  perdu  trois  cents  hom- 
mes ,  Se  ils  en  avoient  tué  deux  cens 
cinquante  aux  afîîégés. 

Par  l'Edit  de  pacification  ,  qui  fut 
enregiftré  le   17  du  même  mois  au 
Parlement  ,  le  Roi  confirma  TEdit 
de  1563    dans  toute  Ton  étendue . , 
xévoqua  &  annulla  toutes  exceptions , 
reftriélions  ou   interprétations  don- 
nées depuis  5  mais  avec  cette  claufe  , 
(  jufqu'à  ce  que  par  la   miféricorde 
de  Dieu  tous    les  François  fe  trou- 
vafïent  réunis  dans  la  profeffion  d'un-e 
feule    ôc   même  religion.  )     Suivant 
le  traité  ,  le  Prince  de  Condé   ren- 
voya les  troupes  Allemandes,  Se  rendit 
toutes  les  Places  ,    dont  fon   parti 
s'étoit  emparé.  Ainfî  les  Proteflans  ne 
purent  obtenir  pour  garantie  que  la 
parole  du  Roi  ôc  de  la  Reine ,  qu'ils 
avoient  grièvement  ofîenfés.  La  plu- 
part d'entre  eux  en  furent  indignés. 
Ils  jugèrent  que  cette  paix  n'étoit  qu'ap- 
parente y  Se  qu'elle  cachoit  quelque 
piège. 
Espédition      Au  mois  de  Juin  de  cette  année  , 
âes  François  Dominique  GouTPues  revint  d'une  ex- 
pedition  ^  qu  il  a  voit  faite  dans  la  ri©-" 
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ride  ^ .  Avant  de  parler  de  ce  qui  le  ^ 

reo:arde  ,  il  eft  à  propos  de  dire  quel-^"^^^- ^^' 
que  choie  des  rrançois  ,  qui  avoieiit 
déjà  entrepris  le  même  voyage.  L'A- 
miral de  Coligny  ,  auflî  occupé  de 
la  propagation  de  fa  religion  que 
de  la  gloire  de  fa  patrie  ,  voyant  Vil- 
legagnon  de  retour  ,  &  fâché  que  ce 
Commandeur  ne  lui  eût  pas  tenu  les 
paroles  qu  il  lui  avoit  données ,  fit  un 
nouvel  armement.  Il  en  donna  le 
commandement  à  Jean  Ribaud ,  de 
Dieppe  ,  homme  très  -  brave  ,  fort 
^kabile  dans  la  marine  ,   ôc  ce  qui  .  . 

étoit  pour  Coligny  le  point  capital , 
Proteflant  zélé.  L'Éfcadre  étoit  abon- 
damment pourvue  de  tout  le  né- 
cefîaire.  £lle  étoit  montée  de  beau- 
coup de  Noblede  ,  Se  d'un  grand 
nombre  de  foldats  d*élite.  Ribaud 
jniz  à  la  voile  dans  le  mois  de  Fé- 
vrier i^6i  y  ôc  ayant  pris  une  route 
différente  de  celle  que  tenoient  les 
Efpagnols ,  il  aborda  après  une  na- 
vigation de  deux  mois  aux  côtes  de 
F  Amérique  dans  un  lieu  couvert  de 
iiautes  futayes  ,  ôc  où  il  n  y  avoit 

*  La  Floride  Fxançoife  ,  |  donnèrent  le  nom  de  Ca- 
ou  la  Carciinî ,  po(Tëdée  |  roline  en  Thonneur  ds 
maliucnaat  par  les  An^  \.Cl)4rkf  IX, 
glois.    Les  François  lui  j 


'4S  Aekegede  L*HrsT.uNiv. 
^  aucun  port.    C^écoit  à  un  Cap  fituc 

Chari.  ix.à  trente  degrés  en  -  deçà  de  Ja  Li- 
O^^^»  .gne.  Il  k  nomma  le  Gap  François.. 
De  -  là  5  rafant  la  côte  ,  èc  tirant  au 
Nord  5  il  entra  dans  un  grand  fleuve, 
-qu'il  appella  le  fleuve  Dauphin  ^  S'é- 
rant  embarqué  fur  fes  chaloupes  y  il 
-remonta  une  rivière.  Après  en  avoir 
examiné  les  rives ,  Se  avoir  admiré  les 
forêts  de  mûriers  ,  fur  lefquels  on 
-voyoit  une  multitude  de  vers  à  foye  , 
il  s'avança  le  long  de  la  côte.  Il  trouva 
une  féconde  rivière  à  quatorze  lieues 
de  celle  qu'il  venoit  de  quitter.  Deux 
■lieues  plus  loin ,  il  en  trouva  une  troi- 
:fieme.  Il  en  découvrit  de  fuite  cinq 
autres.  Lorfqu'il  eut  reconnu  le  pays , 
il  alla  jetrer  Tancre  dans  le  détroit 
de  Sainte  Hélène  ,  auquel  il  donna 
le  nom  de  Port  Royal.  Il  y  arbora  , 
dans  un  lieu  agréable  entouré  de  cè- 
dres &c  de  limoniers  ,  les  Armes  de 
France  ,  &  il  y  canftruifit  avec  de  la 
terre  &  du  "bois  un  Fort  de  forme 
triangulaire  ,  où  il  laîlîa  une  partie 
du  monde  qu  il  avoit  amené.  Enfuite 
il  fe  rembarqua  ,  pour  revenir  en  Eu- 
rope. Il  rentra  dans  le  port  de  Dieppe 

-*  Ce  fleuve  dep^jis  a  été    nommé  le  fleuve  de 
Saint  Laurent. 

le 
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le  lo  Juillet  de  la  même  année  1^61,  - 

Gomme  la  France  écoic  défolée  par^^^^^*  ^^• 
la  guerre  civile ,  il  fut  impoîïïble  à^eiv-     ^  ■    ' 
voyer  à  la  Floride  les  fecours  que  Ri- 
baud  avoit  promis.    Cependant  les 
François  trouvèrent  le  moyen  de  s*y 
maintenir  ,  par  Taffiftance  de  quel- 
ques Princes  du  pays,  qui  non -feu- 
lement leur  fournirent  des  vivres^  , 
mais  leur  firent  plufieurs  préfens.  En 
paix  avec  leurs  voifins ,  ils  ne  purent 
y  demeurer  entre  eux.  Quelques  que- 
relles particulières  les  divifefent,  ôc 
l'un  des  deux  partis  tua  Albert,  qui 
depuis  le  départ  de  Ribaud  les  com- 
mandoit.  lis  mirent  à  fa  place  un 
nommé  Barre.  Soit  qu'il  n*eût  pas  au- 
tant qu'Albert  le  talent  de  conferver 
Tamitié  des  nations  voifînes ,  foit  par 
quelqu'autre  raifon  ,  les  vivres  com- 
mencèrent à  manquer.  Alors  les  Fran- 
çois réfolurent  unanimement  de  re- 
tourner enFrance.  A  peine  furent-ils  au 
tiers  de  la  traverfée ,  qu'ils  eifuyerent 
un  calme  de  vingt  jouis.  Toutes  leurs 
provifions  étant  confommées ,  ils  fu- 
rent réduits  à  n'avoir  d'autre  boifTbn 
que  l'eau  de  la  mer  ,  &  à  f e  nourrir 
de  la  chair  d'un  miférable  ,  qui  avoit 
mérité  la  mort  par  quelque  maavaifc 
Tome  IV •  C 
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w-  acftion.  Une  Frégate  Angloife  les  tira 

C.HARL.  IX.  du  pénl  où  ils  ctoient  ,&  elle  les  coa-' 
'^^^^'     du i lit  en  Angleterre. 

Depuis  un  an  ,  le  calme  étoit  réta- 
bli en  France.  On  n  y  étoit  pas  encore 
inflruic  que  les  François  avoient  aban- 
donné la  Floride.  Coligny  prefïa  le 
Roi  3  d*y  envoyer  des  renforts  fous 
les  ordres  de  Laudonniere  ,  qui  avoic 
accompagné  Ribaud  dans  le  premier 
voyage.  On  afligna  cent  mille  francs 
par  an  au  nouveau  Commandant,  pour 
fubvenir  aux  befoins  de  la  Colonie.  Il 
équipa  trois  Bâtimens  au  Havre  ;  il 
engagea  des  ouvriers  de  toute  efpece , 
ôc  il  partit  le  ii  Avril  1564.  Ayant 
pafle  par  les  Canaries  comme  Ville- 
gagnon ,  Se  enfuite  par  les  Antilles , 
il  aborda  le  21  Juin  à  la  Nouvelle 
France.  Sur  la  côte  étoient  les  Etats 
d*un  Prince  nommé  Saturiana.  Lau- 
donniere 5  y  ayant  pris  terre  ,  alla  fa^ 
îuer  ce  Prince  ,  &  reconnoître  le  lieu 
où  les  Armes  de  France  deux  ans  au- 
paravant avoient  été  arborées.  Les  Na- 
turels du  pays  j  voulant  marquer  leur 
refpeét  pour  le  Roi  Très  -  Chrétien  , 
&  leur  amitié  pour  la  nation  Fran- 
i^oife  3  avoient  orné  de  couronnes  de 
kurier  le  haut  de  la  pyramide  ,  Ôc 
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avoient  entouré  fa  bafe  de  corbeilles 
pleines  de  fleurs.  Notre  efcadre  fuivit  ckarl.  ix. 
lon^-tems  la  côte,  en  tirant  vers  le  ^^  *^ 
Nord  î  &  Laudonniere  ,  ne  jugeant 
pas  à  propos  de  s'établir  au  Port  Royal, 
comme  on  avoit  fait  au  dernier 
voyage ,  fit  bâtir  près  de  l'embouchure 
de  la  rivière  de  Mai  ^  un  nouveau 
Fort  5  qui,  de  même  que  Pancien  ,  fut 
appelle  le  Fort  Charles  du  nom  de 
Charles  IX. 

Saturiana  étoit  en  guerre  avec  Olata 
Outina ,  l'un  des  plus  puififans  Prin- 
ces de  ces  contrées.  Il  y  eut  entre  eux 
lin  combat ,  dans  lequel  Saturiana  fit 
plufieurs  prifonniers.  Laudonniere  , 
pour  fe  ménager  la  bienveillance 
d*Outina ,  les  reclama  ,  &c  les  lui  ren- 
voya avec  le  portrait  du  Roi  de  France 
êc  quelques  autres  préfens.  Pendant 
qu'il  travailloit  à  réconcilier  les  deux 
Princes ,  il  furvint  un  orage  épouvan- 
table. Trois  jours  de  fuite  ,  le  Ciel  fut 
en  feu  :  on  ne  voyoit  de  tous  côtés 
que  des  maifons  embrafées  par  le  ton- 
nerre. Les  animaux  moururent  en  fî 

*  C'étoît  la  première  |  donné  le  nom  de  Mai  â 
ïiviere  ,  que  Bj-baud  avoit  j  cette  rivière  ,  parce  qu'il 
remontée  ,  en  quittant  le  »  y  étoit  entré  pendant  I9 
fleuve    Dauphin    ou   de  j  mois   de  Mai, 
Saint  Laurent.   11  avoit  • 

C  ij 
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,ni_.  grand  nombre ,  que  Fair  en  fut  in- 

Charl.  IX.  fe6té.  Les  Indiens,  attribuant  ces  efîets 
.î5^S,  à  notre  artillerie ,  nous  en  refpederent 
encore  davantage.  Mais  les  di(îentions 
domeftiques ,  ainiî  que  cela  étoit  déjà 
arrivé  ,  troublèrent  bientôt  ces  heu- 
reux commencemens. 

Un  certain  la  Roquette,  dePerigord, 
ayant  fait  accroire  à  plufieurs  de  nos 
François  qu'il  étoit  magicien  ,  les 
aiïura  qu'en  remontant  la  rivière  ,  ou 
trouveroit  des  mines  d*or  ôc  d'argent, 
capables  non  -  feulement  de  les  enri- 
chir tous ,  mais  de  produire  au  Roi  des 
femmes  confîdérables.  Dans  cette 
idée ,  ils  s'attroupèrent ,  Se  ils  deman- 
dèrent la  permiiîîon  d'aller  chercher 
ces  tréfors.  Ne  pouvant  l'obtenir ,  ils 
e^nployerent  la  violence.  Laudonniere 
fut  contraint  de  leur  expédier  un  or- 
dre tel  qu'ils  le  defîroient.  Ils  pafle- 
rent  au  delà  de  l'Ifle  de  Cuba ,  pilr- 
îerent  tout  ce  qui  fe  rencontra  fur  leut 
route  ,  &  prirent  un  Bâtiment  Efpar 
gnol.  Le  Gouverneur  de  la  Havane 
é,toit  avec  trois  de  fes  enfans  à  bord 
de  ce  navire.  Pour  fe  retirer  des  mains 
de  nos  Pirates,  il  leur  promit  une  forte 
rançon.  II5  eurent  l'imprudence  de 
çonfentir  qu'un  de  fes  fils  portât  h  te 
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t-re  ,  par  laquelle  il  prioit  fa  femme  = 

de  lui  envoyer  la  fomme  qu  il  s'étoic  Charl.  ix, 

engagé  de  payer.  Les  inftrudions  fe-=      '5^°* 

crêtes ,  données  par  le  père  au  fils , 

étoient  fort  contraires  à  ce  que  conte^ 

Hoit  la  lettre.  Suivant  ces  inftrudions , 

le  jeune  homme  &  fa  mère  a(ïèmble- 

rent  de  toutes  parts  du  fecours  avec 

tant  de  diligence  ,  que  le  lendemain 

nos  Corfaires  furent  attaquée  par  trois 

Vaifleaux.  Vingt-  cinq  de  ces  brigands' 

fe  fauverent  dans  une  chaloupe.  Tous 

les  autres  furent  faits  prifonniers.  Ceux 

qui  avoient  pris  la  fuite  rentrèrent  dan§ 

la  rivière  y  efpérant  qu'ails  pourroient 

tirer  quelques  provifions  des  Indiens , 

&  fe  remettre  enfuite  en  mer  ,  fans*  - 

être  découverts  par  la  garnifon  du  Fore 

Charles.  Ils  furent  arrêtés,  Desfour- 

neaux  8c  Etienne  le  Genevois  ,  qui 

étoient  à  leur  tête  ,  furent  palTés  par 

les  armes. 

La  difette  augmentant  de  jour  en 
jour  dans  le  Fort ,  les  François  prelîes 
par  la  néceiîité  engagèrent  Laudon- 
niere,  à  commettre  une  horrible  aétion. 
Pour  leur  complaire ,  il  fe  faifit  de  la 
perfonne  d'Outina  ,  qui  leur  avoic 
rendu  des  fervices  efïentiels.  Cette  en- 
rreprife  ne  fervit  qu  à  rendre  notre 

C  ii|. 
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nation  odieufe  dans  le  pays.  Les  Tn^ 
^^r^ô  ^^*  diens  n'en  fournirent  pas  plus  de  vi- 
vres.  Ils  regardèrent  comme  mort  le 
Prince  prifonnier  ,  &  ils  fe  choiiirent 
un  nouveau  Souverain. 

Dans  cette  extrémité ,  il  arriva  qua- 
tre Bâtimens  Anglois ,  commandés  par 
Jean  Hawkins.  Il  fecourut  les  Fran- 
çois avec  une  générofité  ,  qui  furpadà 
leur  efpérance ,  &  il  confentit  même^ 
de  leur  vendre  ,  pour  faciliter  leur 
retour  en  Europe  ^un  de  fes  Vaiilèaux 
à  un  prix  modique.  Tout  étoit  prêt 
pour  le  départ  >  lorfqu'on  découvrit 
fept  navires  à  Tembouchure  de  la  ri- 
vière. C'étoit  une  flotte  ,  que  l'Ami- 
ral eiivoyoit  à  leur  fecours  fous  les  or- 
dres de  Jean  Ribaud.  Quelques  jours 
après  qu^elIe  fut  arrivée ,  huitVaifTeaux 
Espagnols  parurent ,  Se  Fobligerent  de 
prendre  le  large.  Les  Efpagnols  la  fui- 
virent ,  mais  n'ayant  pu  la  joindre  ,, 
ils  rentrèrent  dans  la  rivière ,  Ôc  après; 
être  débarqués  avec  du  canon ,  ils  fe 
retranchèrent.  On  étoit  au  mois  d'Août 
de  l'année  1 5  <^  5 .  Ribaud,  ayant  abordé 
à  un  autre  endroit  de  la  côte ,  joignit 
Laudonniere.  Celui-ci  vouloit  qu'on 
fe  contentât  de  fe  tenir  fur  la  défen- 
fiye.  Mais  Ribaud  prétendit  que  ks.^ 
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Indiens  ,  qui  en  haine  des  Efpagnols  ^'^ 
avoient  favorifé  rétabliflemenc  des  ^"^^^g^^* 
François  ,  changeroient  bientôt  de 
parti  5  s^ils  voyoient  les  François  fe 
renfermer  dans  leur  Fort  à  la  vue  des 
Efpagnols.  Ainfî,  le  8  Septembre,  fans 
avoir  égard  aux  reprelentations  de 
Laudonniere  ,  il  fe  rembarqua  non- 
feulement  avec  fon  monde ,  mais  en- 
core avec  plufieurs  gens  de  bonne  vo- 
lonté de  la  Colonie.  Son  delTein  étoir, 
ou  de  s'^emparer  de  la  flotte  des  Ei-^ 
pagnols  5  tandis  qu'elle  étoit  dégarnie 
de  troupes  ^  ou  de  faire  fecrettement 
âne  defcente  dans  quelque  cale  écar- 
tée, &  de  les  furprendre  dans  leur  camp. 
Il  ne  put  lever  Tancre  que  le  lo.  Dès 
le  jour  même,  il  fut  battu  d*une  afïreufe 
tempête  ,  qui  dura  Jufqu'au  premier 
Oétobre.  Prefque  tous  fes  Vai fléaux 
furent  jettes  contre  les  rochers  j  &  bri- 
fés  à  plus  de  cinquante  lieues  du  Fort. 

Pendant  ce  tems ,  les  Efpagnols  at- 
taquèrent le  Fort  5  &  s'^en  rendirent 
maîtres.  Soldats  ,  femmes  ,  enfans  y 
Vieillards,  furent  pafles  indiftindement 
au  iil  de  Tépée.  Laudonniere  ,  quoi-  ^ 
qu'affoibli  par  une  longue  maladie  , 
fe  fauva  avec  quelques  autres  dans 
ail  marais.  Ils  y  demeurèrent  toute  la^• 

Civ 
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nuit ,  cachés  dans  des  joncs ,  &  ayant 
Charl.  IX.  de  Teau  un  demi  pied  au  delliis  de  la 
3  508».  ceinture.  Avec  bien  des  difficultés  & 
des  dangers ,  ils  gagnèrent  les  navires 
François ,  qui  étoient  échappés  du  nau^ 
frage. 

Ribaud ,  &  les  équipages  de  ceux 
de  nos  Bâtimens  qui  avoient  péri  5  er- 
roient  dans  des  montagnes  ,  à  demi 
morts  de  faim.  Les  Efpagnols  ,  ea 
ayant  été  informés,  marchèrent  contre 
eux,  &  leur  envoyèrent  un  Trompette , 
pour  leur  promettre  la  vie  fauve  s'ils 
vouloient  fe  rendre.  La  propofition 
fut  acceptée.  A  peine  les  François  eiî- 
rent  -  ils  remis  leurs  armes  >  qu'ils  fu-' 
rent  attachés  deux  à  deux ,  les  mains 
liées  derrière  le  dos.  Tous  ,  à  l'ex- 
ception des  pilotes,  des  canoniers  ^ 
des  artifans ,  furent  poignardés. 

Un  matelot  fut  fauve  de  la  boucherie,, 
comme  par  miracle.  Evanoui ,  baigné 
dans  fon  fang ,  de  couvert  des  corps  de 
quelques  autres  viélimes  delà  barbarie 
Efpagnoîe,  il  avoir  été  laiiTé  pour  mort. 
Peu  à  peu  il  reprit  fes  efprits.  Il  vint- 
à  bout  de  fe  délivrer  de  fes  liens ,  ôc 
3I  prit  la  fuite.  Sur  fon  rapport ,  Lau- 
donniere  Ôc  les  autres  François  ,  qui 
ctoient  avec  les  navires  que  la  teni'- 
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pcre  avoit  épargnés,  fe  hâtèrent  de  s'é-  : 

loigner  de  la  côte.  Après  un  mois  de  <^"^'^^-  ^x« 
navigation  ,  ils  arrivèrent  aux  Acores.-  -^^o  • 
Etant  entrés  le  i  o  Décembre  dans  le 
canal  de  Saint  Georges ,  il  s  furent  por-^ 
tés  en  Angleterre  ,&  ils  aborderenc^ 
au  Port  de  Swanfey  dans  le  Comt4 
de  Glamorgan ,  d'où  ils  fe  rendirent  à- 
Londres.Paul  deFoix,  qui  y  étoit  Am- 
baiTadeur  ,  leur  donna  les  moyens  de 
repaffer  en  France. 

A  la  perte  que  nous  venions  d'efïuyer,. 
la  fortune  en  ajouta  une  féconde  par 
la  mort  de  Bertrand  fils  du  fameux- 
Blaife  le  Montluc.  Quelque  tems  après 
le  voyage  de  la  Cour  à  Bayonne  ,. 
Bertrand  avoi-t  fait  voile  de  Bordeaux 
avec  trots  forts  VaifTeaux  >  &  douze 
cens  hommes  de  débarquement ,  pouïr 
tenter  un  établifTèment  dans  la  Gui-* 
née.  Ayant  long-  tems  lutté  contre  une 
tempère  ,  il  arriva  enfin  à  Tlfie  de- 
Madère.  Quoique  la  France  ne  fur 
point  en -guerre  avec  le  Portugal ,  les 
Infalaires  tirèrent  fur  les  gens  qu'îL 
envoya  à  terre  pour  prendre  de  Teau.- 
Ofîenfé  de  ce  procédé  ,  il  débarqua 
fes  troupes  ,  attaqua  la  Capitale  de- 
rifle,  &  Tabandonna  au  pillage.  Plu- 
fieurs  foldats  de  la  garnifon  s'étoient; 

G  Y    ■ 
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r      '         retranchés  dans  la  principale  Eglife^ 

CHARL.  IX.  Il  voulut  les  y  forcer ,  &  il  reçut  à- 

'^  ^    •     la  cuifïè  une  bleffiire ,  dont  il  mourut. 

Ces  échecs  firent  peu  d'imprefîioii: 

fur  la  Cour  partagée  alors  en  diverfes^ 

fadions.  Surtout  elle  fut  infenfible  à- 

ce  qui  étoit  arrivé  dans  la  Floride  ,. 

ou  du  moins  elle  afïeéta  de  le  paroi- 

tre ,  foit  par  averfion  pour  la  Religian^ 

Proteftante  que  profefibient  prefque 

tous  ceux  qui  avoient  fuivi  Ribaud 

ôc  Laudonniere ,  foit  en  haine  de  Co- 

ligny  5  qui  étoit  le  principal  auteur  de 

cet  armements 

Mais  pendant  que  la  Cour  mon- 
troit  tant  d'indifférence  à  ce  fujet ,  Do- 
îîiinique  Gourgues ,  dont  nous  avons 
promis  de  rapporter  l'expédition  ,. 
entreprit  de  punir  les  Efpagnols  de 
leur  cruauté.  Outre  les  injures  faites; 
à  fa  patrie ,  il  en  avoir  une  particulière 
à  venger.  En  fervant  dans  la  guerre 
de  Tofcane ,  il  avoir  été  pris  de  mis 
aux  Galères  par  les  Efj^agnols.  Ne  pou-* 
vant  oublier  cet  ou^trage  ,  il  équipa- 
en  i^Gjk  fes  dépens  trois  Vaiffeaux  ,, 
fur  lefquels  il  embarqua  deux  cens  Sol-^ 
dats  &  quatre -vingt  matelots.  Il  fei- 
gnit de  vouloir  aller  au  Breiîl ,  où  {% 
avoit  déjà  fait  quelques  voyages  ^  & 
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îl  ne  découvrit  Ton  projet  à  fes  équi-        " 
pages  5  que  lorfqu  il  fut  arrivé  au  Cap  Charl.  ix. 
de  Saint  Antoine  dans  rifle  de  Cuba.      ^^     ' 
Près  des  côtes  de  la  Floride ,  il  ren^ 
contra  des  Bàtimens  Efpagnols ,  qui  ^ 
ne  doutant  point  que  les  liens  ne  fuîTenc 
de  leur  nation ,  les  faluerent  de  quel- 
ques coups  de  canon.  Afin  de  ne  pas^ 
les  défabufer  ,  il  leur  rendit  le  falut.^^ 
Bientôt  ils  Teurent  perdu  de  vue ,  & 
il  alla  faire  fa  defcente  à  Tembou- 
eliure  de  la  féconde  rivière ,  que  Ri-- 
feaud  avoir  découverte. 

Dès  que  les  François  parurent ,  les 
Indiens  s^avancerent  en  grand  nom- 
bre 3  armés  d'arcs  &  de  flèches.  Gour- 
gues  les  raflura  par  un  lignai  de  paix  , 
&  leur  envoya  dire  qu'il  venoit  de 
k  part  du  Roi  de  France  ,  pour  leur 
oflrir  la  proteétion  de  ce  Monarque 
contre  les  tyrans  qui  les  opprimoiento 
Le  lendemain  ,  Saturiana  vint  à  la^ 
côte  avec  fes  enfans  Se  avec  deux 
Princes  fes  tributaires.  Toute  leur  fuite 
ayant  mis  les  armes  bas ,  les  nôtres 
quittèrent  leurs  moufquets ,  Ôc  allè- 
rent joindre  Saturiana ,  ayant  Gour- 
gues  à  leur  tête.  Le  Prince  Indien  fe 
plaignit  de  tous  les  mauvais  fraite- 
îïiens  y  qu'il  avoit  r€<^us  des  Efpagnols 

c  •?]■ 
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f        '       >  depuis  le  malheur  de  Ribaud  Se  le 
Chai  IX.  départ  de  Laudonniere.  Il  témoigna:^ 
M^^'      qu'il  fe  ligueroit  volontiers  avec  les 
François.  Le  traité  ayant  été  conclu  , 
on  fe  fit  réciproquement  divers  pré- 
fens.  Pierre  Dubré  5  qui  5  ainii  que  le- 
matelot  dont  nous  avons  parlé  ,  s'é- 
toit  échappé  du  raaflacre  que  les  Es- 
pagnols avoient  fait  de.  nos   gens  , 
étoit  depuis  ce  tems  demeuré  caché 
chez  Saturiana.  On  fe  fervit  de  lui^> 
pourxeconnoître  Tétat  des  ennemis. . 

Non -feulement  ils  avoient  réparé 
&  augmenté  les  fortifications  du  Fort 
Charles,  mais  ils  avoient  bâti  deux  au- 
tres Forts  fur  la  rivière  de  Mai.  Lors- 
qu'on eut  pris  toutes  les  mefures  né- 
cefîaires ,  les  François  Se  les  Indiens 
fe  mirent  en  marche.  Malgré  l'abon- 
dance des  pluies  dont  ils  furent  in- 
conmiodés,  ils  arrivèrent  en  boa  ordre  • 
fur  les  bords  de  lavriviere  Sarranala* 
La  barque  ,'qui  portoit  les  vivres  , 
ayant  été  retardée  par  quelque  contrer 
tems  5  ils  foufîrirent  beaucoup  de  la 
faim.  Ils  pallerent  une  autre,  rivière- 
à  gué  5  Se  après  avoir  triomphé  d'un 
grand  nombre  d'obftacles  ,  ils  fe  pré- 
îenterent  devant  Tun  des  deux  nou- 
veaux Forts  5  cQiiftruits  par.  les  Efpa- 
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giîols.  Gourg jes  l'emporta  Tépée  à  la.  m 

main.  De -là  5>il  marcha  au  fécond  charl  ix. 
Fort  5  &  il  s'en  rendit  pareillemenc      M^S-. 
maître.  Il  y  eut  cent  vingt  ennemis 
tués  ,  8c  Ton  en  réferva  trente  pour 
le  fuppiice.  Les  François  dès  le  len-' 
demain  s'avancèrent  avec  les  Indiens 
vers  le  Fort  Charles.   Pluiieurs  volées^ 
de  canon ,  qu^on  leur  tira ,  ne  les  eni^^  ■ 
péchèrent  pas  de  tout  préparer  pour 
Tattaque.  Le  Commandant  de  la  garni- 
fon  ayant  fait  fortir  foixante  hommes, 
Gourgues   les.  tailla  tous   en  pieces.. 
Aufïïtôt  une  terreur  panique  s'empara  ■ 
deé  affiégés ,  &  ils  ne  fongereiit  qu'à' 
fe  fauver  dans  les  bois.  La  plupart  y' 
furent  ma(îacrés  par  les  Indiens.  Gour- 
gues fit  pendre,  les  autres.  On  plaça  , 
au  milieu  des  arbres  auxquels  ils  fui- 
rent attachés ,  une  infcription  qui  por- 
toit  que  ce  n'écoit  pas  comme  Efpa- 
gnols  5  mais  comme  des  brigands  ôc. 
des   afTàffins  ,  qu'on  les  avoit  ainfi". 
traités. 

Après  avoir  fait  rafcr  les  trois  FortSj. 
Gourgues  retourna  vers  fes  VaiilèauXo. 
Sa  marche  fut  une  efpece  de  triom^ 
phe.  Dé  toutes  parts ,  les  Indiens  ac- 
couroient  fur  fon  paifage  ,  pour  le  fé- 
liciter defon  fuccès;,  éc  pour  le  re-?^ 
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'  ^'  "  ■  '  '  mercier  du  fervice  qu'il  leur  avoîfc' 
(SHARL.  IX.  rendu.  Lorfqu^il  remonta  fur  Ton  bordj 
1^68.  jjg  verferent  beaucoup  de  larmes  ,  &: 
ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'il  s^arra- 
cha  de  leurs  bras.  Il  remit  à  la  voile" 
le  3  Mai  de  cette  année  1568  ,  & 
ayant  fait  par  un  bonheur  extraor-* 
dinaire  onze  cens  lieues  en  dix-fepr 
jours ,  il  revint  à  la  Rochelle  ,  n'ayant 
perdu  qu^un  de  Tes  Bâtimens  ,  6c  quel- 
ques-uns de  Tes  gens  qui  furent  tués 
à  l'attaque  des  Forts.  Il  fut  reçu  avec 
de  grands  honneurs  par  les  Roche- 
lois.  Peu  de  tems  après ,  s'étant  rendu 
à  Bordeaux ,  il  y  mit  à  l'Hôtel  de  Ville 
les  canons  qu'il  avoit  pris  aux  Efpa- 
gnols.  Blaife  de  Montluc  l'envoya  au 
Roi ,  mais  le  généreux  vengeur  de  Ri- 
baud  &  de  Laudonniere ,  au  Heu  de  la 
recompenfe  qu'il  devoit  attendre  ,  fe- 
rrouva  dans  un  grand  péril.  Sa  tête 
avoit  éré  mife  à  prix  en  Efpagne  y. 
ëc  l'Ambaffadeur  de  Philippe  avoir 
porté  des  plaintes  à  notre  Gouverne- 
ment de  ce  qui  venoit  àe  Ce  paffer 
dans  la  Floride.  L'Amiral  étant  alors" 
éloigné  de  la  Cour,  $z  les  Lorrains  5. 
dont  la  Reine  mère  avoit  befoin  ,  y. 
étant  les  maîtres  ;  Gourgues  ne  trouva^ 
aucune  protedion.  Le  Roi  le  traita  à^ 
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perturbateur  du  repos  public ,  Se  lui  dé-  -> 

fendit  de  paroître  devant  lui.  Peut-  être  charl.  ix, 
Gourgues  n  en  eut -11  pas  ete  quitte        ' 
pour  être  banni  de  la  Cour ,  fî  Philippe 
n'eût  point  eu  d'autres  affaires  plus 
férieufes  que  celle  de  le  pourfuivre  ? 

Don  Carlos  3  yiolent  &  aimant  à  Mort  de  Don 
dominer  ,  avoir  marqué  toujours  une  carios» 
Laine  implacable  contre  le  Duc 
d'Albe  y  contre  Ruy  Gomez  de  Silva, 
êc  furtout  contre  Don  Juan  d'Autri- 
che 5  fils  naturel  de  Charles  V.  Il  avoir 
pris  hautement  le  parti  des  Flamands^ 
êc  Philippe  s'étoit  perfuadé  que  Ton 
fils  avoit  defïein  de  s^échapper  d'Ef- 
pagne ,  pour  pafïer  dans  les  Pays  -  bas. 
Un  célèbre  Architecte  François  , 
nommé  Louis  de  Foix  ,  etoit  depuis 
plufieurs  années  à  Madrid.  C'étoit  lui 
qui  avoit  bâti  le  Palais  de  le  Cou- 
vent de  TEfcurial.  Il  avoit  invente 
l'admirable  machine, avec  laquelle  on 
élevé  l'eau  du  Tage  jufqu'à  la  plus 
haute  partie  de  la  Ville  de  Tolède.  La 
France  doit  à  ce  même  Architeéle  le 
Port  de  Bayonne,  &  le  Fanal,  commu- 
îiément  appelle  la  Tour  de  Cordouaiîo 
Le  Prince  d^Efpagne  l'avoit  chargé  de 
lui  faire  une  machine,  avec  laquelle 
H  pût ,  étant  couché  dans  fon  lit  ^  ou-: 
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'vt        ■       vrir  ôc  fermer  la  porte.  Il  lui  avoir" 
e«ARL.  IX.  fait  plufîeurs  autres  demandes  ,  qu!> 
156s,      annoiiçoient  des  de[TeinS'fecrets ,  par- 
ticulièrement celui  d'attenter  à  la  vie  ^ 
de  quelqu'un.  De  Foix  en  avoir  averti 
Philippe.   Ce  Monarque  ,  ayant  fait 
épier  Ton  fîls^avoit  appris  que  le  Prince 
avoir  toujours  fous  Ton  chevet  deux^ 
épées  &  deux  piftolets.  De  plus ,  011 
avoit  entendu  très  -  fouvent  Don  Car- 
los ,  au  fortir  de  l'appartement  de  la 
Reine  d'Efpagne  ,  avec  qui  il  avoic 
de  longs  &  fréquens  entretiens,  fè- 
plaindre  de  ce  que  Ton  père  la  lui  avoit 
enlevée.  Enfin  tout  récemment  il  avoir 
avoué  3  en  fe  confeffant ,  qu'il  avoit 
réfolu    de    tuer  un    homme;  &    le 
Confefîèur  avoit  crû  ne  devoir  point 
làiiler  ignorer  au  Roi  cette  déclara- 
tion. 

Sur  tous  ces  indices,  Philippe  fe" 
détermina  à  faire  arrêter  fon  fils.  De 
Foix  ,  par  ordre  de  ce  Monarque  5 
rendit  immobiles  les  poulies  ,  qui  fer- 
voient  à  fermer  en  dedans  la  porte 
<îe  la  chambre  du  Prince  ,.  6r  ce  fut- 
avec  tant:  d  art ,  que  le  Prince  ne  s'en  ' 
apperçut  point.  La  nuit ,  pendant  que" 
Don  Carlos ,  croyant  être  par  fes  pré— 
«mutions  à  l'abri  de  toute  furprife^:. 
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dormok  profondément,  le  Comte  de  <. 

Lermes  entra  dans  la  chambre  ,  &  charl.  ix. 
fe  faifit  des  armes  que  le"  Prince  avoir  15^8- 
jfous  Ton  ckevet.  Le  Roi  entra  en^ 
fuite,  précédé  de  Ruy  Gomez  de  Silva, 
du  Duc  de  Fer^a  ,  du  Grand  Com^ 
mandeur  de  Caftille ,  &  de  Don  Die- 
gue  de  Cordoue.  Lorfque  Don  Car- 
los 5  en  fe  réveillant ,  apperçut  foa 
père  ,  &  qu'il  fe  vit  hors  de  défenfe  ^ 
il  s'écria  qu^il  étoit  mort ,  &  il  conjura 
avec  des  gémiffemens  &  des  larmes 
ceux  qui  étoient  préfens ,  de  lui  ôter 
k  vie.  î5  Je  ne  fuis  pas  venu  ,  lui  dit 
M  Philippe  3  pour  vous  en  priver ,  mais 
w  pour  vous  châtier  en  père  ,  &  pouri 
"VOUS  faire  rentrer  dans  votre  dé- 
jà voir  3î.  Il  le  fit  lever ,  lui  ôta  tous  fes 
domeftiques  ,  6c  lui  donna  des  gar- 
dés. Ceux  -ci  revêtirent  lePrince  d'ha- 
bits de  deuil ,  détendirent  les  tapilïe- 
ries  &:  le  lit  magnifique  ,  qui  étoient 
dans  fa  chambre  ,  &  n'y  laifferenc 
qu'un  lit  roulant ,  fur  lequel  étoit  un 
feul  matelas. 

Un  fi  affreux  revers  jetta  Don  Car- 
los dans  le  défefpoir.  Ayant  fait  al- 
lumer un  grand  feu  ,  il  fe  jetta  de- 
dans. Ses  gardes  ne  le  retirèrent  qu'a- 
v-ec  £eine.  des  flammes.  Cette  première. 
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'T""""^^  tentative  ne  lui  ayant  pas  réuffi  ,  iJ 
€hakl.  ix^pafTa  deux  jours  fans  boire  ,  &  il  but 
*^^^  le  troifieme  jour  une  fi  grande  quan- 

tité d^'eau  froide  ,  qu*ii  penfa  en  être 
fufFoquc.  Une  autre  fois ,  après  avoir 
fait  une  longue  diète  ,  il  efTaya  de 
fe  faire  mourir  par  l'excès  avec  le- 
quel il  mangea.  M.  de  Thou  dit  avoir 
Su  de  Louis  de  Foix  ces  circonftances, 
Pierre  Giuftiniani  ajoute  que  Don  Car-' 
los  voulut  s'étrangler  avec  un  dia- 
jiiant.  Rien  ne  pouvant  calmer  la  fu-* 
reur  de  ce  Prince  ;  Philippe  confult# 
rinquifition.  Elle  décida  qu'il  étoiC' 
dangereux  d'écouter  plus  long-tems- 
îa  clémence  paternelle  ;  &  le  malReu-' 
reux  fils  du  Roi  d'Efpagne  fut  con-- 
damné  à  mort.  On  lui  fit  avaler  un- 
bouillon  empoifonné  y  donc  il  mou- 
rut quelques  Heures  après  ,  âgé  de- 
vingt -deux  ans. 
Mort  ie  U  Èlizabeth  de  France ,  époufe  de  Phi- 
Reme  d'EC,  lippe  ,  fuivit  de  près  Don  Carlos.  Elle' 

pagne.  ,^K    ^  .     ^         ^         ^  t    . 

etoit  a  peu  près  de  même  âge  que  lui , 
ôc  elle  étoit  enceinte.  Quelques  perfon-- 
nes  prétendirent ,  qu'elle  étoit  morte' 
aulîî  de  poifon.  «  Il  eft  néanmoins  fa- 
>3  cile  5  dit  M.  de  Thou ,  de  fe  couvain^ 
35  cre  que  ce  foupçon  n*étoir  pas  jufie.. 
^-  Le  Roi  d'Efpagne  la  pleura  conarar 
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»  une  femme  qu  il  aimoit  très  -tendre-  "".j.    ■     "«^ 
33  ment ,  &  les  peuples  la  regrettèrent ,  Charl.  ix  . 
33  comme  il  le  lien  y  qui  réuniiîoit  les      ^5^^' 
33  deux  Roi?  y  avoit  été  entièrement 
»  rompu.  On  avoit  donné  à  cette Prin* 
33  celTe  le  nom  d'Irène  ^. 

A  près  la  rigueur  dont  Philippe  venoir    Suites  âès- 
d  ufer  contre  Ton  fils  ,  les  Proteftans  p^y^^^t^^t"^ 
des  Pays -bas  ,  coupables  d*une  ré- 
voire  ouverte ,  n'efpérerent  plus  au- 
cune grâce.  Inftruits  que  Tlnquilîtion: 
avoit    prononcé  fur  leur  caule  auiîî 
féverement  que  fur  celle  de  Don  Car- 
los 5  ils  fe  remirent  entièrement  de 
leur  deflinée  au  fort  des  armes.   Ce 
parti  extrême  leur  parut  d'autant  plus 
inévitable ,  que  la  DuchefTe  de  Parme ,  La  Ducheffe 
leur  feule  médiatrice  auprès  du  trône,  ^^  P^^me  fe 
venoit  de  quitter  la  Flandre.  Ne  pou-  Gouverne- 
vant  demeurer  avec  honneur  dans  des  ^^^\  ^^  ^^ 

■n        '  \     11  r         '  Provinces. 

Provuices ,  ou  elle  ne  coniervoit  que 
le  titre  de  Gouvernante  fans  aucune 
autorité  ,  elle  s'étoit  retirée  en  Ita- 
lie. Depuis  que  le  Prrnce  d'Orange 
ctoit  en  Allemagne  ,  il  avoit  fait  des 
levées  confidérables  de  foldats.  Les 
confédérés  avoient  levé  auffi  beau- 
coup de  troupes  dans  le  pays  de  Liège» 

»  Le  mot  à' Irène  eft  formé  du  mot  grec  E< 
(|ui  fignifie  Paix» 
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''<  En  peu  de  tems ,  ils  eurent  une  arméej^ 

Charl.  IX.  qui  s^afTembla  fur  la  Meufe.  Le  Due 
1562,  d'Albe,  par  un  placard  affiché  dans 
tous  les  Heux  publics ,  cita  le  Prince 
d'Orange,  &  Antoine  Lallain ,  Comte 
de  Hoochftrare  3  à  comparoicre  dans 
un  tems  prefcrit.  On  reprochoit  au 
Prince  par  ce  placard ,  qu'après  avoir, 
été  comblé  de  biens  &  d'honneurs  par. 
Charles  V,  qui Favoit  revêtu  du  Collier^ 
de  laToifon  d'Or,  fait  Confeiller  d'E-* 
tat  ,  gratifié  du  Gouvernement  da 
Gomté  de  Bourgogne  ,&  de  ceux  de 
Hollande,  deZelande  &  d'Utrecht ,  \ï 
n'avoit  eu  que  de  l'ingratitude  pour 
j  Philippe  Ton  Roi ,  fils  de  Ton  bien- 
faiteur ;  que  trahifTanr  Tes  fermens  > 
il  avoir  conjuré  contre  foiï  Souverain  ^ 
&  penfé  à  fe  rendre  maître  des  Pays-- 
bas  ;  qu'il  avoit  follicité  les  peuples^ 
à  la  révolte ,  en  leur  infpirantune  ter- 
reur panique  de  Tlnquifition  d'Efpa-' 
gne  ;  qu'il  avoit  tenu  à  Bruxelles  <Sc 
à  Breda  des  afifemblées  féditieufes  ;  que 
cétoit  lui,  qui  avoit  engagé  Br^de- 
rode  à  fotdfierYianen,  &  qu'ayant  été' 
envoyé  à  Anvers ,  pour  appaifer  les. 
troubles  ,  ï\  avott  attifé  le  feu ,  au  lieu^ 
de  l'éteindre.  Le  Comte  ce  Hooch^ 
ârare  étoit  accufé  d'être  entré  daiits 
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tous  les  complots  du  Prince  ;  d'avoir  "  '  m 

favorifé  pludeurs  entrepriies  des  re- Charl.^ix, 
belles  5  &  de  s*être  enfin  uni  avec  eux  ^^ 
à  Dendermonde.Oncira  aulîï  Louis  de 
.NalTau,  Henri  de  Brederode,  le  Comte 
de  Calembourg  &  le  Comte  de  Bergh. 
En,  même  tems  le  Duc  d'Albe  envoya 
arrêter  à  Louvain  Philippe  -  Guillaume 
de  NafTau ,  Comte  de  Buren  ,  fils  du 
Prince  d'Orangejqui  étudioit  dans  f  U- 
niverfité  de  cetteVille ,  &  Ton  mit  une 
garnifon  Efpagnok  dans  Breda.  Le 
jeune  Comte  de  Buren  fut  d'abord 
conduit  à  Anvers  ,  enfuite  transféré 
.en  Efpagne ,  où  il  fut  détenu  long- 
tems. 

Quelques  troupes  des  confédérés     Echecs  des 
tentèrent  de  s'emparer  de  Ruremonde,  f  ^^^^^^s* 
Place  fituée  au  confluent  de  la  Roer  & 
de  la  Meufe  furies  confins  des  Duchés 
deGueldre  &deCleves.  A  l'approche 
deLondono  que  le  Duc  d'Albe  détacha 
au  fecours  de  cette  Ville ,  elles  fe  reti- 
rèrent, après  avoir  pillé  le  fauxbourg  , 
Se  brûlé  le  pont  de  la  Roër.  Un  Corps 
de  cavalerie ,  commandé  par  d'Avila  , 
les  atteignit  entre  Erkelens  &Dalem. 
Elles  perdirent  deux  enfeignes,  furent 
mifes  en  fuite ,  Se  ne  fe  rallièrent  que 
,4ifficileiîienc  dans  4x11  Bourg  voifîn  a 
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-  ou  elles  Ce  retranchèrent.  Londono 
Charl.  IX.  1^5  força ,  leur  enleva  fept  drapeaux, 
&  leur  tua  mule  hommes.  Apres  avoir 
fait  perdre  aux  rebelles  refpérance 
de  fe  rendre  maîtres  de  Ruremonde , 
il  y  entra  lui  -  même  ,  &  y  mena  quel- 
ques prifonniers  qu'il  m  pendre.  La 
pefte ,  qui  défoloit  cette  Ville  ,  l'ayant 
contraint  d^en  fortir  ,  il  diflribua  Tes 
troupes  à  Venlo  ôc.  à  Grave  ,  &  mie 
dans  les  Places  voifînes  cinq  enfei- 
gnes  5  qui  lui  arrivèrent  de  Vilvode 
&  de  Tournay.  Peu  de  rems  après  , 
il  marcha  avec  dix  enfeignes  à 
Maeftricht. 

Coqueville ,  Saint  Amand  &  Vail- 
lant, Capitaines  François,  qui  avoient 
fervi  dans  les  troupes  du  Prince  de 
Condé  ,  avoient  ramaffi  de  côté  ôc 
d'autre  environ  huit  cents  hommes. 
A  la  tête  de  ce  Corps ,  ils  entrèrent 
dans  les  Pays -bas ,  &  y  firent  diver- 
fes  courfes  ,  pour  opérer  une  diver- 
fîon  en  faveur  des  confédérés.  Le 
Duc  d'Albe  s'en  étant  plaint  à  la  Cour^ 
de  France  ,  elle  ordonna  au  Maré- 
chal Artus  de  Cofîe ,  de  donner  la 
chafTe  à  ces  coureurs.  Le  Maréchal 
les  inveflit  dans  Saint  Valéry  à  Tem- 
bouchure  de  la  Somme.  Ayaiit  gagné 
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les  habirans  ,  il  fut  introduit  dans  la  i 

Place.  Coqueville  &  fes  deux  adhérens  Charl.  ix. 
furent  pris  ,  après  qu  on  eut  fait  un  ^^  * 
grand  carnage  de  leurs  gens.  Entre  les 
Officiers  &  les  foldats  qui  les  avoient 
fui  vis,  on  ne  conferva  que  les  François. 
Les  trois  chefs  furent  envoyés  à  Paris 
fous  bonne  efcorte  ,  Se  ils  y  furent 
condamnés  à  mort ,  comme  aventu- 
riers qui  avoient  fait  la  guerre  fans 
commiiïîon. 

Cependant  Louis  de  Naffau ,  avec     Les  Efpa- 
fept  mille  hommes  de  pied  &  quel-  ê^"°^s  à  ^^^ 
que  cavalerie ,  le  rendit  dans  la  rrile.  un  fâcheux 
Afin  d^annoncer  qu^il  n'avoir  pris  les  '■^^'^'^«» 
armes  que  pour  la  défenfe  de  la  li- 
berté ,  il  avoir  fait  mettre  pour  de- 
vife  fur  fes  drapeaux  :  Aut  recupe- 
rare ,  mt  mori>  Il  s'empara  de  Dam 
3c  du  Château  de  Wedden,  par  où  Ton 
entre  de  la  Frife  Orientale   dans  la 
Seigneurie  de   Groningue.    Le   Duc 
d'Albe  ft  marcher  contre  lui  quinze 
enfeignes  d'infanterie  ,  fous  les  or- 
dres du  Comte  d'Aremberg  ,  que  le 
.Comte  deMeghen  devoir  joindre  avec 
quatre  enfeignes  d'Alîemans  octrois 
Compagnies  de  cavalerie  légère.  D'A- 
cenïberg  fe  préfenta  devant  Dam  ,  011 
ctoitNaîTau.Dans  quelques  efcarmou- 
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'I"  ches  5  les  troupes  de  ce  dernier  eu- 

Chari.  IX.  renc  du  deflfous.  Il  jugea  à  propos 
^^^°*  de  quitter  ce  pofte ,  &  d'aller  camper 
à  une  Abbaye  de  Premontrés,  voiiine 
de  Gemmingen.  On  Ta  nommée  Hey- 
ligherlée ,  par<:e  qu'étant  environnée 
de  marais ,  elle  efï  bâtie  fur  une  émi- 
nence  qu'on  a  formée  avec  des  ter- 
res apportées  de  fort  loin.  Nafïau  étoit 
pofté  dans  un  bois ,  dont  une  par- 
tie de  cette  éminence  eft  couverte.  Le 
Comte  d' Aremberg  ,  impatient  de  fe 
venger  du  pillage  du  Château  de  Wed- 
den  qui  lui  appartenoit ,  réfolut  d'at- 
taquer les  ennemis  ,  fans  attendre  le 
Comte  de  Meghen. 

Tous  les  environs  de  l'Abbaye 
d'Heyligherlée  font  remplis  d'une  terre 
légère  Ôc  friable,  dont  les  habitans  font 
des  motes  à  brûler.  Les  eaux  couvrent 
aulîîtôt  les  endroits  ,  qu'on  a  creufés 
pour  en  tirer  la  terre.  Mais  comme  il  y 
croît  de  l'herbe  ,  on  s'imagine  aifé- 
ment  que  tout  le  terrein  eft  folide  ; 
êc  Cl  ceux  qui  y  pafïent  n'ont  pas  de 
bons  guides  3  ils  tombent  ,  avant  de 
pouvoir  connoître  le  péril ,  dans  des 
cavités  profondes  dont  ils  ont  peine 
à  fortir  ^ .  Les  Efpagnols  en  firent  la 

*  Par  cette  raifon,  Tacite  a  donné  à  ces  lieux  l'épi- 
thete  àeJalUçeft  (  In  camfts  fullaùhus»  ) 

fâcheufe 
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facheufe  expérience.    La  plupart  fe  «««..xMa— . 

noyèrent.  Tandis  que  les  autres  com-  charl.  îx. 
battoient ,  NafTau  les  fit  charger  en  iS^So 
flanc  par  un  détachement ,  qui  ^  ayant 
pris  un  chemin  détourné  ,  tomba  fur 
eux  à  Timprovifte.  Pendant  long-tems, 
d*Aremberg  foutint  tous  les  efforts 
des  ennemis.  Quelques  Hiftoriens  ont 
écrit  qu'il  tua  de  fa  main  Adolphe 
de  Naflau  ,  le  plus  jeune  des  frères 
du  Prince  d'Orange.  Ayant  eu  un  che- 
val tué  fous  lui  5  &  en  ayant  remonte 
promtement  un  autre ,  il  retourna  plu- 
fleurs  fois  à  la  charge.  Mais  enfin  , 
accablé  par  le  nombre  ,  il  fut  tué  lui- 
même  par  Antoine  de  Socte  de  Hon- 
thein.  Ce  combat  coûta  auxEfpagnoîs 
cinq  cents  foldats ,  Ôc  plufîeurs  OfS- 
ciers  d'un  grand  nom  ,  entre  autres 
Alvarez  Oiforio  ,  Jean  Perez  de  So- 
tomayor  &  Pierre  de  Cabrera.  Les 
confédérés  leur  prirent  fîx  canons  , 
tout  leur  attirail  de  guerre  &  tout 
ieur  bagage.  L'infanterie  Allemande  , 
fe  voyant  enveloppée  ,  mit  les  armes 
fcas  5  &  promit  de  ne  fervir  de  fîx  mois 
dans  l'armée  de  Philippe. 
=.  NaiTàu,en  pourfui v a nt  les  fuyards, 
'rencontra  André  Salazar  ,  à  qui  le  ' 
fComre  de  Meghen  âvoit  fart  prendre 
Tome  IV.  D 
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"'^^  les  devans ,  pour  joindre  d'Aremberg.^ 
CHARL.  IX.  s^l^^zar   avec  luie   héroïque  întrépi- 
^^     '     dite  fit  face  au  vainqueur  ,  &  ramaiTa 
les  débris  de  l'armée  vaincue. 
Condamna-      L^  défaite  du  Comte  d'Aremberg 
ïoîp.ter       acheva  d'irriter  la  haine  du  Duc  d'Albe 
a'Egiront  &  contre  la  Nobleire  de  Flandre.   Les 
*  Comtes  d'E^mont  &  de  Hornes ,  qui 
étoient  prifonniers  dans  la  citadelle  . 
de  Gand ,  furent  transférés  dans  les 
priions  de  Bruyelles  ,  &:  condamnés 
à  mort  par  Ze  Confeil  des  Sept.  Lorf- 
qu'on  fit  au  Comte  d'Egmont  la  leâ:ure 
de  fa  fentence  ,11  dit  qu  il  ne  croyoit 
mériter  aucune  punition  ,  mais  que  , 
s'il  avoir  fait  quelque  faute  ,  il  prioit 
qu'on  fe  contentât  de  la  lui  faire  expier, 
éc  qu'on  n'étendît  point  la  peine  fur 
fa  femme  &  fur  i^<s,enfans.  il  de- 
jiianda  une  plumje-5'&  écrivit  en  fran- 
,çois  au  Roi  d'Efpagne  ,  pour  obte- 
nir cette  grâce  ,  ajourant  que  fa  con- 
fcience  ne  luî'reprochoit  pas.  d'avoir 
jamais  rien  entrepiis  contre  la  fidé- 
lité qu'il  devoir  à  ion  Souverain  ,  ni 
4*avoir  rien  fait  qui  put  caufer  au- 
cun préjudice  à  la   ReHgion  Catho- 
lique   Arrès  avoir  fermé  fa  lettre  , 
il  fe  confelTa  àTEvcque  d'Ypres ,  & 
pL  Ce  prépara  à  la  mort.  Le  Comte  d^ 
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^Hornes  refufa  d'abord  de  fe  coiiFeirer. 
11  céda  enfuite  aux  repréientations  "1^53/  * 
qu'on  lui  fit.  Le  lendemain  ,  fur  le 
midi  5  on  conduifir  le  Comte  d'Egr- 
.jtnont  à  la  place  publique  ,  où  Ton 
âvoit  dreiïe  un  échaftaut  couvert  de 
drap  noir.  Il  étoit  accompagné  de  TE- 
vêque  d'Ypres  ,  de  Julien  Romero , 
Maréchal  de  Camp  ,  &  de  François 
Salinas.  Lorfqu'on  lui  eut  tranché  la 
ihQ^  on  jetta  un  drap  fur  Ton  corps, 
1&:  Ton  amena  le  Comte  de  Hornes. 
ïn  vain  on  le  preda  de  fe  reconnoî* 
tre  counable.  Il  foutint  conftamment  , 
qu'il  n*avoit  jamais  ofFenfé  le  Roi. 
Les  têtes  des  deux  Comtes  furent  at- 
tachées à  des  poteaux  de  fer  ,  &  y 
demeurèrent  expofées  pendant  deux 
heures  à  la  vue  du  peuple.  On  mit 
dans  des  cercueils  de  plomb  leurs 
corps  5  qui  furent  dépofés  à  TEglifô 
de  Sainte  Claire.  Dans  la  fuite  ,  ce- 
lui du  Comte  d*Egmont  fut  inhumé 
à  Sottinghem  ,  ^  celui  du  Comte  de 
Hornes  à  Kempen  dans  le  Brabant. 

L'hôtel  de  Floris  de  Pallant,  Comte 
de  Calembourg,  où  le  Duc  d' Albe  avoic 
demeuré  jufqu  au  déoart  de  la  Du- 
chelTe  de  Parme  ,  fut  rafé.  On  pava 
le  terreiUcfur  lequel  la  maifon  étok 

D  ij 
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==  bâtie  5  Se  Ton  y  érigea  une  pyramide 

Chari.jx.  j^  marbre.  Une  iiiicription  ,  placée 

aux  quatre  races  de  ce  monument  >. 

contenoit  en  fubilance ,  qu'il  avoit.écé 

élevé  ,  pour  conferver  la  mémoire 

d'une  déteftable  conjuration  ,  formée 

contre  la  Religion  &  contre  TEtat.    ^ 

te  Duc         Depuis  l'échec  d'Heyligherlée  ,  le 

le  comma^n.  C)^c  d'Albe  avoit  léfolu  de  fe  met- 

4ement  de    tre  à  là  tête  des  troupes.  Ayant  pris 

l'armés  j.        r  p  ■  i^         /    /  ^  j 

iloYale.  aix-lept  enieigues  du  regnnent  de 
Naples  5  dix  du  régiment  de  Lom- 
bardie  ,  autant  du  régiment  de  Si- 
cile ,  il  marcha  à  Bos  -  le  -  Duc.  Il  y 
apprit  que  le  Comte  de  Bredemberg  % 
beau-  frère  du  Prince  d*Orange,  s'étoic 
emparé  de  Berchem.  Comme  il  étoit 
important  d'être  maître  de  ce  pofle  , 
on  en  délogea  les  ennemis.  Afin  que 
l'infanterie  pût pafler  en  sûreté  VKTqI , 
la  Meufe  ôc  le  Vahal ,  François  dl- 
barra  fut  chargé  de  faire  préparer  des, 
bateaux  à  Deventer.  Le  lo  Juillet  , 
Titmiée  arriva  fous  cette  Place.  De-là 
elle  fe  rendit  àCoeyorden  ,  Ville  fa,- 
nieufe  par  la  bataille  que  Rodolphe 
de  Frife  livra  le  28  Juillet  1227  à 
Othon,  Evêque  d'Utrecht,  ôc  dans  la- 
quelle ce  Prélat  perdit  la  vie.  Le  Duc 

^  UitsTsn    ït  noîïune  Fandenherghgi 
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d*Albe  fut  joint  à  Rolde  par  la  ca- 
valerie du  Prince  Eric  de  Brunswic  ,  Charl.  ix^ 
&  près  de  Groriinguëpar  lé  Corps  que  ^  5^  • 
commandoil  le  Comte  de  Meghen. 
Naflau  étoit  retranché  à  trois  milles 
de  cette  dernière  Ville.  Le  camp  des 
confédérés  étoit  couvert  à  droite  pa;r 
la  rivière  5  à  gauche  par  un  fo iTé  large  , 

&  profond.  Ils  avoient  fur  la  rivière 
deux  ponts  ,  à  la  tête  defquels  étoient 
deux  maifons  qu'ils  avoJ:ent  fortifiée^. 
En  avant  du  foiîe  ,  qui  couvroit  la 
gauche  de"  le'ui?  cànip  ,  étoit  un  lieli  -  ■ 
nommé  Maifon-rougô.  Ils  y  avoieiit 
conftruit  plufieurs  ouvrages,  afin  de  le 
mettre  en  état  de  faire  une  longue 
réfiftance.  Gafpard  de  Robles  attaqua; 
ce  polie  avec  tant  de  valeur,  qu'il  l'em- 
porta. 

Les  confédérés  5  n'ayant  plus  de  ce 
côté  d'autre  défenfe  que  leur  folié  , 
fongerent  à  la  retraite.  Dès  que  le 
Duc  d'Albe  en  fut  averti  ,  il  fit  fes 
difpofîtions  pour  les  forcer  au  combat» 
Ils  avoient  déjà  commencé  à  décani^ 
per  ,  lorfqu'AIfoiife  UUoa  à  la  tête 
d'un  détachement  de  quatre  cents  ar- 
quebufiersEfpagnols  franchit  le  folié. 
En  même  tems  on  cànonna  fi  vive- 
ment les  deux  maifons  ,  qui  étoient^' 

D  iij 
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à  la  tête  des  ponts  de  la  droite  dn 
CHARL  IX,  camp 5  que  les  confédérés  furent  obli- 
■^^     '      ses  de    les  abandonner.   Avant  d'en 
fortir  5  ils  y  mirent  le  feu.  Les  flam- 
mes ayant  gagné  les  ponts  ,  les  Ef- 
pagnols  ne  purent  de  ce  côté  inquiéter 
beaucoup  les  ennemis,  &  il  n'y  eut  que 
quelques  cavaliers  ,  qui  palTerent  la 
rivière  à  la  nage  ,  tenant  d'une  main- 
leurs  armes  ,  &  de  l'autre  la  queue 
de  leurs  chevaux.  Mais  à  la  gauche 
îe  détachement  d'Ulloa ,  Se  les  autres 
troupes  dont  il  fut  foutenu  ,  tuèrent 
trois  cents  hommes  ,  enlevèrent  trois 
pièces  de  campagne  ,   Se  obligèrent 
Naiïciu  de  prendre  la  fuite.  Ce  Prince 
fe  retira  à  Zuyt-brceck.  Il  négligea  de 
paf^r  FEm.s.  En  cela  ,  il  fît  une  très- 
grande  faute ,  parce  que  s'il  eût  trans-» 
féré  fcn  camp  de  l'autre  côté  de  la 
rivière ,  Se  s'il  fe  fût  afiuré  du  pont  de 
Reiden  ,  il  auroit  pu  ,  fans  courir 
aucun  danger  ,  attendre  les  fecours 
que  le  Prince  d'Orange  lui  amenoit 
d'Allemagne.  Au  lieu  démettre  en- 
tre lui  &  les  troupes  Royales  l'Ems  , 
qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  traverfer 
à  gué  5  il  s'arrêta  à  Gemmingen.  Le 
.Duc  d'Albe  alla  y  chercher  les  en- 
nemis 5  qui  ne  pouyoisnt  éviter  la  b^*' 


Charl.  IX. 
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taille  ,  ayant  la  rivière  à  dos. 

Après  avoir  pofté  un  fort  détache-  '^"^^^g  ^ 
ment  à  Reiden  pour  la  2;arde  du  pont ,  „  .„  , 
il  donna  ordre  à  Don  Sanche  d  A-  oemmingeny 
\ala  ,  de  s'emparer  d'un  autre  pont ,  f^^^^n^  ^^^ 
qui  étoit  fur  un  canal  dont  les  eau:^  d'Aibe  fur 
fé  jettent  dans  TEms.  Une  partie  des  f-f^"^  ^^ 
troupes  des  ennemis  s  y  etoît  déjà  ren- 
due ,  dans  le  deffein  de  démolir  les 
digues  5  &  d'inonder  le  pays.  On  em- 
pêcha les  travailleurs  de  continuer  leur 
ouvrage.  Cependant ,  avant  qu'on  eût 
rebouché  les  ouvertures  qu  ils  avoient 
déjà  faites ,  il  fe  répandit  une  (i  grande 
quantité  d'eau  dans  la  campagne  ,• 
que  le  foldat  en  certains  endroits  en 
avoir  jufqu'à  la  moitié  du  corps.  Si 
les  confédérés  euflent  commencé  leur 
travail  de  meilleure  heure  ,  ils  au- 
roient  fans  doute  contraint  le  Duc' 
d'Albe  5  de  reculer.  Mais  ils  n'a  voient 
pas  afiTez  ufé  de  diligence.  Cette  fé- 
conde faute  de  Nailau  fut  encore  plus 
confidérable  que  la  première.  Le  defir 
de  la  réparer  lui  fit  envoyer  quatre 
mille  arquebufiers  ,  pour  reprendre 
îe  pont  du  canal.  Ils  combattirent  avec 
beaucoup  d'opiniâtreté,  mais  fans  fuc- 
CCS.  Nallau  avoit  rangé  fon  armée  en 
bataille  devant  le  Villaee  de  Gewr- 
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'"  '  mingen.  Sa  gauche  étoit  appuyée  k 

^j<6*8    *^^  l'iviere  d'Ems.    La  cavalerie  fer- 
nioît  la  droite.    Au  front  du  corps 
de  bataille  croit  Tartillerie.   Comme 
le  canon  incommodoit  extrêmement 
les  troupes  du  Rai  ,  elles  s'avancè- 
rent pour  engager  une  adion  géné- 
rale. Celles  des  confédérés  fortirent  de 
leurs  retranchemens ,  &  defcendirent 
dans  la  plaine,  qui  étoit  au-  delïbus.  Lo- 
pez  de  Figueroa  chargea  leur  infante- 
rie. Se  la  mit  en  défordre.  En  reculant, 
il  rompit  les  rangs  de  la  cavalerie. 
D'A  valos  en  même  tems  attaqua  bruf- 
quement  cette  cavalerie  ébranlée  ,  Se 
Pierre  Gonfalve  de  Mendofe  ayant 
forcé  pluileurs  maifons  ,  d'où  les  ar- 
quebusiers Efpagnols  pouvoient  faire 
feu  fur  les  troupes  de  NafTau ,  le  Duc 
d'Albe  arriva  avec  toute  l'armée  ,  ÔC 
acheva  la  défaite  des  ennemis. 

Ils  éprouvèrent  deux  malheurs  bien 
difHrens.  Une  partie  fut  brûlée  dans 
les  maifons  où  ils  fe  réfugièrent  ;  les 
autres  furent  noyés  dans  la  rivière.  Les 
chapeaux  &  les  bonnets  de  ces  derniers, 
poufles  par  la  marée  qui  montoit  alors-, 
portèrent  à  Groningue  la  nouvelle  de 
la  bataille.  Le  carnage  dura  pendant 
dix  -  huit  heures.  Tous  les  chemins 
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étoient  fi  couverts  de  cadavres  ,  de 
cuirafTes ,  de  calques ,  &  d'armes  de  Charl.  ix» 
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toute  eipece  ,  qu  on  ne  iavoit  ou  met- 
tre le  pied.  Quelques  AUemaiis  s'é-- 
tant  enfuis  dans- une  Me  à  Tembou- 
chure  de  FEms ,  le  Duc  d'Albe  y  en* 
voya  Lopez  de  Figueroa ,  qui  les  tailla 
en  pièces  ,  fans  qu'il  en  échappât  un 
feul.  D'Avalos  &  Martineng  pour-^ 
fuivirent  les  reftes  de  Tannée  défaite, 
jurqu'à  plus  de  quatre  milles  d'Al- 
lemagne. 

'  Lesconfédérés  perdirent  feize  pièces 
de  canon  5  vingt  drapeaux ,  &  au  moins 
fept  millehommes. Henri  de  SiegenjUn 
de  leurs  principaux  Généraux,  fut  fait 
prifonnier.  Louis  deNafifau  &  le  Comp- 
te Jufte  de  Schouwenburg,  après  avoir 
fait  des  prodiges  de  valeur  .eurent 
beaucoup  de  peine  a  gagner  a  la  nage 
l'autre  bord  de  la  rivière.  Ils  y  mon- 
tèrent fur  une  petite  baroiie  5  ^  ils 
J^è-fauverènt-  à  Embden. 

Tel  fut  le  fucccs  de  la  bataille  don-^ 
née  à  Gemmingen  le  21  Juillet.  Le 
Duc  d'Albe  en  envoya  porter  la  nou^ 
velle  à  Philippe  par  André  de  Sa- 
kzar,  &  au-Pap,e  par  Carillo  de  Merlo, 
Il  écrivit  à  Jean  de  Hoye  ,  Evcque 
de-  Munfler  5  pour  lui  faire  parc  de 
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cette  vidoircj  &  pour  fe  plaindre  de  ce 
Cha!  L.  i^'.qLiç  le  Comte  d*Èmbden  avoit  fourni 
•     des  vivres  &  des  munitions  aux  confé- 
dérés. 

Ayant  demeuré  deux  jours  à  Gem- 
mingen  ,  il  prit  la  route  de  Dam.  Les 
goujats  brûlèrent  tous  les  Villages  , 
qui  fe  trouvèrent  fur  le  chemin.  Plu- 
sieurs de  ces  incendiaires  tombèrent' 
entre  les  mains  des  payfans ,  <S^  fu- 
rent conduits  à  Naflau.  Ce  Prince  fir 
grâce  aux  Flamans  &  aux  Italiens  , 
mais  il  traita  les  Efpagnols  fuivanc 
les  loix  rio-oureufes  de  la  guerre.  Le 
régiment  de  Sardaigne  ,  qui  étoit  de 
cette  nation,  &  qui  fervoit  dans  Tarmée 
du  Duc  d'Albe,  en  fut  fi  irrité,  que  fans 
écouter  la  voix  de  Martin  Diaz  ,  fon 
Colonel,  il  fe  répandit  çà  Se  là  dans  le 
pays  5  &  mit  par  tout  le  feu.  Le  Duc 
d'Albe  5  pour  punir  un  fî  grand  excès  j- 
Se  pour  fe  laver  de  la  honte  de  pa- 
roître  Tavoir  ordonné  ,  cafla  le  régi- 
ment 5  à  la  réferve  de  cinq  cents  fol- 
dats,  qui  n'avoient  point  eu  de  part  à 
tant  de  cruautés. 

De  Dam  ,  le  Duc  d'Albe  retourna 
k  Gronineue.  Après  avoir  donné  fes 
ordres  pour  y  faire  conflruire  une  ci- 
tadelle 3,  il  fe  rendit  à  Aiufterdain.  ïl  y 
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ûz  couper  la  tête  à  une  femme  fort 
riclie ,  âgée  de  quatre-vingts  ans,par-CHARL.  ix. 
ce  quelle  avoit  donné  afile  à  un  Mi-  ^^  ' 
niftre.  Enfuite  il  prit  la  route  d'Utredita 
où  Frédéric  deTolede ,  (on  fils ,  le  joi- 
gnit avec  deux  mille  cinq  cents  hom- 
mes d'infanterie  ,  &  plus  d'argent 
qu'il  n'en  falloit  pour  payer  les  trou-=^ 
pes  pendant  plufieurs  mois.  Le  Duc 
dMlbe  lui  donna  le  commandement 
général  de  l'infanterie ,  &  ayant  fait 
la  revue  de  l'armée ,  il  trouva  trente 
mille  hommes  de  pied  Se  fepc  raille 
chevaux. 

Le  Prince  d*Orange  le  voit  en  Al- 
lemagne le  plus  de  troupes  qu'il  pou- 
voit  5  &  il  foUicitoit  tous  fes  amis 
de  le  fecourir.  Il  avoit  envoyé  des 
députés  à  l'Empereur  ,  pour  le  fup- 
plier  d'avoir  compafîion  des  Pays- 
bas  5  ôc  pour  lui  repréfenter  que  les 
Efpao-nois  tourmentoient  cruellement 
ces  Provinces  j  que  les  Flamans  avoient 
porté  fouvent  leurs  plaintes  au  pied 
du  trône  ,  mais  qu'ils  n  avoient  point 
été  écoutés  ;  que  le  défefpoir  les  avoit 
forcés  de  recourir  aux  armes  ,&  qu'ils 
étoient  prêts  à  rentrer  dans  l'obéi  i- 
iance  ,  dès  qu'on  voudroit  les  déli- 
vrer du  joug  barbare  ,  fous  lequel  on 
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^'  les  faifoit  gémir.  Maximilien  écrivît 

^^■^^^*  i^'  à  Philippe  ,  qu  il  n'y  avoit  pas  d'au- 

/     •     tre  moyen  de  les  ramener  à  leur  de- 

Vains  efforts  ,     •  j       i  i         i 

âe  TEmpe-   ^oir ,  que  de  leur  rendre  leurs  pri- 
^^"py7'"    vileges ,  &  de  leur  ôter  tout  lieu  de 
cnfaveilrd^es^^^^^^^^  Tlnquifition.  Pour  faire  une 
flamands,     plus  vive  imprelîion  fuT  le  Roi  d'Ef- 
pagne ,  il  perfuada  à  rArcliiduc  Char- 
les de  fe  rendre  à  Madrid.  L'Archi-* 
duc  prit  fa  route  par  l'Italie ,  Se  s'em- 
barqua à  Gènes.  Il  fit  toutes  les  in-' 
fiances  poiïïbles  auprès  de  Philippe. 
Mais  il  étoit  trop  tard.  Le  Roi  d'E{- 
pagne  jugea  que  fa  réputation  foufîri- 
loit  quelque  atteinte  ,  s'il  paroi(ïbic 
fe  repentir  d'une  réfolution,  qu'il  avoir 
prife  contre  l'avis  de  la  plupart  dé 
fes  alliés.  Comme  il  n'fgnoroir  pas , 
que  la  rigueur, avec  laquelle  il  trai-^ 
toit  les  Flamands  ,  lui  attiroit  la  haine' 
d'une  partie  de  l'Empire  ,  il  publia 
Pannée  fuivante  un  manifefte  en  lan- 
gue Allemande  ,  dans  lequel  il  exa- 
géroit  beaucoup  leur  crime ,  &  s'efîbr- 
coit  de  prouver  que  fa  conduite  étoit 
À'I:^"  fondée  fur  la  juffice. 
vient  au  fe-      Déjà  le  Priuce  d'^Orange  ,  auprès 
ToniJrL    àe  qui  Louis  de  NalTau  ,  fou  frere>, 
avec  unear-  s^étoit  retiré  après  la  perte  de  la  b"a- 
keufeT'^'    t^iik  de  Geawingen ,  avoic  airemblé 
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cjiiarante  -  quatre  enfeignes  d'infante-  ■-  '■    .jii^ 
rie  Allemande  ,  trois  mille  fantaflins  Charl.  ix. 
François  &  Flamands  ,&  fept  mille      ^5°% 
hommes  de  cavalerie.Tonces  ces  trou- 
pes avoient  fur  leurs  drapeaux  cette 
deviie  :  PraLegs  ^Grege  Qf-Rege*  -Dans 
les  premiers  jours  de  Septembre  ,  el- 
les pafTerent  leRhin.  Le  Duc  de  Cleves 
ayant  confenti  qu  elles  traverfafrenE 
fes  Etats  ;  Louis  de  NafTau  ,  détaché  ^ 

par  le  Prince  d'Orange  pour  s'empa- 
rer d'Aremberg  ,  paiïa  la  garnifoit 
de  cette  Place  au  fil  de  Tépée  ;  fe 
rendit  maître  de  Kerpen  ,  d'Eppen  , 
d'Hornefon  ^  de  Witren;  tira-  une 
forte  contribution  d'Aix-la-Chapelle-; 
enleva  fur  le  Rhin  dix  -  huit  bateaux 
chargés  de  marchandifes,  &  défit  quel'* 
ques  Compagnies  de  l'armée  Royals 
près  de  Noyteim.  Les  confédérés  s'ar- 
rêtèrent long-tems  dans  les  environs 
de  ce  Bourg ,  &  le  Duc  d'Albe  étoic 
incertain  s'ils  marcheroient'  vers  la 
Flandre  ,  ou  s'ils  rabattroient  du  côté 
de  la  Franche  -  Comté.  Quoique  le3 
SuilTes  fuffent  obUgés  par  leurs  trai- 
îés  ,  de  défendre-  cette  Province  ,  il 
prit  fes  mefures  potïr  en  fermer  l'en- 
trée aux  ennemis  ,  &  il  envoya  à 
yergy  y  Baron  de  Chamlite  ,  qui  "  en 
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étoic  Gouverneur  ,  une  fomme  con(i-* 
Chari.  IX.  dérabîe  que  des  banquiers  lui  prête— 
-  «rj  0.     2-gi-jf  ^  ÇJ-Q5  intérêt. 

Une  i édition  s'êtant  élevée  dans- 
Farmée  des  confédérés, le  Prince  d'O- 
range courut  riique  de  la  vie  ,  de 
une  balle  rompit  la  garde  de  Ton  épée.- 
Les  n:iutins  tuèrent  Malfpergh  Se.  quel- 
ques autres  perfonnes  de  marque.  Le' 
Prince  ,  après  avoir  appaifé  cette 
émeute  ,  &  après  avoir  fait  une  ten- 
tative inutile  fur  la  Ville  de  Liège  9- 
s'approcha  de  la  Meufe.  Il  fit  diver- 
fes  fauifes  marches ,  pour  tenir  le  Duc 
Il  païï*e  kd'Albe  en  échec.  Enfin  le  7  Oébobre, 
vue"du^Duc^y^^"'^  fait  fonder  près  de  Mafeyck  un 
d'Albe.  gué  auquel  on  n'avoit  point  penfé  , 
Se  ayant  fait  entrer  quelques  efca-- 
drons  dans  la  rivière  ,  avec  ordre  de 
ferrer  les  rangs  ,  Se  de  former  par 
ce  moyen  une  efpece  de  digue  contre^ 
la  rapidité  de  Tèau,  il  pallk  ce  fleuve 
au  grand  étonnemenr  du  Duc  d^Aibe, 
Plufieurs  ont  crû ,  que  ,  fi  les  confé- 
dérés avoient  marché  fur  le  champ 
contre  Tarniée  de  ce  Général ,  ils  rau- 
roient  diiiipée  fans  peine  ,  comme 
il  étoit  arrivé  ,  lorfque  Charles  V  ^.■ 
après  avoir  paiTé  l'Elbe  à  Mulberg  ^ 
avoit  défait  Jean  -  Frédéric  ,:  Eleéleu^. 
de  Saxe.- 
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Les  croupes  Efpagnoles  écoienr  dans  - 
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Fabuiidance.  Celles   des  confédérés  Charl.  ix. 
n'avoient  au  contraire  des  vivres  que      ^5>^^« 
pour  peu  de  jours.  Le  Prince  d'Orange 
fe  hâta  d'encrer  dans  le  Brabant ,  oà 
il  efpéroit  de  faire  fubfifter  plus  ai- 
fément  fon  armée.  Dans  le  tems  qulî 
paiTbic  le  Geec  ,  le  Duc  d'Albe  Fac- 
taqua.   Une  grande  parcié  des  trou-    Echec  des 
pes  des  confédérés  étant  déjade  Fau-^^o^^^'^'^érés. 
tre  côté   de   la  rivière^  le  refte    fut 
aifémenc  défaic.  On  leur  tua  plus  de 
deux    mille     hommes.    Le     Comte" 
d'Hoochllrate  reçut  au  pied  un  coup 
d'arquebufe  ,   dont  il  mourut  quel- 
ques jours  après.  Everard  de  Vele  ^  de 
Louvervai  Vqui  commandoit  Finfante- 
rie  5  fut  fait  prifonnier.  Il  eut  la  tête 
coupée  à  Bruxelles. 

Peu  après  Féchec  donc  nous  ve- 
nons de  parler  ,  le  Prince  d'Orange 
reçut  un  renfort  de  deux  mille  fan- 
tailins  Se  de  cinq  cents  chevaux  ,  que 
François  d^Hancreft  de  Genîis  lui 
amena  de  France.  Ces  troupes  étoient 
venues  par  le  Luxembourg  ,  avoienf 
pafïe  entre  Dinant  &  Charîemont ,  8c 
avoient  pillé  Saint  Hubert  &  Saine 

a  II  eft  nommé  par  quelques  Hifloriens  PhtUp^s  de^ 
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n-Mi^^mmmmM^  Jangay  dans  la  forêt  d'Ardenne.  Les 
Chakl.  IX.  confédérés    changeoient  fouvent   de 
1^63,     camp,  &  cherchoient  roccafîon  d'en- 
gager le  Duc  d'Albe  à  une   bataille* 
liavoit  foin  de  fon  côté  ,  de  fe  pofter 
fî  avantageufemenî ,  quon  ne  pût  le 
forcer  à  combattre»  Mals;ré  tontes  fes 
précautions ,  il  ne  put  éviter  d*en  ve^ 
nir  aux  mains  dans  le  Carabrefis.  Le 
Prince  d'Orange  tailla  en  pièces  dix 
enleignes  Allemandes ,  huit  Efpagno- 
llsrempor- 1^^  ^  ^^.^^5  Compao;nies  de  cavalerie 

sentunavan-         "  .  •    r    -i  r  i         t 

sage.  légère.  Amii  il-  eut  la  revanche  de 

la  dernière  perte  qu'il  avoir  faite.  San^ 
che  d'Avila  ,  François  de  Tolède  & 
Ruy  de  Lopez  ,  furent  bleiTés  dans 
ce  combat  ,  ôc  d'Avalos  y  fut  tué. 
De -là  ,Je  Prince  alla  afîîéger  Gâteau- 
Gambrefîs.  Molleyn  ,  nonobftant  la 
frayeur  dont  les  habitans  étoientfaiiis,  .^ 
défendoit  la  Place  avec  beaucoup  de 
valeur.  Les  vivres  manquant  aux  con- 
fédérés 5  ils  levèrent  le  liège  ,  &  le 
Prince  ,  à  rioftigationde  Genlis ,  fe 
détermina  à  paifer  avec  fes  troupes 
fur  les  terres  de  France.  La  guerre 
civile  venoit  de  recommencer.  Avant 
d'entrer  dans  les  détails  de  c-et  éve:^ 
nement  5  nous  achèverons  de  rappor-- 
mr-ce  qui  fe  palTa  pendant  ramiée-- 
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1568  dans  les  pays  étrangers. 

Le  fils  de  Marie  Scuard  ayant  pris  charl.  ix« 
poiïeiïïon  du  trône  d'Ecoife  ,  ôc  la  15^^* 
puiïïànce  de  Jacques ,  Comte  de  Mur- 
ray,  Régent  du  Royaume,  fe  trouvait 
bien  établie  par  Temprifonnement  de 
la  Reine  ;  il  reftoit  à  a(Turer  ,  par 
un  gouvernement  équitable  &  fondé 
fur  les  loix ,  la  paix  qui  devoit  être  le 
fruit  de  ces  changemens.Pour  cet  effet, 
le  Régent  réfolut  de  parcourir  ,  aa 
commencement  dû  printems ,  toutes 
les  Provinces  ,  afin  de  remédier  aux 
maux  caufés  par  les  troubles. 

Pluiîeurs  Seigneurs  Se  Gentilshom-    Complot 

mes,  accoutumés  à  la  licence  des  «^uer-  f°^^f  contr® 

.    .1  '11-  1  leReg^nt. 

res  civiles  ,  apprehendoient  la  tran- 
quillité de  TEtat.  D'autres  Ce  promet- 
toient  5  qu'en  donnant  la  liberté  à  la 
Reine ,  ils  fe  frayeroient  un  chemin 
aux  grandeurs.  Du  nombre  de  ces  der- 
niers étoit  Guillaume  de  Metellan 
&  Jacques  Balfour.  Les  Hamiltons 
avoient  formé  auffi  le  deflèin  de  ti- 
rer Marie  de  prifon.  Ils  penfoient  que, 
il  la  Reine  remontoit  fur  le  trône  , 
il  ne  leur  feroitpas  difficile  de  fe  dé- 
faire du.  Prince  fon  fils  :  que  par  ce 
premier  pas  ils  s*approcheroient  d'un 
degré  de  la  Royauté,  (Se  qu'après  cela  il 
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'  n'y  auroit  plus  ni  difficulté  ni  danger,  S 
Charl.  IX.  faire  périr  une  Prince (îe ,  qui  vrairem-'" 
ï$6d,  blablement  feroit  couler  des  fleuves  de 
fang  pour  venger  Tes  injures ,  Se  qui 
par -là  fe  rendroit  odieufe  à  la  plus 
grande  partie  des  Ecoifois.  George' 
Gordon,  Comte  de  Huntley  *,  le  Comte 
d'xA.rgyle  <Sr  Guillaume  Mui ray  de  Til- ^ 
libardin  ,  fe  joignirent  à  eux. 

Leurs  difpofitions  rf  étoient  pas  igno-  ' 
rées  du  Régent.  Bien  loin  de  perdre 
courage,  il  s'armoit  d'une  fermeté  iné- 
branlable  ;  &  il  fe  difoit  à  lui  -  même  , 
que  puifqu'ii  lui  falloir  un  jour  perdre 
la  vie  ,  il  ne  pouvoir  la  perdre  plus 
glorieufement,  qu'en  défendant  l'auto- 
rité qui  lui  étoit  confiée.  Il  convoqua 
Marîe  Stuard  l^s  Etats  à  Glafcou.  Pendant  qu'ils  s'y 
fort  de  pri-  afTembloient ,  lès  Hamiltons  &  leurs 
adhérens  corrompirent  les  gardes  de 
la  Reine  ,  ôc  elle  fortit  du  Château^ 
du  Lac  Le  vin  ,  où  elle  étoit  enfer- 
mée. George  Douglas' >  frère  utérin 
du  Régent  ,  avoit  tout  préparé  pour 
l'évaiîon  de  cette  Princefe   Elle  fe 
fauva  fur  un  petit  Vaifîeau  ,  Se  il  n*y 
eut  pas  moyen  de  la  pourfuivre ,  fes 
partifans  ayant  eu  la  précaution  de 
Koucher  dans  toutes  les  barques,  qui- 
iîoienc  fur  le  lac  ^  les  trous  par  lof-- 
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quels   on  paiïbit  les  rames. 

Marie  arriva  le  3  Mai  à  Hamiiton.  Charl.  ix. 
Tous  les  Seigneurs,  qui  s'y  trouverenc,    ^  ^     ' 
déclarèrent  unanimement  que  fa  re- 
nonciation au  trône  étoit  vaine  Se  de  \ 
nul  efFet.   Ce  changement  dans   les 
affaires  en  apporta  beaucoup  dans  les 
efprits.  Un  grand  nombre  de  perfon- 
nés  prenant  de  nouveaux  fenrimens , 
ou  manifeilant  ceux  qu'ils  avoient  te- 
nus cachés  5  abandonnèrent  le  parti 
du  R.oi  mineur  &  du  Régent.  La  Reine 
avoit  déjà  plus  de  fix  mille  cinq  cents 
Hommes  fous  les  armes.  A  peine  le 
Régent  en  avoit  quatre  mille.  Ceux-là 
ne  faifoient  qu'augmenter.  Ceux-ci 
diminuoient  chaque  Jour.  Malgré  cela , 
le  Régent  fe  mit  en  campagne.  Ayant 
appris  que  la  Reine  marchoit  de  Tau- 
tre  côté  de  la  rivière ,  il  fit  palïèr  fou 
infanterie  fur  le  pont  ,  Se  fa  cava- 
lerie à  gué  ;  il  gagna  en  diligence  le 
Village  de  Langfîde  ,  Se  il  s'empara 
d'une  colline  que  laPveine  vouloit  oc- 
cuper 5  mais  où  elle  ne  put  fe  ren- 
dre aiïez  tôt.  L'armée  de  Marie  fe 
voyant  prévenue  par  l'ennemi  ,   fe 
porta  fur  une  autre  colline  vis-à-vis 
de  lui.  Bientôt  l'adion  s'engagea.  V^^- Elle  péri  ut^ 
tillerie.  de.  la  Reine  fut  d'abord  dé-  bataille. 
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montée  par  celle  du  Régent,  mais  d'un 
ÊHARi.  IX.  autre  coté-  la  cavalerie  du  Régent  , 
i5<58.^  qui  étoit  de  la  moitié  moins  nom- 
breufe   que  celle   de  la  Reine  ,  fut 
enfoncée  par  celle  de  cette  PrincefTe. 
Les  vainqueurs ,  pour  profiter  de  leur 
avantage  ,  voulurent  iFranchir  la  col- 
line 5  fur  laquelle  étoit  Tinfanteria 
ennemie.  Ils  furent  repoulTés.  Toutes 
les  troupes   de  part  &  d'autre  étant 
defcendues  dans  la  plaine ,  le  combat 
fut  très -vif  &  très -opiniâtre  5  Se  la 
vi  doire  futlon^  -  tems  douteufc.  Enfin, 
elle  fe  déclara  pour  le  Régent. 
CettéPrin-       Alors  la  Reine  ,  n'ayant  plus  d'ef-* 
Angkterrer  p^^'cance  ,  prit  la  réfoliition  de  fe  ré- 
fugier en  Angleterre.  Elle  fit  ce  jour-là 
près  de  foixante  milles  de  ehemiiT, 
êc  elle  fe  retira  chez  le  Lord  Harries, 
De -là  5  elle  dépêcha  Jean  de  Eetoîi 
à  Elizabeth.  Sans  attendre  le  retour 
de  ce  député,  elle  monta  fur  une  bar-] 
que,  &  le  i8  Mai  elle  aborda  à  Wir- 
Kintondans ie'Cumberlaiid. Le  même 
jour  5  elle  écrivit  à  îa  Reine  d'An- 
gleterre ,  que  la  mauvaife  fituation 
rr^^„3 ■  r«   de  fes  affaires  l'avoit  contrainte  de  pré- 
ë'Eîizabeth   cipiter  la.  fuîte  ,  &  qu  eue  demandoit 
Liiefûe  d'E-  ^^  permiiïïon  de  fe  rendre' à  Londrej. 
«ofle,..         Elizabeth  envoya  à  Marie  parFraii* 
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ojis  Knolles  uue  réponfe  ,  dans  la- 
quelle elle  lui  promettoit  fes  bons  charl.  ix. 
offices  ;  mais  elle  s'excufa  delà  re-  H^^t 
cevoir  à  la  Cour  ,  ôc  elle  ordonna 
de  la  conduire  à  Carlifle.  La  Reine 
d'Eco(ïe5ne  pouvant  obtenir  une  en- 
trevue avec  Elizâbeth ,  infifta  pour  qu'il 
lui  fût  permis  au  moins  de  ohoifir  le  lieu 
de  fa  retraite. 

Il  fembloitqu'Eîizabeth,  ne  voulant 
pas  la  voir  ,  n'avoit  d'autre  parti  à 
prendre  que  celui  de  la  renvoyer  hon- 
nêtement. Mais  ce  parti  étoit  dan- 
gereux ,  &  il  étoit  à  craindre  que  la 
Reine  d'Ecolïe  ,  qui  avoit  le  talent 
de  perfuad-er ,  ne  rendît  fenfible  à  fes 
malheurs,  non -feulement  les  EcoiTois, 
mais  même  ceux  des  Anglois,  qui  pou- 
voient  être  ébranlés  par  des  motifs  de 
religion.  Comme  d'un  autre  côté  ,  il 
auroit  été  odieux  de  retenir  cette  Prin- 
ceife  malgré  elle  fans  quelque  prétexte, 
Elizâbeth  prit  un  milieu  ,  par  lequel 
elle  crut  pouvoir  en  même  tems  mé- 
nager les  têtes  couronnées ,  intéreilees 
dans  la  caufe  de  Marie  ,  S:  profi- 
ter de  la  bonne  fortune  ,  qui  la  ren- 
doit  maitreffe  de  cette  Princedè.  I.a 
Reine  d'An2:leterre  manda  au  Comte 
4e  Murray  ,  <ju  elle  ne  pouvoit  fe  dif? 
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ff  ■"""""  •'  '  :  penler  de  prendre  connoilTaiice  de  ce 
ÇHARL.  ix.  qui  s'écoic  paifé  en  Ecoiïè  ,  ôc  qu  elle  - 
'^^^  ■      deiiroit  d'être  informée  de  toutes  les 
circonftances ,  qui  avoient  occafionné:. 
la  révolution. 

Le  Régent  regarda  comme  une. 
•chofe  peu  honorable  pour  lui  ,  de 
rendre  compte  de  fa  conduite  à  une 
PuifTance  étrangère.  Cependant  il 
n  ofa  réiiileraux  volontés  d'Elizabeth. 
Les  Etats  d'Ecofie  ètoient  aflemblés- 
à  Edimbourg.  Il  y  fut  décidé  ,  qu'ils 
enverroient  une  députation  des  trois 
Ordres  en  Angleterre.  Comme  on  étoic 
embarraiTé  fur  le  choix  des  députés 
qui  s'y  rendroient  de  la  part  des  Sei- 
gneurs ,  Se  plufîeurs  d'entre  eux  re- 
fufant  cette  coniiriiffioii ,  le  Comte  de 
Murray  déclara  qu'il  iroit  lui-même, 
îl  prit,  pour  l'accompagner,  les  Comtes 
Jacques  Douglas ,  Patrice  Lindfey  & 
Guillaume  Metellan.  Les  députés  da 
Clergé  furent  Adam ,  Evêque  d'Ork- 
iiay  ,  &  Robert ,  Abbé  de  Dumfermi- 
-  ling.  Jacques  Mac-Gilly,  ôc  Geor- 
Le Régent  ge  Buchanan  qui  a  écritl'hiftoired'E- 
a'Ecoffe  fe    ^^ff^    furent  nommés  pour  repréfen— 

rend  en  y^n-  '  r  i 

gleterre,à]ater  le  troîfieme  Ordre.  Le  Régent  prit 
lete  d'une     ^^,g^  ^^^  députés  le  chemin  de  la  Ville 

deputacion  .         ^  \    ,  i»  a        1 

des  Ëcoiiois.  d  Yorck  5  ou .  la  Reine  d  Angleterre 
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.avoir  réglé  que  Te tiendroieni:  les  cou- "■"■'  -y  m"*»' 
férences  encre  eux  &c  fes  Commilfai-GHARL.  ix, 
res.  Il  y  arriva  le  4  Novembre.  Tho-     ^5^2« 
.-mas  Howard ,  Duc  de  Norfolck;  Tho- 
mas R.ateliff ,  Comte  de  Suffex  ,  ôc 
le  Chevalier  Rodolphe  Saldeyr ,  Com- 
jîïiiflaires  de  la  Cour  de  Londres  ,  y 
arrivèrent  le  même  jour  ôc  prefque 
à  la  même  heure.  La  Reine  d'Ecoiïè 
y  envoya  Jean  de  Lefly  ,  Evêque  de 
RoiT ;  Guillaume  ,  Baron  de  Leving- 
fton  ;  Robert  Boyd  j  Gawin  ,  Abbé  de 
Kilwinning;  Jean  Cordon  ôc  Jacques 
Cockburn  ,  pour  prendre  Tes  intérêts» 
Nous  ne  devons  pas  omettre  que  le 
Duc  de  Norfolck  traitoit  fecrettement 
de  Coïi  mariage  avec  cette  Prince  (Te  , 
Ôc  que  le  Comte  de  Suflex  étoit  dans 
le  fecret  de  cène  néçrociation. 

Suivant  les  ordres  d'Elizaberh  ,  les  Preuves  con^ 
CommilTaires   Andoîs   demandèrent  ^^^  ^!i^"!i;r 
que  les  EcofToîs  expoiafient  les  rai- curées  con- 
fons  ,  qui  les  avoient   dcrermiiics  ^^J^^^^t'dtvlnt 
prononcer  un  jugement  fi  rigoureux  les  Com- 
contre  leur  Souveraine.  Le  Comte  de  J'^j^^^^'^'j^g^j^^ 
Murray  témoigna  la  répugnance,  qu'il 
avoitàfe  porter  pour  accufateur  contre 
fa  fœur  Ôc  Csl  Reine  ,  Ôc  à  découvrir 
des  crimes ,  qui  dévoient  être  enCe-^ 
velis  dans  un  éternel  fileuce.  Il  dé- 
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ï:^  clara  qu'il  ne  s'y  réfoudroit  Jamais  , 

Charl  IX.  flElizabeth  ne  proniettoit  qu'elle  pren- 
JS68,       j     •    1    .  iÇ    •  r        r  xi- 

droit  le  jeune  Roi  lous  la  protecrion  , 

&  qu'elle  deviendroic  en  quelque  forte  - 
fa  tutrice ,  fî  Ton  faifoit  voir  que  Ma- 
rie étoit  complice  de  la  mort  du  feu 
Roi.  Les  CommilTaires  Anglois  di- 
rent que  leurs  pouvoirs  ne  les  au- 
torifoient  pas  k  prendre  cet  engage* 
ment ,  mais  qu'ils  en  ccriroient  à  Eli- 
zabeth.  Elle  fît  réponse  ,  qu'on  lui  en- 
voyât quelques-uns  des  députés  d'E- 
cofle.  Le  Régent  lui  députa  Guillaume 
Meteilan  ^  le  Jurifconfulte  Mac- 
Gilly.  La  Reine  d'Angleterre,  après  les 
avoir  entendus ,  témoigna  defirer  que 
le  Régent  fe  rendît  lui  -  même  à  Lon- 
dres. Il  y  alla  avec  peu  de  fuite. 

Pendant  ce  tems ,  il  s'éleva  des  trou- 
bles en  EcclTe ,  excités  principalement 
par  Jacques  Balfour  ,  qui  fît  courir  le 
i>ruit  5  c]ue  le  Comte  de  Murray  vou-  . 
loit  livrer  les  plus  fortes  Places  du 
Royaume  aux  Anglois  ,  &  même  leur 
donner  le  Roi  ,en  otage.  Le  Régent 
fe  vit  aîorsréduit  à -une  fâcheufe  al- 
ternative. D^un  côté  3  il  étoit  obligé 
de  retourner  promptement  en  Ecoîîe , 
pour  éteindre  le  feu  naiiTant  d'une 
guerre  civile.  Il  craignoit  de  l'autre  , 

qu'Eli- 
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qu  Elizabeth ,  en  le  voyant  partir  ainfî  = 


précipitamment,  ne  Je  f oupçonnât  d*a-  Ch arl.  i 
voir  voulu  éviter  la  honte  d'être  préfent  ^  ^  ^^* 
à  la  juftification  de  Marie.  Dans  cette 
extrémité  ^  il  fe  détermina  à  intenter 
une  accufation  dans  les  formes  contre 
cette  Reine.  Le  Duc  de  Norfolck  , 
les  Comtes  d'Arundel  ,  de  Sufîèx  Se 
du  Leycefter;  Guillaume  Cecil,  Baron 
de  Burghley  ;  FAmiral  Clinton  &  Ro- 
dolphe Sadleyr  ,  furent  chargés  de 
Texamen  des  preuves.  Le  Comte  de 
Murray  produifit  les  dépofitions  des 
complices  de  la  mort  du  Roi.  Il  re- 
préfenta  le  coffre  d'argent  dont  nous 
avons  parlé  précédemment ,  dans  le- 
quel étoient  encore  les  lettres  écri- 
tes en  françois  à  Bothwel  par  Ma- 
rie ,  ôc  pluiieurs  vers  compofés  en  la 
même  langue  par  cette  PrincelTe.  Ceux 
qui  ont  coiifervé  la  mémoire  de  ces 
faits  5  ajoutent  que  le  Régent  fit  voir 
une  promefle  de  mariage  ,  faite  à 
Bothwel  par  la  Reine  avant  la  mort 
du  Roi. 

^  En  vain  les  défenfeurs  de  Marie 
s'infcrivirent  en  faux  contre  ces  pie- 
ces.  En  vain  ils  alléguèrent  que  ré- 
criture de  Marie  pouvoir  avoir  été 
contrefaite.  Elizabeth  parut  être  con- 
ToniQ  IV,  £ 


IX» 
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g_=^=.::.  vcaincue  par  les  preuves  rapportées  au 
CHARL.  IX.  procès.  Quoique  F AmbalTadeur  d^Ei  ^ 
.^5é8.     paane  eût  promis  d'employer  Tes  bons 
offices  pour  la  Reine  acculée^  il  ne. 
parut  point  dans  cette  affaire.  Mais, 
les  AmbafTadeurs  de  France  parlè- 
rent fortement  en  faveur  d'une  Prin- 
ceffe  réduite  à  un  fi  malheureux  état.  Ils 
remontrèrent  que  fa  caufe  étoit  celle 
de  tous  les  Souverains ,  &  qu'il  n> 
avoit  point  de  Monarque  ,  qui  ne  dut 
craindre  pour  lui ,  Ci  la  majefté  Royale 
étoit  impunément  expofée  à  la  fureur 
des  féditieux  ,  qui  voudroient  fecouer 
îe  jouc^  d'une  domination  légitime. 
Les  re^préfentations  de  ces  Miniftres 
engagèrent  Elizabeth,  à  différer  de  pro- 
noncer un  jugement  définitif.  En  at- 
tendant ,  elle  donna  au  Régent  la 
permiifion  de  repaffer  en  Ecofle. 
'  Hamilton,      Le   Régent  étoit  fur  le  point  de 
Pue  de  châ-  p^j^i-ir,  lorfque  Jacques  hamilton.  Duc 
dSfia     de  Chàtelleraut  ,  ci  -  devant  Viceroi 
Régence      ^'Ecoffe ,  arriva  deJrance ,  ou  depuis 
Comtfdr   quelque  tems  il  faifoit  fon  féjour.  Les 
Mwray.       pnnces  de  Lorraine  lui  avoient  per- 
fuadé  de  paffer  en  Angleterre  ,  pour 
diiputer  la  Régence  auComte  deMur- 
ray.   Cette  nouvelle  affaire  fut  plai-| 
4ée  devant  Elizabeth  avec  beaucoup 
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âe  chaleur.  Hamiiton  fe  récrioit  riir  _ 
Tinjuftice  qu'il  y  avoir  à  confier  la  CHA"iZ^ 
■H  egence  a  un  bâtard,  plutôt  qu  à  rhé-     ^  5  ^S* 
nder  préfomptif  de  la  couronne.  Il 
ajoutoit  qu'en  lui  rendant  une  dignité 
qui  lui  étoit  due  ,  on  appaiferoit  en 
peu  de  tems  tous  les  troubles   d'E- 
colTè  5  &  Ton  remettroit  fans  peine 
la  Reine  fur  le  trône.  5es  adverfai- 
res   répondirent  qu'en  EcolTe  Tadmi- 
nirtration  des  affaires  ,  dans  les  mi- 
norités ,  avoit  toujours  été  coniiée  , 
non  au  plus  proche  parent  du   Roi 
mineur ,  mais  à  ceux  que  les  Etats 
du  Royaume  avoient  regardés  comme 
les  plus  propres   à  bien  gouverner. 
33  Y  a- 1- il  rien  de  plus  dangereux, 
«^difoient-ils  ,  que  d'abandonner  la 
«'tutelle  &  la  vie  d'un  jeune  Roi  à 
3' celui  qui  eft  intérelTé  à  fouhaiter 
=»  la  mort  de  Ton  pupille  ;  à  un  homme 
»  que  la  foif  de  régner  peut  à  cha- 
»  que  inftant  rendre  inhumain  Se  fan- 
3'guinaire?  Peut-on  fans  inqu^'-tude 
a'  lui  faciliter  les  moyens  de  rompre  îa 
^  fojble  barrière,  qui  efi:  entre  lui  &  le 
3^  trône  où  il  afpire  ^^  ?  Ils  prouvoienc 
Ja  venté  de  ces  maximes  par  divers 
exemples.  Selon  eux  ,  on  devoit  d'au- 
tant plus  rejetter  la  demande  du  Duc 
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™  de  Châtellerauc  ,  que  les  Hamiiroiis 


Charl.  IX.  ne  s'étoient  pas  contentés  d'avoir 
^  5— •  aiïaffiné  le  bifayeul  du  jeune  Roi;  qu  ils 
s'étoient  efïbrcés  de  perdre  Ton  ayeul 
niaternel ,  Se  qu'ils  avoient  complote 
cpRtre  lui  pendant  toute  fa  vie  ;  que 
n'ayant  pu  faire  mourir  Ton  ayeul  pa- 
ternel ,  ils  Tavoient  détrôné  ;  qu  ils 
avoient  enfin  facrifié  le  père  du  jeune 
Roi ,  &c  que  ne  pouvant  s'emparer  du 
Royaume  ,  ils  avoient  vendu  fa  mère 
Çc  fa  couronne  aux  François.  Sur  ces 
allégations,  la  Reine  d'Angleterre  fit 
dire  à  Hamilton  ,  qu'il  ne  devoit  at- 
tendre aucun  appui  de  fa  part  -,  que 
les  Ambafïadeurs  Tavoient  priée  de 
le  retenir  quelque  tems  à  fa  Cour  j 
qu'ainii  elle  Lui  défendoit  d'en  for- 
tir  jufqu'à  nouvel  ordre.  Murray,  ayant 
ainfi  triomphé  de  fon  rival ,  prit  congé 
d'Elizabeth  ,  après  lui  avoir  montré 
des  lettres  interceptées  ,  par  lefquel- 
les  Marie  fe  plaignoit  d'avoir  été  jouée 
indignement ,  Se  faifoit  efpérer  à  fes 
partifans  d'autres  fecours  que  ceux  des 


Anglois 

a  La  naifTaîice  du  Pres- 

bicérianirme  en  Angle- 
terre eft  un  événement, 
igui  mérite  que  je  lui 
âonjtie  place  ,  au  moins 


dans  une  note.  Voici  CjS  ■ 
qu'en'   dit    M.    de  Thon,  ] 
"  En  cette  même  année-,  ï 
M  (  1 568  ,  )  Colman  ,  BuU 
M  ton  j  Hallingham  f  Bef^ 


t. 
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Quelque  repréhenfîble  qu'eût  été  la  '. '"-ii" 

conduite  de  la  Reine  d'Ecofle^plufieurs  Charl.  ix. 
perfonnes  étoient  touchées  de  fes  mal-     \  ^     \ 
îieurs.  Prefque  aucune  ne  le  fut  de  s^g^^^jeft  dé! 
la  chute  d'Eric  ,  Roi  de  Suéde.  Ce  trôné. 
Prince  ,  par  fes  cruautés  ôc  fes  per- 
fidies ,  s'étoit  fait  également  haïr  ôc 
méprirer.  Pour  achever  de  fe  couvrir 
d'opprobre ,  il  époula  publiquement  à 
Stockholm  ,    le    4  Juillet  ,    la    fille 
d'un    Huiiîîer  ,  de  laquelle  il  avoir 
eu  deux  enfans  ^ ,  &  il  la  fit  couron- 
ner. Jean ,  Duc  de  Finlande ,  &  Char- 
les, Duc  de  Sudermanie,  frères  du  Roi, 
avoient  quitté  la  Cour ,  afin  de  n'ê- 
tre pas  témoins   d'un   événement  fî 
deshonorant  pour  leur  Maifon.   S'é- 
tant  rendus  maîtres  de  Wadftena  ,  ils 
fe  liguèrent  avec  Stenon ,  leur  oncle  5 


m/ôm,  &  d'autres,  corii- 

Mmencerent  à   attaquer 

3îla  difcipline  reçue  dans 

»r£glife    Anglicane    , 

5>  la    liturgie  &  Tauto- 

M  rite   des  Evêques.    Ils 

»3  prétendirent  qu'en  tous 

«  ces  points  l'Eglife  An- 

3î  glicane  étoit,au  moins 

M  en  apparence,  trop  con- 

M  forme  aux  rits  &  ufages 

w  de  Rome  ,  &  qu'il  fal  - 

*>loit  adopter  la   difci- 

3>pline  prefcrite  par  l'E- 

3ï  glife  de  Genève.  Quoi-  I  lande. 

»^ue  lai^eine  les  iît  fur  » 

E  iij 


»  le  champ  arrêter,  ils  ne 
«  laifTerent  pas  d'avoir 
"  un  grand  nombre  de 
"  fedateurs.  On  leur 
«donna  le  nom  de  Pu- 
3>ritf.ins53. 


^  Cuftave,  qui  époufa 
Bont\y  fille  de  Federo-Vfit^t 
Czar  de  Mofcovie  ,  & 
mourut  eni  607  à  la  Cour 
de  l'Empereur  Rodol- 
phe I T  i  ôc  Sifie  ,  mariée 
à  Henri  Toi,  Baron  de  Fin- 
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pour  détrôner  Eric.  Il  i/eut  pas  plutôt 
charl.  ix.^ppj-js  cette  conjuration  ,  qu'il  leva 
"  '     *     des  troupes  à  la  hâte  ,  &  les  fît  mar- 
cher contre  fes  frères.   Dès  qu'elles 
furent  en  préfence  de  ces  Princes  , 
elles  paflerent  de  leur  côté.  Les  confé- 
dérés s'avancèrent  vers  Stockholm  5 
&  le  18    Septembre  ,  ils  en  formè- 
rent le  blocus.    Ils  fommerent  Eric 
par  un  Trompette ,  de  leur  livrer  Geor- 
ge ,  fon  Secrétaire   d'Etat ,  le  princi- 
pal miniftre  de  fes  crimes.  Le  Roi  5. 
voyant  que  tout  le  monde  l'abandon- 
noir,  facrifia  aux  Princes  fon  favori. 
Ce  miférable  fut  traîné  dans  tout  leur 
camp  fur  deux  roues,  après  qu'on  lui  eue 
coupé  les  oreilles.  Il  fut  expofé  en- 
fuite  pendant  une  heure  ,  fufpenda 
à  un  gibet.   Puis  on  le  rompit  vif  , 
ôc  on  le  coupa  en  quatre  quartiers. 

Cependant  le  Duc  de  Finlande  fit  pu- 
blier un  long  manifefle.  Il  y  reprochoie 
au  Roi ,  fon  frère  ,  de  Tavoir  trai- 
treufement  furprls  dans  fon  Château 
d'Abo  5  Ôc  de  l'avoir  retenu  pendant 
quatre  ans  dans  une  étroite  prifon  ; 
d'avoir  ,  non  ccmtent  de  la  dure  capti- 
vité qu'il  lui  avoit  fait  foufFrir ,  voulu 
attenter  à  fa  vie  ;  de  s'être  engagé 
à  livrer  la  Ducheflè  de  Finlande  au 
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Czar ,  qui  avoir  envoyé  des  Ambafïa.- 
deurs  en  Suéde ,  pour  conclure  cet  Iu-Charl.  ix, 
fâme  traité  5  d* avoir  entrepris  une  ^^  ' 
guerre  aufîî  téméraire  qu  injufte  con- 
tre fes  voilins  5  d'avoir  rejette  tous 
les  moyens  de  faire  une  paix  éga- 
lement utile  Se  glorieufe  avec  les  Rois 
de  Danemarck  ôc  de  Pologne  >  ôc 
d'avoir  penfé  ,  après  rhorrible  caré- 
nage fait  à  Upfal  l'année  précédente  ^ 
à  quitter  fon  Royaume ,  &  à  s'enfuir 
en  Rulîie. 

Stockholm  ayant  capitulé  le  29  de 
Septembre  ,  le  Duc  de  Finlande  y 
entra  le  lendemain  en  triomphe  avec 
dix  -  fept  cents  chevaux  ,  &  quelques 
enfeignes  d'infanterie.  Après  avoir  fait 
déclarer  Eric  déchu  de  la  couronne  , 
êc  l'avoir  mis  avec  la  nouvelle  Reine 
fous  une  sûre  garde  ^,  il  fut  proclamé 
Roi  de  Suéde  3  du  confentement  una- 
nime de  la  Noblefle  Se  avec  l'applau- 
dilTement  du  peuple.  Il  avoit  envoyé 
d'avance  George  de  Guldenftein  Se 
Turon  de  Bielk  à  Rofchild ,  pour  trai- 
ter de  la  paix  avec  le  Roi  de  Da- 
nemarck ;  Se  Tes  deux  PuilTances  con- 


*  Eric  fut  mis  en  prifon 


avec  Catherine,  fa  femme ,  étoit  le  quatorzième  Roi 
&  11  y  mourut  Tan  1578.  de  Suéde-,  du  nom  d'Erk^ 
il'Ctoit  né  le  1 3  Decem-  [' 


bre    1533.     Ce     Priilce 

î  quato 
le-,  du  : 

E  w 


vinrent  d'un  accommodement. 


Charl.  IX.      La  guerre  continuoit  entre  les  Po- 
^  ^^  •     lonois  &  les  Mofcovites.  Les  premiers 

îbn'dTu'  ^^^^^  ^^  ^^^^5  ^^  Septembre  furpri- 
^uerre  entre  rent  Ula ,  qu'ils  pillèrent  Se  brûlèrent- 
V^ogll^  ''  feu  après ,  les  Mofcovites  mirent  le  feu 
à  Vitebsk.  Le  refte  de  l'année  fe  pafîa 
en  courfes  ,  que  les  deux  nations  fi- 
rent réciproquement  fur  les  terres  Tune 
de  l'autre, 
r  Arabie  fe     Ainfi  que  l'Europe  ,  l'Aile  fut  ex--^ 
sie °ia  Porte!  P^^^e  au  tumulte  des  armes.   Muta- 
har  ,  defcendant  des  Princes  Alaho- 
métans  qui  avoient  régné  dans  cette 
partie  du  monde,  avant  que  les  Turcs 
eulTent  étendu  jufques-là  leurs  con- 
quêtes, étoit  maître  de  l'Arabie  Heu- 
reufe.    Quoiqu'il  eût  quatre  -  vingt- 
quinze  ans  ,  il  avoit  confervé  toute 
îa  vigueur  du  corps  &  de  l'efprit.  Ea- 
nuyé  de  la  domination  Ottomane  ,'. 
îl  ne  faifoit  pas  toujours  tout  ce  que 
fouhaitoient  les  Pachas  des  Provinr- 
ces  voiiînes.  Ils  le  traitèrent  de  rebelle, 
3c  comme  ils  ne  cherchoient  qu'un 
prétexte  de  rattaquer ,  ils  perfuadc- 
rent  à  Selim  II  ,  de  lui  déclarer  la 
guerre.  Sinan  ,  chargé  de  réduire  Mu- 
tahar  ,  le  força  de  donner  au  Sulr- 
ïan  des  otages  ^  qui  répondaient  dc^- 
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fa    fidélité    pour    l'avenir.  ::ï=!! 

Le  Sultan  n  avoit  pas  crû  que  cette  Charl.  ix. 
guerre  dût  être  fi  tôt  terminée  ,  &  afin      1 5^S. 
de  pouvoir  y  employer  Tes  principales  ^j-e^g  "J^tle 
forces ,  il  avoit  conclu  dans  le  mois  r Empereur 
d'Avril  une  nouvelle  trêve  avec  l'Em-  ^^'f^r'^r. 

^  .  ,  &  les  1  urci» 

pereur  ,  a  condition  que  c4iacun  gar- 
deroit  ce  qu'il  avoit  pris.  Maximilieii 
y  trouvoit  un  grand  avantage.  Il  avoit 
reculé  fes  frontières  de  plus  de  qua- 
rante milles  d'Allemagne  ,  &  il  avoit 
enlevé  aux  Turcs  plufieurs  forterefles 
importantes. 

Ge  Prince  ,  foit  par  la  joye  d'a- 
voir allure  quelque  tems  de  repos  à 
la  Hongrie  ,  foit  par  quelque  raifoii 
que  M.  de  Thou  ne  dit  point  ,  ac- 
corda enfin  aux  Proteflans ,  fes  fujets  j^ 
la  liberté  qu'il  leur  avoit  refufée  juf- 
qu'alors ,  d'av^Dir  des  Prêches  dans  les 
Villes  &c  dans  les  principales  Bourga- 
des. Mais  il  exigea  qu'ils  fe  confor- 
manfent  aux  rits  de  la  Confefîîoii 
d'Aufbourg. 

Il  fe  paiïa  peu  d'autres  évenemens 
confidérables  en  Allemagne  pendant 
l'année  1568  ,  au  moins  pour  ce  qui 
regarde  les  affaires  de  l'Empire.  bilÎTB-'^ 

Albert  de  Brandebourg  ^Duc  de  debout-  ,  ' 
Prufie  ,  ci-  devant.  Grand  Maître-  de  p^^^,^; 

E  V 
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l'Ordre  Teutonique  ,  mourut  à  Ta- 
Charl.  IX.  piau  le  lo  Mars  ,  dans  la  quatre- 
^  ^  •  vingt -unième  année  de  Ton  âee.  Anne 
Marie  de  Brunfwic,  fa  féconde  fem- 
me 5  mourut  le  même  jour  que  lui. 
Il  fembla  que  la  fortune  voulût  épar- 
gner à  deux  perfonnes ,  qui  avoienc 
vécu  dans  une  fi  parfaite  union  ,  la 
douleur  de  furvivre  Tune  à  l'autre. 
Le  Roi  de  PoFogne  nomma  des  tu- 
teurs à  leur  fils  Albert  -Frédéric  ,  qui 
n'avoit  que  quinze  ans.  Lorfque  ce 
jeune  Prince  fut  majeur, il  reçut  l'in- 
veftiture  du  Duché  de  Prufle  avec  les 
mêmes  cérémonies,  &:aux  mêmes  con^ 
ditions  que  fon  père. 
De  Henri  de  Henri  de  Brunfwic,  prefque  auffi 
BiunfTic.  4g^  qu'Albert  ,  finit  fes  jours  le  ii 
Juin  dans  fon  Cliâteau  de  Wolfem- 
butel.  Pendant  la  plus  grande  partie  de 
fa  vie,  il  avoit  été  occupé  de  guerres 
ou  civiles  ou  étrangères.  Il  accom- 
pagna George  de  Saxe  dans  fon  ex- 
pédition contre  les  Frifons.  Il  feccu- 
lutEricdeBrunfwic,  fon  parent  ,dans 
îa  guerre  contre  TEvêque  d'Hildef- 
Eeim.  Il  fe  fignala  dans  celle  des  pay- 
fans  ,  ôc  il  aida  puilTamment  Char- 
les Y  contre  François  I.  A  la  folîi- 
ciîatioii  de  rEmpereur ,  il  fe  déclara^^ 
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contre  les  confédérés  de  Smalcalde ,  " 
êc  il  fut  fait  prifonnier  par  Philippe ,    ^j ^^8*^ 
Landgrave  de  HefTe.  Tiré  de  prifoii 
dans  le  tems   qu'il   s'y  attendoit  le 
moins ,  il  prit  les  armes  uiccelïïvemenc 
contre  la  Ville  de  Brunfwic  ^  contre 
les  Evi2ques  de  Minden  8c  de  Mun- 
fier  5  &  contre  Eric ,  Ton  coufin.  Il  fe 
ligua  enfuite  avec  Maurice  ,  Eleéleur' 
de  Saxe  5  contre  le  Marquis  Albert  de 
Brandebourg.  Dans  le  fameux  combat 
qui  f e  donna  le  ib  Juillet  1 5  5  3  au- 
près de  Sivershaufen  entre  ces  deux 
Princes  ,  il  perdit  Charles -Viélor  ôc 
Philippe -Magnus ,  Tes  fils  aînés.  Mau- 
rice étant  mort  5  le  Duc  de  Brunfwic 
fe  chargea  de  conduire  la  guerre  que 
les  Villes  Se  les  Ëvêques  avoient  en- 
trepris contre  Albert.  Il  acheva  de  le 
réduire.  Après  avoir  ainfî  rendu  la  paix 
à  r  Allemagne,  il  s'appliqua  à  répa= 
rer  les  pertes  que  tant  de  guerres  lui 
avoient  caufées.   Il  rétablit  la  Ville 
&  le  Château  de  Wolfembutel ,  qui 
avoient  été  prefque  entièrement  dé-- 
fruits.  Il  laiifa  de  Marie  deWirtem^ 
berg,  {on  époufe  ,  un  fils  nommé  Ju- 
les 5  qu'il  avoir  deftiné  à  TEglife  3 
î^nt  que^  Charles -Vidor  &  Philippe^- 

Ev|, 


.€harl.  IX. 


Tô?  Abrégé  de  l'Hîst.  unîV; 

Magiius  aroient  vécu.  A  peine  Henri 
^jféh!^'  ^^^"^^  mort  5  que  Jules  abandonna  la 
religion  de  Tes  ancêtres.  Il  embraffa 
la  Confefïïon  d'Aufbourg. 
De  Chrifto-      -^^ir  la  fin  de  Tannée  ,  Cliriftophe  s' 
phe,  Duc  de  Duc  de  Wirtenibero; ,  paya  auiîî  le  tri- 
iberg.  but  a  la  nature,  il  mourut  a  Stutt- 

gard,  âgé  de  cinquante  -  trois  ans.  C'c- 
toit  un  Prince  d'un  efprit  orné  ,  & 
il  fut  toujours  le  protcdeur  des  Sa- 
Tans.  Du  vivant  d'Ulric  ,  Ton  père  ,  il 
éprouva  rînconftance  dé  la  fortune  | 
mais  dans  Tadverfité  ,  comme  dans 
la  profpérité  ,  il  montra  la  même 
égalité  d'ame  ôc  la  même  élévation 
de  fentimens.  Avant  qu'il  fuccédât  au 
Duché  de  Wirtemberg  ,  il  Tervit  très- 
utilement  François  I  dans  les  guer^ 
res  de  Piémont.  La  tranquillité  ayant 
été  rétablie  dans  FEmpire ,  CHriftophe 
fe  livra  à  fon  goût  pour  les  lettres ,  Ôt 
il  demeura  paifîble  dans  Tes  Etats  , 
où  il  pafla  fes  dernières  années ,  oc-, 
cupé  feulement  du  gouvernement  & 
de  Fétude.  Il  fut  un  âes  plus  zélés- 
partifans  de  la  docStrine  de  LutHer. 
Tous  fes  fils  5  qu'il  eut  en  allez  grand 
nombre  d'Anne -Marie  de  BrandeT= 
bourg,  moururent  avant  lui ,  à  TexcepT 
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rion  de  Louis  >  qui  lui  fuccéda  ^. 


^  Les  gens  de  lettres  3 
dont  M.  deThou  place  la 
îïiorten  156^8.  étant  tous 
étrangers  ,  &  les  faits  , 
dont  ilmerefte  à  parler 
pour  compléter  î'hiftoire 
de  cette  année,  ne  regar- 
dant que  la  France  ,  je 
confacrerai  ici  une  note  à 
ces  Savans.  Notre  Hifto- 
rien  fait  mention  d'£- 
r-ajme  de  Limpurg  ,  d'O- 
nuphre  Panvini ,  de  Fran- 
çois Luitfino  ,  de  Guil- 
liiume  Gratàrolt  ,  de  Bji- 
ger  ^4jcham  j  ôi  de  Jean 
Oporin, 

Erafme  de  LimpW'g  fut 
Evêque  de  Straltourg.  Il 
fe  rendit  au/Ti  recomman- 
dable  par  fon  érudition 
gue  par  fa  piété. 

On  a  de  Fnfi'vwi  la 
continuation  desViesdes 
Papes  ,  données  par  Pla- 
tint  ,  &  plufieurs  autres 
ouvrages  ,  dont  les  prin- 
cipaux font  :  De  Primatà 
Pétri.  Chronicum  Eccle(ia~ 
Jiici'.m.  Di  nntiquo  ritu 
hapti\a-adl  Cathecumenos  f 
C7"  de  origine  bapii\andi 
Imagines,  Fejil  &  Trium- 
fhi  Ê^omancrum.  De  Sibyl- 
lis.  Comment.  Reip,  Rom. 
Comment,  in  Faf:os  Confv.- 
îares.  Lib.  IV  de  Imper, 
tTc.  Il  travailloit  à  une 
hiftoire  de  l'Eglife ,  lorf- 
qu'il  mourut  à  Pnlerme  , 
ou  il  avoit  fuivi  le  Cardi- 
nal   Aiexandrt    Farncfe  , 

SoR  proreiSeur.   Fanvlm 


étoir  de  Vérone  ,  où  il 
avoit  fait  profefTion  dans 
rOrdre  de  Saint  Augtu 
flin.  Ses  amis  lui  élevè- 
rent à  Rome  ,  dans  TE- 
giife  qui  appartient  àcet  ■ 
Ordre  ,  un  maufolée  de 
marbre,  orné  de  fon  bufte 
en  bronze. 

Luitfino  ,  d'Udine  dàtis 
le  Frioul,  étoit  Secrétaire 
du  Duc  de  Parme. 

Les  ouvrages  de  Grata^ 
rote  lui  avoient  fait  une- 
réputation  parmi  les  Mé-  ' 
decins.  Il  étoit  né  à  B«r* 
gamCé 

Kirckb/witk  dans  la 
Province  d'Yorck  étois 
la  Ville  natale  de  Koger 
Afcham.  Il  fut  lié  d'une 
étroite  amitié  avec  7^- 
rome  OJfor'io,  Jean  MctelSi 
Jean  Sturm,  La  Reine 
F^ii\abeth  le  choifit  pour 
être  fon  Secrétaire  en  lan- 
çjue  Latine.  Edouard- 
Granta  fit  rOraifon  funè- 
bre de  ce  Savant. 

Jean  Oporin  naquit  à 
Bâle,  A  l'exemple  des 
Froben  ,  fameux  Impri- 
meurs, fcs  compatriotes, 
il  rendit  de  très -grands 
fervices  à  la  République 
des  Lettres  par  les  belles 
éditions  qu'il  publia. 
L'Univerlîté  de  Bâle  le 
fit  inhumer  à  Tes  dépens 
près  de  Didier  Erafmc  ^y 
de  Simon  Grynée  ,  de  J-eaw- 
Œiohimpade  ôc  de  i'«&*^ 
[iien  léunjhr,- 


Chakl.  IXj 


1568. 


¥id  Abre(5è  DE  l'Hïst.  unît: 

-""'     ^    '      Parmi  les  évenemens  qui  arrive- 
Charl.  IX.  ^QYi^  (j^i-13  leg  p3^ys  étrangers  ,  nous 

^^  ''*  ne  devons  point  oublier  la  fameufe 
CcenaDomint  Bulle  lu  Cœua  Domini ,  par  laquelle 
le  Pape  Pie  V  excomunia  tous  les 
Souverains,  qui  impoferoient  des  taxes 
aux  Eccléfiaftiques.  La  plupart  des 
Puïiïances,  même  celles  d'Italie,  & 
le  Roi  d'Efpagne  ,  s^éleverent  fortt^- 
ment  contre  cette  Bulle. 

Fin  du  XVllL  Livre, 


*  '4f.  *  W 
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^^^S  O  u  s  avons  prévenu  les  le- 


#  N  ^'<^^^î^s  ,  que  la  guerre  civile  ^"'^'^^*  ^^' 
^i^g^^^g^.  s'ctoic  rallumée  en  France 
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former  des  caufes  ,  qui  avoient  ex-^^^^"^*^° 
cité  les  nouveaux  troubles.  D'un  côté  5 
Coligny  y  n  ayant  confenri  que  par 
force  au  traité  de  pacification  ,  n'a- 
voit  cherché  que  les  moyens  de  le 
rompre.  Ainfi ,  en  rendant  Orléans  Ôc 
c^udcrues  autres  Places  j  il  avoic  mandé. 


iî2  Abrégé  de  l'Hist.  uni^: 

^  fecretement  à  plufieurs  Villes  du  partî,:^ 


CHARL.ix.de  ne  point  recevoir  les  troupes  du 
J568*     ^Qj^  j^Q  Tautre  côté  ,  ces  Villes  fui- 
vant  en  tout  les  ordres  de  TAmiral ,  & 
la  Rochelle  en  particulier  ayant  forriié 
une  efpece  de  République   indépen- 
dante 5  le  Roi  n'avoit  pas  licencié  les 
foldats  étrangers.  Le  Prince  de  Gondé 
n'avoit  pu  obtenir  la  permifïïon  d'al- 
ler dans  fon  Gouvernement  de  Pi- 
cardie ;&  Senarpont  5  Lieutenant  de 
ce  Prince  ,  avoit  été  dépouillé  de  foii 
emploi ,  fous  prétexte  qu'il  n^étoit  pas 
Catholique.  A  Lyon ,  on  n'avoit  point 
accordé  aux  Proteftans  le  lieu  qu'on 
leur  avoit  promis  hors  de  la  Ville  pout 
s'alTembler.  Dans  Paris ,  les  Prédica^ 
teurs  ie  déchaînoient  avec  fureur  con- 
tre eux.  Quelques  Théologiens  difoienr' 
hautement  ,  qu'on   ne   devoit  point 
faire  de  paix  avec  les  hérétiques ,  qu'ort 
ne  pouvoit  avoir   avec  eux  aucune 
liaifon  ;  qu'on  n^étoit  pas  obligé  de 
garder  les  paroles  qu'on  leur  donnoit-, 
que  c'étoit  une  aétion  pieufe  &  utile 
pour  le  falut^que  de  leur  ôrer  la  vie. 
Gonféquemment  à  ces  maximes  >  plus 
de  cent  Galvinifles  avoient  été  mailà- 
crés  dans-  Amiens.   Les  Gathoîiques 
,     à'Auxerre  en  avoient  fait  périr  de  di- 
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verfes  manières  cent  cinquante ,  rinnf -**>—'  "^ 
ils  avoient  traîné  indio:nement  IcsCharl.  ix. 
corps  aux  cloaques  ou  a  la  rivière.  ^ 
A  tigny  en  Barois  ,  un  Proreftant , 
pourfuivi  par  la  populace  ,  s'érant  ré- 
fugié dans  la  maifon  du  premier  Ma- 
giftrat  de  la  Ville ,  des  furieux  étoienc 
entrés  par  force  dans  cette  maifon ,  en 
avoient  arraché  ce  miaiheureux  ,  & 
Tavoient  mis  en  pièces.  Un  jour  qu'on 
faifoit  une  proceilion  du  Saint  Sa^ 
crement  à  Clermoht  en  Auvergne ,  un 
habitant  n'ayant  point  tapiffé  fa  porte, 
le  peuple  Tavoit  brûlé  vif ,  fans  vouloir 
^entendre.  René  de  Savoy e.  Comte 
de  Sipierre ,  fils  du  Comte  de  Tende  ^ 
en  revenant  de  Nice  avec  mie  fuite 
de  trente- cinq  perfonnes ,  avoit  été 
attaqué  dans  Frejus  par  trois  cents 
cavaliers,  qui,  après  avoir  tué  tous  fes 
gens,  Tavoient  poignardé  lui-même  , 
Eli  avoient  donné  cent  coups  après 
fa  mort,  &:  avoient  inhumainement  dé- 
figuré fon  cadavre.  Prefque  en  même 
tems ,  un  de  fes  Secrétaires  avoit  été 
afTaffiné  à  Paris.  Pendant  que  le  Prince 
de  Condé  étoit  à  Noyers  *,  on  avait 


a  En  Bourgogne.  Le 
Prince  avoit  en  ce  Châ- 
fpeau  de  Frauçoife  d'Or- 


Uans-Longue'ville  ,  fa  fe» 
conde  femme,  qu'il  avoic 
époufée  en  1565.  Je  dois 
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riirpris  un  foldat  qui  mefuroit  la  pro- 
Charl.  IX.  fondeur  des  foffés  du  Château.  Cet 
,15^0,     elpion  avoit  avoué  qu'il  écoit  envoyé 
par  la  Cour ,  &  que  le  projet  du  Gou- 
vernement étoit  de  s'aflfiarer  du  Prince' 
ôc  de  toute  fa  famille.  Selon  le  dernier 
traité  de  pacification  ,  les  Proteftans 
dévoient  rendre  trois  cents  mille  écus 
d*or  5  qui  leur  avoient  été  prêtés  par 
le  Roi ,  pour  payer  les  troupes  auxi- 
liaires qu'ils  avoient  fait  venir  d'Al- 
lemagne. Les  principaux  chefs  du  parti 
étoient  cautions  pour  le  payement  , 
&  ils  comptoient  que  ceux  de   leur 
Communion  contribueroient  propor- 
tionnellement   à   l'acquit    de    cette' 
fomme.  Le  Roi  avoit  depuis  ordonné , 
qu'elle  ne  fe  levât  que  fur  ceux  qui 
avoient   pris  les  armes.   Quoique  le 
recouvrement  fût  devenu  par-  là  plus 
difficile,  on  en  avoit  prelîe  rexécutioii 
avec  une  extrême  rigueur ,  &  il  s'é- 
toit  fait  à  ce  fujet  d'horribles  vexa- 
tions. Outre  tant  de  diflx^rens  griefs  5 
le  Prince  de  Condé  en  avoit  encore 
un  confidérable.   Le  Pape  avoit  per- 
mis que  le  Roi  aliénât  des  biens  de 


avertir  qu^iî  y  a  erreur 
dans  une  note  de  la  tra- 
duction de  M.  de  Thon  , 
livre  44  s  t'^me  5  ,  pag. 


S 19  ,  où  iî  ^fi  '^i^  <î".® 
te  Prince  de  Condé  étoir' 
remarié  en  troiilemes  n^j  -. 
ces. 
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i'Eglife  jiirqu'àla  concurrence  de  cent       '^*   ■■"- 
cinquante  mille  écus  d'or  de  rentes.CKARL.  ix. 
Mais  le  Souverain  Pontife  avoit  im-     15^8, 
pofé  la  condition  ,  que  cet  argent  fe- 
roit  employé  à  faire  la  guerre  fans 
relâche  aux  hérétiques    ,  jufqu'à  ce 
qu'ils   fulTent  totalement  exterminés 
eu  fournis  au  Saint  Siège. 

Dans  le    tems  que  les  Protefiians    Retraite  da 
avoient  le  plus  befoin  d'un  médiateur  ^g^^^^fe^^j^ 
à  la  Cour,  ils  avoient  perdu  le  feul  qu'ils 
y  euiïent  confervé.  Le  Chancelier  de 
l'Hôpital  s'étoit  oppofé  fortement  dans 
le  Confeil  à  la  publication  de  la  Bulle» 
Il  avoit  au iîî  combattu  vivement  la  pro- 
portion qu'on  avoit  faite  de  traiter 
en  ennemies  les  Villes  ,  qui  avoient 
refufé  de  recevoir  des  garnifons.  Ca- 
therine de  Medicis  avoit  profité  de 
la  conjoncture,  pour  confirmer  le  Roi 
dans  les  foupçons  qu'elle  lui  avoit  inf- 
pirés  fur  le  compte  du  Chancelier. 
Elle  avoit  enfin  perfuadé  au  Jeune  Mo- 
narque 5  que  ce  chef  de  la  Magiftra- 
ture  favorifoit   le  Calvinifme  ;  que 
fa  femme  ,  fa  fille  ,  fon  gendre  ,  Se 
toute  fa  famille  ,  étant  de  cette  re-  ,, 

iigion  ,  il  n'étoit  prefque  pas  douteux 
qu'il  nen  fût  lui-même  -,  ôc  que  fé- 
lon les  apparences  ,  fans  la  charge 
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f"  importante  dont  il  étoit  revêtu ,  il  Ce 

Charl.  IX,  déclareroit  ouvertement  pour  le  parsi 
^^  '  rebelle.  Charles  IX  ayant  témoigné 
du  refroidifTement  à  THôpital  ,  ce 
fage  MiniftrCjqui  avoit  Famé  grande, 
&  qui  n^étoit  pas  homme  à  elTuyer 
de  mauvais  traitemens  ,  avoit  fongé 
à  la  retraite.  Il  étoit  allé  à  Vignay  , 
mailon  qu'il  avoit  fait  bâtir  près  d'E-' 
tampeà.  Peii  après ,  Te  Roi  avoit  en- 
voyé Pierre  Brulart  lui  redemander 
les  Sceaux ,  Se  les  avoit  donnés  à  Jean 
de  Morvilliers. 

Toutes  ces  circonftances  avoient 
averti  le  Prince  de  Condé  ,  de  pea- 
fer  à  fa  sûreté..  11^  étoit  parti  ^  fe- 
cretement  de  Noyers  ,  dans  un?  état 
digne  de  compalîion.  Ce  Prince  étoit 
accompagné  de  Françoife  d'Orléans, 
qu'il  avoit  époufée  en  fécondes  no- 
ces 5  6c  de  tous  fes  enfans ,  dont  trois 
étoient  encore  au  berceau.  Colîgny 
le  fui  voit  avec  fa  famille  ,  compo- 
fce  d'une  fille  nubile  ,  ôc  de  plu- 
fieurs  enfans  en  bas  âge  ,  portés  par 
leurs  nourrices.  La  femme  ^  de  d'An^ 
deloty  (Se  un- fils  de  deux  ans  ;,  qu'elle 


^ 


*  Le  23    Août. 

^  .-■/??«?  de  Saint.  ClAiide  de  Rienx ,  ComtcfTe  de  L«S 
:?mîi  première  femme  de  à' Andelot  ^tioïi  morte,- 


JbE  J.  A.  DE  ThOU.  LiV.  XIX.   1 1^1 

menoit  avec  elle  ,  augmentoient  la 
rrifleilè  de  cette  lugubre  marche.  Des  c^^'^^*^^* 
queGafpard  de  Saulx  5  Comte  deTa-  •' 

vanes ,  avoit  été  inftruit  du  départ  de 
ces  illuftres  fugitifs ,  il  les  avoit  pour- 
fuivis  ;  mais  il  n'avoit  pu  les  attein- 
dre. Ils  avoient  déjà  pa(ïe  la  Loire, 
lorfqu'il  étoit  arrivé  lur  le  bord  de 
cette   rivière  *,    &  le  lendemain  elle 
étoit  tellement  groflie  par  une  crue 
foudaine  ,  qu'il  n'avoit  pas  été  pofîî- 
ble  à  Tavanes ,  d'aller  plus  loin.  Sou- 
bife  ,  Languillier  ,  Saint  Cyr  ,  Plu- 
viaut,  Blolfet,  Boucard,  &  Jean  d*Han- 
geft  5  Seigneur  d'Yvoy  ,  ayant  joint  le 
Prince  de  l'autre  côté  de  la  Loire  avec 
un  grand  nombre  de  Gentilshommes  ,    i^s  proce. 
il  avoit  traverfé  fans  obftacle  le  Poitou ,  pf  ^^  raflem- 
&  il  s  etoit  rendu  le  1 9  Septembre  a  la  forces  à  U 
Rochelle.  Prefque  en  même  tems  ,  Rochelle* 
Jeanne  d'Albret ,  Reine  de  Navarre  , 
y  étoit  arrivée  avec  le  Prince  de  Bearn, 
fonhls;  la  PrincelTe  Catherine. fa  fille, 
^quarante-deuxCompagnies  d'infan- 
terie, levées  dans  le  Perigord  ,  l'Au- 
vergne &  le  Quercy.  D'Andelot  avoit 
conduit  auffi  à  la  Rochelle  beaucoup 
de  troupes  de  Bretagne  ,  de  Norman- 
die ,  du  Maine  &  d*Anjou.  Il  en  étoic 
yenu  du  Dauphiné  fous  les  ordres  de 
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Jacques   de  CruQol  ,  Seigneur  d*A- 


Charl.  ix.^iei-^  Avec  ces  forces ,  les  Proteftans 
1568.  s*étoient  emparés  de  Niort,  de  Par- 
thenay  ,  d'Angoulême.  Saint  Jean 
d'Angely  leur  avoit  ouvert  Tes  portes , 
Se  ils  le  voyoient,  fans  avoir  combattu, 
maîtres  de  la  Saintonge  ,  de  TAn-, 
goumois ,  du  Pays  d'Aunis  ,  &  de  la 
Province  de  Poitou  ,  dans  laquelle  la 
Ville  de  Poitiers  tenoit  feule  pour 
le  Roi. 

Telle  étoit  la  iîtuation   des  affai- 
res du  Prince  de  Condé  ,  quand  le 
Prince  d'Orange ,  comme  nous  Pavons 
annoncé  dans  le  Livre  précédent,  étoit 
entré  en  France  avec  fon  armée.  Il  palla 
la  Somme  au  deffus  de  Saint  Quentin, 
&  il  pénétra  jufqu'à  Soiflbns  ,  mal- 
gré les  efforts  que  fît  le  Maréchal  de 
CoiTé  ,  pour  Tobliger  de  rebrou  fier 
Schomberg  chemin.  Gafpard  de  Schomberg  alla  Ty 
fX^yy'^'-^^  trouver   de  la  part  de  Charles  IX  , 

Koiaui  rince  ,    .  j  S  11  t         v 

d'Orange,  pour  lui  demander  quelles  ranons  1  a- 
voient  conduit  dans  le  Royaume  ,  ôc 
pour  lui  dire  que  ,  s'il  demandoit  la 
liberté  de  pafTer  en  Allemagne  ,  on  ne 
la  lui  refuferoit  pas  ,  pourvu  qu'il 
promît  de  ne  commettre  dans  fon 
pafiàge  aucun  aéte  d'hoftihté.  Le 
Prince  d'Orange  répondit  le  j  De- 
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cembre  ,  qu'il  n'avoit  pu  fe  refufer  à 
la  compaffion  que  lui  caufoitrextrême  Charl.  ix. 
danger  où  fe  trouvoient  réduits  ceux  ^^^^* 
qui  profeilbient  la  même  religion  que 
lui  ;  qu'il  fupplioit  Charles  I X  ,  par 
la  bonté  qui  lui  étoit  naturelle  ,  de 
regarder  en  pitié  des  fujets  ,  à  qui  il 
ne  manquoit^pour  être  fidèles  ,  que  de 
n'être  point  tourmentés.  Pendant  ce 
tems  5  Schomberg  fe  fervit  de  fou 
elprit  Se  de  Ton  habileté  ,  pour  ga- 
gner les  Officiers  des  Allemans.  Il 
leur  fit  efpérer ,  qu'on  les  payeroic  eux 
Se  leurs  foldacs ,  s'ils  vouloient  Ce  reti- 
rer chez  eux.Auffitôt  on  entendit  dans 
tout  le  camp  les  murmures  des  troupes, 
qui  fe  plaignoient  de  ce  que  leurs  chefs, 
contre  la  parole  qu'ils  leur  avoient 
donnée  ,  les  expofoient  à  une  perte 
inévitable,  dans  une  faifon fâcheufe , 
ôc  dans  un  pays  où  elles  alloient  être 
traitées  comme  ennemies.  En  vain 
le  Prince  les  preiîa  de  marcher  à  gran- 
des journées  vers  le  Prince  de  Condé. 
Elles  le  refuferent  abfolument  ,  di- 
fant  qu'elles  s'étoient  engagées  à  faire 
la  guerre,  non  au  Roi  de  France ,  mais 
au  Duc  d'Albe.  Après  avoir  ainfî  femé 
la  divifion  dans  le  camp  ,  Schomberg 
revint  à  la  Cour.  Le  Prince  d^Orano^e^ 
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'  "       'ne  pouvant  vaincre  la  réfiftance  des 
Charl.  IX.  Allemans  ,  prit  le  parti  de  fe  plier 
JHôBt     ^^J^  volontés  du  Roi.  Il  tourna  du  côte 
de  r Allemagne  ,  &  il   fe  rendit  à 
Strafbourg.  Là ,  il  congédia  fes  trou- 
pes. Comme  il  n'étoit  pas  en  état  de 
les  fatisfaire  ,  il  voulut  du  moins  les 
appaifer  5  afin  àe  conferver  leur  bonne 
volonté  pour  un  tems  plus  favora- 
ble.  Ayant  vendu  fa  vaiffelle  d'ar- 
gent ,  il  leur  donna  trois  mois  de  paye  ; 
il  s'obligea  de  leur  payer  en  douze 
ans  le  refte  de  ce  qui  leur  étoit  dû  , 
&:  il  engagea  pour  sûreté  de  ce  paye- 
ment fa  Principauté  d'Orange ,  la  Sei- 
gneurie de  Montfort ,  ôc  plufieurs  au- 
tres Terres. 
_f^^"^,        Charles  IX  avoir  donné  le  coni- 
tête  de  l'ar^  mandement  gênerai   de  les   troupes 
mée  Royale,  ^y  Duc  d'Anjou  ,  qui  s'étoit  avancé 

marche  con-  >   ^,  ^^    ,,  '  V  •  -11     L 

tre  les  Pro- a  Chatelleraut  avec  leize  mule  hom- 
teftans.  j^^es ,  fans  compter  les  Suifles ,  ôc  qui 
y  avoit  été  joint  par  un  autre  Corps 
confidérable  ,  que  lui  avoit  amené  le 
Duc  de  Montpeniier.  Gondé  ,  dont 
l'armée  étoit  forte  de  dix  -  huit  mille 
fantaiïins ,  ôc  de  trois  mille  chevaux  , 
réfolut  d'aller  à  la  rencontre  du  Duc 
d'Anjou.  L'avant  -  garde  de  l'armée 
du  Roi  étant  arrivée  à  Pamprou  ,  à 

cincj 
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cinq  lieues  au  deiTous  de  Poitiers  ,  m^«^.i.^u«- 
un  détachement  des  troupes  du  Princp  charl,  îx, 
de  Condé  y  arriva  prefque  auiîitôt.  îS^S. 
Il  y  eut  quelques  efcarmouches  de 
part  &c  d'autre.  Mais  Coligny  &:  d'An- 
delot.  Ton  frère  3  étant  furvenus,  Marti- 
giies ,  qui  commandoit  Tavant  -  garde 
de  Tarmée  Royale  ,  fe  retira.  Il  fe 
mit  plus  bas  en  bataille  dans  une 
plaine  ,  &  il  pofla  des  moufquetai- 
res  dans  un  bois  voifin  ,  avec  ordre 
de  charger  les  confédérés  en  flanc  , 
s'ils  venoient  à  lui.  Coligny  détacha 
quatre  cents  volontaires ,  pour  chaffer 
de  ce  bois  les  royahfles.  Ua&Aon. 
fut  très -vive.  Les  troupes  du  Roi  eu- 
rent environ  cinquante  hommes  de 
tués  5  &  un  beaucoup  plus  grand  nom- 
bre de  bleiTés.  La  fin  du  jour  fépara 
feule  les  combattans.  Martigues  prit 
le  parti  de  s'élcigner  à  la  faveur  de  la 
nuit.  Pour  le  faire  avec  plus  de  sûreté, 
6c  pour  tromper  les  ennemis ,  il  or- 
donna aux  tambours  de  battre  la  mar- 
che des  SuilTes ,  afin  de  faire  croire 
aux  confédérés  ,  que  les  troupes  de 
cette  nation  ,  qui  étoient  demeurées 
à  Jafeneuil  avec  le  Duc  d'Anjou  ,  ve- 
noient d'arriver.  Il  fit  dans  la  même 
yùe  allumer  des  feux  de  tous  côtés. 
Tome  IV.  F 
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..,  Moyennant  cette  rufe,  il  rejoignit  fans 

CHARL.  IX.  danger  l'armée  Royale.  Condé  ,  qui 
SS6S.     jgnoroit  la  retraite  de  Martigues ,  pafïa 
la  nuit  dans  une   grande  inquiétude. 
Ayant  su  au  point  du  jour  ,  que  les 
troupes  qu  il  avoir  en  tête  étoient  dé- 
campées 5  il  les  fuivit.!!  y  avoit  deux 
4:hemins ,  qui  conduifoient  Tun  à  Jar 
feneuil ,  Tautre  à  Sanzay.  Un  brouil- 
lard épais  5  qui  ne  fe  difîîpa  que  vers 
le  midi  ,  fut  caufe  qu'une  partie  de 
i'armce  des  confédérés  s'égara.  Coli- 
-gny  avec  leur  avant -garde  prit  le 
chemin  de  Sanzay  ,  mais  Condé  prit 
l'autre  chemin  ,  fans   s'en  apperce- 
voir  5  ôc  il  ne  reconnut  fon  erreur ,  que 
lorfqu'il  fut  près  de  Jafeneuil.  Comme 
il  n'étoit  ni  honorable  ni  sûr  pour  lui  3 
de  reculer  ,  il  fe  mit  en  bataille ,  8c 
il  manda  à  Coligny  de  venir  le  join- 
dre au  plutôt.  Pendant  le  refte  de  la 
journée  ,  le  Duc  d^Anjou  &  Condé  fe 
canonnerent.  L'infanterie  feule  corn-- 
battit.   La  perte  fut  aflez  égale  de 
part  Se  d'autre  ,  &  aucun  des  deux 
partis  n*eut  lieu  de  s'attribuer  l'avan- 
tage. A  l'entrée  de  la  nuit ,  Coligny 
joignit  le  Prince  de  Condé. 

Le  lendemain  ,les  deux  armées  dé-  - 
^mperento  Le  Duc  d'Anjou  dirigea  Cp 
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marche  fur  Poitiers.  Prefque  tous  Tes  ^  '""""■';: 
bîelîes  moururent  en  chemin  ,  ce  qui  Ch^'^î;- ^x» 
ht  croire  a  les  troupes  ,  que  les  en- 
nemis avoient  empoifonné  leurs  bal- 
les. Coligny  furprit  à  Aufence  le  ré- 
giment de  Briiïac.  Il  en  tua  deux  cents 
foldats.  Les  autres  fe  fauverent  dans 
le  château,  Condé  s*empara  de  Mi- 
rebeau  ,  petite  Ville  du  Bailliage  de 
Saumur  ,  &  de  Champigny  ,  qui  étoic 
le  principal  château  du  Duc  de  Mont- 
penfîer.  De -là,  il  fe  porta  vers  Sau- 
mur.  Le  Duc  d'Anjou  fit  reprendre 
•Mirebeau  par  le  Comte  du  Lude.  La 
garnifon  ,  malgré  la  capitulation  qui 
îui  avoit  été  accordée,  fut  taillée  en  pie- 
ces  :  on  fit  foufïrir  de  cruels  tourmens 
à  la  Borde  ,  qui  la  commandoit ,  & 
f  on  fit  dévorer  par  les  chiens  le  ca- 
davre de  cet  Officier.  D*  Andelot ,  s*é- 
tant  rendu  maître  du  Couvent  de  Saint 
Florent  près  de  Saumur  ,  fit  égorger 
par  repréfailles  le  Commandant  &  la 
garnifon.  L'armée  Royale  s*étoit  ap- 
prochée de  Loudun.  Celle  des  confé- 
dérés y  marcha  ,  <Sr  elle  occupa  les 
fauxbourgs  de  la  Ville.  Ainfi  les  deux 
armées  fe  trouvèrent  en  préfence.  El- 
les demeurèrent  quatre  jours  entiers 
en  bataille ,  à  la  portée  du  canon  , 

Fij 
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>»»"'"—""'-""—  fans  qu'il  y  eût  entre  elles  ni  ruiflfeau 
,CîiARi.  îx.ni  foiïe  .,  ni  d'autres  bornes  qui  les 
.i6éS,  fcparafiTent ,  que  celles  établies  pour 
diftinguer  les  difïerens  héritages  de  la 
campagne.  Mais  l'hiver  étoit  fî  rigou^ 
reux  5  Se  la  terre  fi  couverte  de  glace  , 
que  les  hommes  ni  les  chevaux  ne 
pouvoient  ni  marcher  ni  fe  foutenir  _, 
&  qu'il  y  en  avoir  plus  de  bleiTés  par 
les  chûtes  qu'ils  faifoient  ,  que  par 
les  coups  des  ennemis.  Le  tems  ayant 
cliangé  3  le  Duc  d'Anjou  fe  difpo- 
foit  à  attaquer  ,  lorfqu'il  reçut  des 
lettres  de  la  Reine ,  fa  mère ,  qui  luî 
recommandoitde  ne  point  hafarder  de 
bataille  ,  8c  de  tirer  la  guerre  en  lon- 
gueur. Ces  ordres  l'obligèrent  de  chan- 
ger de  pofition.  Il  mit  une  petite  ri- 
vière entre  lui  ôc  les  confédérés ,  Se 
il  diftribua  Tes  troupes  dans  différens 
quartiers,  afin  qu'elles  puffent  fe  remet- 
YeMatîve  de  t»^e  de  leurs  fatigues.  Coligny  crut  la 
Coiigny  ,    circonftauce  favorable  ,  pour  tenter 

Donr  enlever  ■  r     /"<  i 

le  quartier  du  ^i^e  entrepnle.  Comptant  de  pouvoir 
Duc  d'An-  enlever  le  quartier  du  Duc  d'Anjou  , 
P^'  il  marcha  avec  douze  mille  hommes 

de  pied,  douze  cents  chevaux.  Se  qua- 
tre pièces  de  campagne.  Il  fut  trompé 
dans  les  efpérances.  Tous  les  gués  de 
i^  liviere  étoieiic  exadement  gardésc 
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A  fou  approche  ,  il  efïuya  un  grand =^' 

feu  d'artillerie.  Les  troupes  du  Roi  ckarl.  rx. 
fe  raflemblereiît  au  bruit  du  canon  , 
&  firent  avorter  le  defTein    de  TA- 
miral. 

Cependant,  le  froid  ayant  recom*-  Usdzux&v- 
mence  a  devenir  extrême  ,  les  loi-  ^ent   des 
dats   dans  les  deux  camps  murmu- q^iartiers 
roient  hautement.  Ils  diloient  que  ce 
n'étoit  pas  feulement  contre  des  hom- 
mes 5  mais  contre  la  nature  &  contre 
le  ciel  5  quon   leur  faifoit  faire  la 
guerre.    Les  Généraux   jugèrent  ces 
plaintes  raifonnables  ,  Se  prirent  des 
quartiers  d'hiver,  le  Duc  d'Anjou  dans 
les  environs  de  Chinon  le  long  de  la 
Yienne  ,  ôc  le  Prince  de  Condé  dans 
le  Poitou. 

Tandis  que  les  deux  armées  fe  re- 
pofoient  ,  la  Reine  de  Navarre  ne 
demeura  pas  dans  Tinadion.  Elle  écri- 
vit à  la  Reine  d'Angleterre  ,  pour  lui 
repréfenter  le  befoin  que  le  parti  avoit 
d'argent.  Cette  lettré  ,  foutenue  par 
les  follicitations  du  Cardinal  de  Châ- 
tillon  ,  qui  depuis  quelques  mois  s'é- 
toit  retiré  à  Londres ,  Se  qui  étoit  tout 
puilTant  auprès  d'Elizabeth  ,  produhit  Secours  four. 
l'effet  que  les  Proteftans  pouvoient  "'^  ^""^  ^'°' 

ri-  r      -n    '  15  .        ,^  teftans   par 

iôuhaiter.  La  Renie  d  Angleterre  en-  Eiizab^th. 
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voya  non  -  feulement  cent  mille  Arh-  \ 
charl.  IX.  gelots  ^  5  mais  encore  fix  pièces  de 
.5  5  é 8-  ca non ,  &  une  gran de  quantité  de  mu- 
iiitions  de  guerre  :  elle  reçut  avec  bonté 
tous  les  exilés ,  que  la  religion  obli- 
geoit  de  fortir  de  France  :  non  contente 
de  les  alîifter  de  fes  propres  deniers  y, 
elle  ordonna  des  coUedVes  en  leur  fa- 
veur. 

Les  fecours  fournis  par  Elizabeth 
étoient  confidérables  ,  mais  n  étoient 
pas  fufïîfans.  La  Ville  de  la  Rochelle 
prêta  vingt  mille  écus  d'or  pour  la 
caufe  commune.  Par  ordre  du  Prince 
de  Condé  ,  Ton  mit  en  vente  tous  les 
biens  ecclédaftiques  du  Pays  d' Aunis , 
du  Poitou  ,  de  la  Saintonge  Ôc  de 
TAn^oumois  ;  &  comme  toutes  ces 
Provinces  étoient  au  pouvoir  des  Re- 
ligionnaires  ,  il  fe  trouva  des  ache- 
teurs 5  qui  ne  balancèrent  point  à  faire 
leurs  offres. 
Fumée  va  Charles  IX  de  fon  côté  avoit  en- 
Anemap'ne  voyé  Baptifte  Alamanni ,  Evêque  de 
delà  part  du  Mâcon,  au  Pape,  &  Annibal  Ruccelai 
à  pluiieurs  autres  Princes  d*Italie,  pour- 
emprunter  de  Targent  &c  des  troupes- 


Roi. 


*  Pièces  d'or,  frappées 
fous  le  règne  de  Henri 
V  I ,  &  nommées  Ange- 
lots, parce  ^u'on  voyoit 


fur  cette  monnoye  un* 
Ange  ,  qui  portoit  lea 
EcuiTons  de  France  ^-. 
d'Angleterre» 


BE  J.A.  deThou.Liv.  xtx.  127 

Il  envoya  Antoine  Fumée  de  Blandy ,  ■  ''^'ï 

Maître  des  Requêtes ,  pour  prier  i'Env  Charl.  ix. 
pereur  de  ne  pas  permettre  que  le  156S» 
Prince  de  Condé  fît  des  levées  en  Al- 
lemagne. L^Empereur  répondit  que , 
malgré  tout  le  defîr  qu'il  avoit  de  fa- 
tisfaire  le  Roi  ,  il  lui  feroit  impoiîî- 
hle  d'y  réullir.  Fumée  alla  trouver  à 
Altembourgjean- Guillaume, Duc  dd 
Saxe.  Ce  Prince  avoit  une  alliance 
dérenCiYe  avec  la  France.  Il  refufa 
de  remplir  fes  engagemens ,  de  il  al- 
légua pour  Ton  excufe  ,  qu^on  parloit 
d'un  traité  fait  entre  le  Pape  &  le  Roi 
d'Efpagne  contre  les  Princes  de  la 
Confeiîîon  d'Aufbourg  ;  qu'on  pré- 
rendoit  que  Charles  I X  ,  poufïe  par 
de  mauvais  confeils ,  étoit  entré  dans 
cette  ligue  ;  que  ces  bruits  avoient  in- 
difpofé  la  plupart  des  Princes  de  l'Em- 
pire ,  &  que  dans  ces  circonftances 
un  Prince  Proteftant  ne  pouvoit ,  ni 
en  confcience  ,  ni  avec  sûreté  ,  fe 
déclarer  pour  le  Roi. 

Dans  le  Diocefe  de  Luçon,  efi;  fur  le  '  '■" 

î)ord  de  la  mer  la  fameufe  Abbaye  de     ^  ^^^^ 
Saint  Michel  en  THerm  ^.  On  Tavoit 


»  Cette  Abbaye  a  été  |  fondé  à  Paris  par  le  Car- 
unie  en  1671311  Collège  j  dinal  Mazazin. 
dès    ^uarre    Nations  ,  | 
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s  entourée  de  larges  fofTés  Se  fortifiée  de 

charl.  IX.  plufieurs  baftions  ,  afin  d'alTurer  la 

i$(>9»     c^j-g  contre  les  defcentes  des  Anglois. 

A   la  fin  de  Tannée  ,   les  Rochelois 

avoient  tenté  deux  fois  inutilement , 

PrifedeSaint  de  fe  rendre  maîtres  de  ce  pofte.  Ils 

Mîchei  en    Tafîiéo;erent  pour  la  troifieme  fois  au 

1  Herm  par  t»  r  ^  ^ 

2es  Roche-   Commencement  de  1  année  i  5  ^9 ,  &  ils 
lais.  furent   plus   heureux.  Quoiqu'on  fût 

encore  dans  le  mois  de  Janvier ,  Fran- 
çois de  Balzac  d'Entraxes  ,  Gouver- 
neur  d'Orléans  ,  Claude  de  la.  Châ- 
tre ,  Gouverneur  du  Berry  ,  &  Sarra 
Martineng  5  qui  commandoit  àGien, 
voulurent  prendre  leur  revanche  de  la 
perte  qu'on  venoit  défaire.  Ayant  réuni 
leurs  troupes,  ils  mirent  le  fiegedevanc 
•^ge  ae  San-  5^i-icerre  avec  un  Corps  de  trois  mille 
fantaffins  ôc  avec  quelque  cavalerie 
compofée  des  Gentilshommes  du  voi- 
fînage.  Jacques  de  Savoye  ,  Duc  de 
î^emours  ,  fe  rendit  au  camp  avec 
quelques  autres  troupes.  Il  étoxt  ac- 
compagné de  François  de  Beaumonr, 
Baron  des  Adrets,  qui  ,  après  avoir 
fervi  le  parti  Proteftant  dans  les  guer- 
res précédentes ,  fervoit  le  Roi  dans 
celle-ci.  Des  Adrets  alloit  par  ordre 
de-  la  Cour  joindre  le  Duc  d'Aumale 
en  Lorraine»^  Les  aiîîéo-eans  le  fol- 
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liciterent  en  vain  ,  d'attendre  pour  " 
continuer  fa  marche  ,  que  la  Ville  ^^^^^' ^^* 
fût  prife.  Après  avoir  demeuré  plus 
de  cinq  femaines  devant  cette  Place  y 
Ôc  après  avoir  donné  fans  fuccès  deux 
aflfauts ,  ils  levèrent  le  fiege  ,  qui  leur 
coûta  plus   de  cinq  cents  hommes. 

Une  entreprife,  que  les  Religionnai-  piufieurs  en- 
res  formèrent  fur  laVille  de  Lufîgnan,  ^repn fes 
A  ayant  pouit  reulli ,  ils  penierent  a  parles  Proie- 
s'emparer  au  moins  du  Château.  Gu*-  ^^^^* 
ron  y  commandoit.  Ils  gagnèrent  fon 
Lieutenant  ,  qui  promit  de  leur  li- 
vrer cette  forterelïe.  Le  17  Février 
fut  choili  pour  ce  coup   de  main  , 
parce  qu'il  devoir  fe  donner  ce  jour- là 
dans  la  Ville  un  grand  repas  ,  au- 
quel plufeurs  Officiers  de  la  garni- 
fon  du  Château  étoient  invités.    Au 
jour  marqué,  le  Lieutenant  &  fes  com- 
phces  égorgèrent  les  foldats  de  garde. 
De-là  ,  ils  allèrent  à  l'appartement 
de  Guron^qui  fortoit  au  bruit  qu'il  ve- 
noit  d'entendre.   Son  Lieutenant  s'a- 
vança vers  lui,  pour  le  tuer.  La  femme 
du  Commandant  fe  jetta  entre  eux, 
&   ayant  reçu  le  coup  ,  elle  fauva 
aux  dépens  de  fa  vie  celle  de  fon  mari. 
Guron  ,  ainfi  échappé  à  fes  airaffins  ^^ 
eut  le  tems  de  s'enfuir  dans  le  don- 
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■  jon.  Sur  Tavis  du  danger  qu'il  cou-- 

Charl.  IX.  roir ,  on  vint  à  fon  fecours.  Les  con- 
'^  ^*      jurés  furent  tous  mairacres  ,   ôc  Y  on 
conferva  le  Château  au  Roi. 

On  découvrit  vers  le  même  tems 
un  autre  complot  ^  que  Cateville  avoit 
tramé  avec  quelques  autres  gentils- 
hommes de  Normandie  ,  pour  fur- 
prendre  Dieppe.  Cateville  fut  arrêté  ,. 
êc  condamné  à  mort.  Un  autre  gentil- 
homme 5  nommé  Lignebeuf ,  éprouva 
le  même  traitement  ,  pour  avoir  eu 
connoirHince  du  projet ,  Se  ne  Tavoir 
pas  révélé.  Ses  amis  furent  d'autant 
plus  touchés  de  fon  infortune  ,  que 
non -feulement  il  n'avoit  point  pris 
de  part  à  la  réfolution  de  Cateville  , 
mais  qu'il  avoit  fait  tout  ce  qu'il  avoir 
pu  pour  l'en  détourner. 

Les  Proteftans  firent  auffi  une  ten- 
tative fur  le  Havre.  Ils  avoient  fur 
la  côte  un  Vaideau  à  l'ancre  ,  que 
le  Capitaine  de  l'équipage  feignoient 
€tre  chargé  de  cuirs  de  Barbarie  ,  mais 
cjui  étoit  rempli  de  fol dats  cachés. 
On  permit  à  ce  Bâtiment  d'entrer 
dans  le  port.  Pendant  la  nuit ,  les  trou- 
pes 5  dont  le  navire  étoit  monté  ,. 
en  fortirent ,  ôc  ayant  fait  main  -  balfe 
fur  le  corps  de  garde  ,  elles  remï- 
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plirent  la  Ville  de  tuniulce  &  d'épou-  î?^ 


vante.  Sarlabous ,  qui  y  commandoit ,  Charl.  ix. 
lieperditpointlatête.  Il  donna  par  tout      ^^  ^' 
fes  ordres  avec  tant  de  prél ence  d'ef- 
prit  5  qu'il  contraignit  les  ennemis  de 
fe  rembarquer. 

Lorfque  la  faifon  fut  devenue  plus    Les  deux  ar- 
favorable,  les  armées  abandonnèrent  î^e^gn/en^' 
leurs  quartiers  d'hiver.  Le  Duc  d'An-  campagne, 
Jou  ,  ayant  dirigé  fa  marche  par  le 
Poitou  5  le  Limofîn  Se  l'Angoumois , 
côtoyoit  la  Charente  ,  comme  s'il  eût 
eu  delîèindes^oppoferàlajondion  du 
Prince  de  Condé  avec  Piles ,  qui  ame- 
noit  aux  confédérés  un  renfort  confî- 
dérable.  Les  mouvemens  de  l'armép 
Royale  déterminèrent  le  Prince  de 
Condé  5  à  pafTer  la  Charente  à  Cognac. 
Il  cherchoit  l'occafion  d'en  venir  aux 
mains  ;  &  le  frère  du  Roi  paroifîbic 
ne  vouloir  plus  éviter   le  combat  , 
depuis  qu'il  avoit  été  joint  par  le  Corps 
du  Comte  de  Tende  ,  &  par  deux  mille 
cavaliers  ,  qui  étoient  arrivés  depuis 
peu  d'Allemagne  fous  les  ordres  du 
Rhingrave  Philippe  &  de  Chriftophe' 
de  Balîompierre.  Par  ordre  du  Duc 
d^Anjou  3  Hardouin  de  Villiers  ,  fei- 
gneur  de  Rivière,  s'empara  de  JarnaGa- 
A  peine  en.  fut -il  maître,  quî  Ca*- 

H  vf 
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ligny  l'y  attaqua.  Villiers ,  ne  pou- 
vant tenir  dans  la  Ville  ,  s'enferma 
dans  le  Château.  Il  s*y  défendit  quel- 
ques jours.  Mais  voyant  que  le  fe- 
cours  n'arrivoit  pas  aulîîtôt  qu'on .  le 
lui  avoit  fait  efpérer ,  il  capitula. 
Bataille  de  Le  Duc  d'Anjou,  ne  pouvaiit  plus^ 
ïïarnax:.  paflèr  la  Charente  à  Jarnac  ,  où  le 
Prince  de  Condé  avoit  établi  Ton  quar- 
tier général ,  marcha  vers  Château- 
neuf.  Enfuite  ,  feignant  de.  renon- 
cer ,.  parce  que  le  pont  de  cette  Ville 
avoit  été  rompu  par  les  Proteftans ,  au 
delïein  de  palTer  la  rivière  en  cet  en- 
droit 5  il  fe  porta  du  côté  de  Co- 
gnac ;  mais  il  revint  bientôt  fur  Ces 
pas.  Coligny  ,  pour  reconnoître  les 
troupes  du  Roi  ,  s'avança  avec  un 
Corps  d'infanterie  Se  de  cavalerie  vis- 
à-vis  de  Châteauneuf ,  la  rivière  en- 
tre lui  &  le  camp  ennemi.  Il  décou- 
vrir que  le  Duc  d'Anjou  faifoit  pré- 
parer un  pont  de  bateaux.  Auffitôt , . 
il  pofta  deux  régimens  d^'infanterie  fur 
des  hauteurs ,  d'où  ils  pouvoient  ob- 
ferver  tout  ce  qui  fe  pafîèroit:  il  plaça 
derrière  ces  régimens  huit  cents  che- 
vaux ,  pour  les  foutenir  ,  s'ils  étoient 
attaqués  -,  &  après  avoir  ordonné  aux 
Commandans  de  ces  détachemens  ds 
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rinformer  exademeiit  de  toutes  les  ■  ■  ■  ? 
manœuvres  de  Tarmée  Royale  ,  il  alla  charl.  ix. 
fe  loger  à  l'Abbaye  de  Bafifac.  Moyen-  '  ^^^* 
liant  les  précautions  qu^il  avoit  pri- 
fes  ,  il  devoit  être  tranquille.  Mais 
les  deux  détachemens  ,  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ,  ne  le  trouvant  pas 
commodément  dans  les  poftes  qu'il 
leur  avoit  aiîîgnés  ,  s'éloignèrent  de 
la  rivière  &c  de  ce  Général.  Par  cette 
double  imprudence,  ils  fe  mirent  dans 
rimpuilTance  de  veiller  fur  les  moii- 
vemens  du  Duc  d'Anjou  ,  Se  hors  dé- 
portée de  recevoir  des  fecours  peur 
lui  difputer  le  paiïage.  Les  troupes 
du  Roi, ayant  achevé  leurs  difpolitions 
avec  uned.il  igence  prefque  incroyable, 
commencèrent  vers  minuit  à  défiler 
fur  leur  pont  dans  un  grand  filence  ; 
&  Coligny  ne  fut  inflruit  qu'à  la  pointe 
,du  jour,  qu'elles  palToient  la  rivière. 
Alors- il  étoit  trop  tard  ,  &  il  ne  lui 
reftoic  d'autre  rslTource  que  de  faire- 
îa  retraite  la  plus  honorable  qu'il  fe- 
roit  poiïïble.  Sans  perdre  de  tems ,]! 
rappella  tous  les  détachemens  ,  qui 
étoient  difperfés  de  côté  Se  d'autre. 
Si  fes  ordres  avoient  été  exécutés  aulîî 
promptement  qu'ils  pouvoient  l'être  ^ 
il,  fe.  feroic  retiré  fans  perte.  Malhen-  • 
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■<V-"'   '"         reufement  pour  les  confédérés ,  il  f^ 
ChapvL.  IX.  paiTapluiieurs  heures,  avant  que  Mont- 
*  '   ^'     gominery  &  Pluviaiit  le  rejoignirent  r 
ôc  d'Acier  ,  s'étant  trompé  de  che- 
min 5  prit  au  lieu  de  la  route  de  Baflac 
celle  d'Angoulême.  Ainfî  il  étoit  trois 
heures  après  midi  ,  lorfque  l'Amiral 
fe  mit  en  marche  pour  regagner  Jar- 
nac.  Déjà  prefque  toutes  les  troupes 
du  Roi  avoientpalTe  laCh^rente.  Elles 
attaquèrent  vivement  l'arriére  -  garde ^ 
conduite  par  la  Noue.   Cet  Officier 
foutint  plufieurs  chocs  avec  fon  in- 
trépidité ordinaire  ;  mais  ayant  été 
renverfé  de  delTus  ion  cheval ,  il  fut 
fait  prifonnier.  L'arriére  -  garde  char- 
gée en  même  tems  par  le  Duc  de  Guife, 
par  Martîgues  g  par  Jean  de  Chourfes 
de  Malicorne  ôc  par  le  jeune  BrilTac, 
fut  mife  en  défordre.  D'Andeîot  la. 
rallia  ,   &  non  -  feulement  il  arrêta, 
rimpétuofité  des    royaliftes ,  mais  il 
les  repoulîa  Jufques   dans  le  terreiii> 
entre  la  rivière  &  FAbbaye  de  BafTac» 
Il  tint  ferme  quelque  tems  dans  cette 
Abbaye.  A  la  fin  il  fallut  céder.  Les- 
royaliiïes  fe  rendirent  maîtres  de  ce' 
pofle  3  &  ils  s'y  fortifièrent  teJîement^ 
qu'il  fut  impoflible  de  les  en  chafiTer^ 
Fendant  ce  rems  ,  le  refle  de  leur 
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armée  avoir  paffi  la  rivière.  Ils 


s  e- 


toienc  rangés  en  bataille ,  &  ils  étoient  Charl.  ix. 
fur  le  point  d'accabler  d'Andelot.  Ccr      '  ^  ^* 
ligny  fe  hâta  de  rebroufTèr  chemin , 
pour  le  dégager.  Le  Prince  de  Candé 
voulut  partager  avec  eux  le  péril  , 
8c  il  accourut  de  Jarnac  à  la  têre  de  trois  - 
cents  cavaliers  ,  après  avoir  donné 
ordre   aux  autres  troupes  de  le  fui^ 
vre.  Il  fe  comporta  en  héros.  Pluiieurs 
fois  il  rétablit  le  combat,  fe  préfentanc 
dans  les  endroits  les  plus  dangereux,  & 
allant  de  rang  en  rang  pour  rani- 
mer les  foldats.  Son  ardeur  Tenga-  i.ePnheê(?& 
gea  infenfiblement  û  avant  dans  l^  r^^z  ^^xk  §^ 
mêlée  ,  qu'il  fut  enveloppé  de  tou^  quê- 
tes parts.  La  plupart  des  braves,  qui  vo- 
lèrent à  fa  défenfe  %  périrent  à  fes  côtéss 
Se  il  fe  vit  prefque  feul  au  milieu 
d'une  foule  d*ennemis.  Pour  comble 
d'infortune.  Ton  cheval  percé  de  coups 
fe  renverfa  fur  lui.  Dans  cet  état  , 
il  reconnut  deux  OiEciers  de  rarmée     , 
Royale,  nommés  ,  l'un,  Tifon  d'Ar- 
gence   ;  l'autre  ,  Saint  Jean.  Ayanr 
levé  la  viiîere  de  fon  cafque  ,  il  fe 


*  Parmi  ces  braves,  on 
dlftingua  particulière- 
ment un  vieillard  , 
nommé  la  P^ergns,  qui  fie 
dés  prodiges  au  milieu 


de  vingt-cinq  de  fçs  ner- 
veux ,  dont  quinze  refte- 
rent  avec  lui  fur  la  place  9 
8c  les  autres  furent  pii- 
foîinisïSa 
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fit  connoître  ,  &  il  fe  rendit.  Ils  lûî' 
€harl.  IX.  (donnèrent  parole  de  lui  fauver  la  vie. 
Mais  Monterquiou,  Capitaine  des  Gar- 
des du  Duc  d'Anjou  ,  étant  furvenu 
pendant  que  le  Prince  leur  parloir , 
lui  tira  un  coup  de  piftolet  par  der- 
rière ,  &  le  tua.  On  ibupçonna  ,  qu'il 
ne  s'étoit  pas  porté   de   fon  propre' 
mouvement  à  cette  indigne  adlion , 
Ôc  qu'il  navoit  fait  qu'exécuter  des 
ordres  fecrets. 
Son  éloge.      Ainfî  mourut  Louis  de  Bourbon, 
premier  du  nom.  Prince  de  Condé,  non 
moins  digne  de  refped:  par  fes  gran- 
des qualités  queparfa  haute  naiffance*  - 
La  valeur  ,  la  confïance  ,  Tefprit'y 
les  connoiflànces  ,   l'expérience  ,   la 
politefle  5  Télcquence  de  la  libéra- 
lité ,  fe  trouvèrent  réunies  en  lui  dans 
un  degré  éminent.  Peu  de  Princes  de 
fon  tems  l'égalèrent  ,  &  de  l'aveu 
même  de  fes  ennemis ,  il  ne  s'en  eil 
pas  trouvé  un  feu!  qui  raitfurpairé  ^. 


*  Il  étoît  dans  la  trenîe- 
Tieuvieme  année  de  fon 
âge  ,  étant  né  le  7  Mai 
3  5  3  ®.  Ce  Prince  étoit  le 
feptieme  fils  àe  Charles  de 
Boitrbçn  ,  Duc  de  Ven- 
dôme,  &  il  commença  ia 
branche     de     Eauîbon- 


moires  rapportent  que  'îe 
Prince  de  Condé,  en  ar-ri- 
vant  furie  champ  de  ba- 
taille, avoit  eu  la  jambe 
calîee  d'un  coup  de  pied 
de  cheval  du  Comte  dé  la 
Rochefoucauldjfon  beau- 
frère.  ^  Sans  être  arrêté 


Condé-    Piulîeurs    mé- 1  »par  ces  accident,  ajo-u^ 
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''  Les  Proteftans  perdirent  dans  ce 
combat  quatre  cents  hommes  ^5  &  les  Charl,  ix. 
Gatholiques  la  moitié  moins.  Du  côté  ^^  ^* 
de  ces  derniers,  les  principaux  Offi- 
ciers ,  qui  refterent  fur  le  champ  de 
bataille  ,  furent  Pic ,  comte  de  la  Mi- 
randole  ;  Monzales ,  Ingrande  ,  Pru- 
này  5  le  Comte  de  Moret  ,  Monca-- 
nure ,  ôc  Ligneris  qui  avoir  défendu 
Chartres  Tannée  précédente.  Entre  les 
perfonnes  de  marque ,  qui  furent  tuées 
du  coté  des  Protedans  ,  on  compte 
Chridophe  deP^ochechouart,  feigneilr 
de  Chandenier  ;  Jules  de  Beaumont  de 
Rieux  5  la  MeiUeraye  ,  &  plus  de  cin- 
quante Gentilshommes  du  Poitou. 
La  bataille  coûta  auiïî  la  vie  à  Dou- 
glas Se  à  Montejan,  Seigneurs  EcofTois, 
Châtelier  ayant  été  fait  prifonnier  , 
quelques  foldats  de  Charry ,  qui  le  re- 
connurent pour  rafTafîin  de  leur  Co- 
lonel ,  le  tuèrent  de  fang-  froid.  Après 
le  combat ,  Villars  ,  ayant  apperçû 

t€nt  les  mêmes  mémoi-  «  «  falut ,  &  pour  celui  de 
res  ,  "  il  fondit  fur  l'ar-  i  "  toute  la  France.  «•  M> 
>ï  mée  Royale,  en  difant:  j  de  Thou  ne  parle  point 


de  ces  circonftancesé 
»  Selon  diverfes  reh- 


a»  Souviens  -  toi  ,    No- 

aj^lefle    Françoife  ,  en 

3>quel    état     Louis    de 

33  Bourbon  entre  aujour-||  tions,  la  perte  des  Prote- 

3ïd'huiaa  combat,  pour  |  ftans  monta  à  plus  de  fép,£ï 

M  fa  religion  ,  pour  foui  cents  hommes; 
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Robert  Smart  parmi  les  Officiers  qui 

eHARi.  ix^s'étoieiit  rendus  aux  royaliftes  ,  fe' 
jetta  au3t  pieds  du  Duc  d'Anjou ,  & 
lui  demanda  la  permiflion  de  ven~ 
ger  la  mori:  du  Connétable  fur  celui 
qu'on  accufoit  d'être  fon  meurtrier.. 
A  peine  donna- 1  -  if  au  Prince  le  tems 
de  répondre  ,  Se  interprétant  au  gré 
de  fa  pafïïon  quelques  fignes  équi- 
voques 5  il  poignarda  Stuart.  La  Noue 
fut  échangé  avec  SefTac. 

Malgré  la  fupériorité  du  nombre*- 
des  Catholiques ,  3c  la  vivacité  avec 
laquelle  ils  pourfuivirent  leur  avan- 
tage 5  les  confédérés  félon  pluiieurs 
hiftoriens  fe  retirèrent  en  bon  ordre. 
Ma  de  Thou  dit  au  contraire  ,  que' 
leur  déroute  fut  générale.  L'Amiral 
&d'Andelot  allèrent  à  Saint  Jean  d'An- 
gely  avec  la  cavalerie.  L'infanterie 
reprit  la  route  de  Jarnac.  Y  ayant  re- 
paiTé  la  rivière,  elle  rompit  le  pont  avec 
tant  de  diligence,  que  les  vainqueurs  ne' 
purent  la  fuivre.  Ce  fut  le  13  Mars, 
que  ce  combat  fut  donné  ^.  Le  Duc 
d'Anjou  arriva  le  même  jour  à  Jar- 
nac, «Se  il  parut  goûter  en  jeune  homme 


a  II  eft  difficile  de  devi» 
îier,  pourquoi  les  rradu- 
deurs  de  M.  de  Thon  mer- 
senc  le  5  ,  puifç^ue  c£t  au- 


teur marque  le  l'j,  &  que- 
d'ailleurs  tous  les  hifto-- 
riens  exads  s'accordenS-- 
far  cette  date. 
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le  plaifîr  de  fa  vi(fèoire.  Après  avoir  '  "^" 

rendu  publiquement  à  Dieu  Tes  adions  chari.  ix. 
de  grâces ,  il  communiqua  à  fes  afîi-  '^^^' 
dés  la  réfolution  ,  qu  il  avoir  prife  de 
faire  bâtir  une  chapelle  dans  le  lieu 
ou  le  Prince  de  Condé  avoir  été  tué* 
Quelques  Eccléiîaftiques  ,  entre  au- 
tres Claude  de  Saintes  ,  depuis  Evê- 
que  d'Evreux  ,  lui  avoient  fuggéré  ce 
deffein.  Il  en  fut  détourné  par  les  con- 
feils  plus  fages  de  Carnavalet ,  foa 
Gouverneur ,  qui  lui  repréfenta  qu  en 
exécutant  fon  projet ,  ii  confirmeroiï 
Fopinion  répandue  dans  les  deux  ar- 
mées 3  qu'il  avoit  ordonné  à  Montef-- 
quiou  de  tuer  le  Prince, 

Peu  après  que  le  Duc  d*  Anjou  fut  en- 
tré dansjarnac  5  le  corps  du  Prince  de 
Condé  y  fut  apporté.  Ce  précieux  far- 
deau avoit  été  mis  fur  une  âneiîè  par 
une  marque  de  mépris ,  deshonorante 
feulement  pour  ceux  qui  prétendoient 
infulter  ainfi  un  héros  après  fa  mort. 
On  envoya  le  corps  à  la  Reine  de 
Navarre  ,  Se  il  fut  inhumé  à  Ven- 
dôme dans  le  tombeau  des  Princes 
de  la  branche  de  Vendôme  ,  de  la 
Maifon  de  Bourbon. 

La  Cour  étoit  allée  à  Metz,  pour  fa- 
.  yorifer  rentrée  des  AUemans  conduits 
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.^  "'  !  par  le  Marquis  de  Bade,  &c  pour  empe- 

€HARLrix.  cher  celle  du  Duc  de  Deux  Ponts,  qui> 
25^5»  joint  au  Prince  d'Orange  Se  à  Louis 
de  Naflau  ,  venoit  aU  fecoiirs  des  Pro- 
teftans  avec  treize  ou  quatorze  mille 
hommes.  Quand  la  nouvelle  de  la  vi- 
éloire  de  Jarnac  &  de  la  mort  du 
Prince  de  Condé  fut  arrivée  ,  la  joie 
fut  fi  grande  ,  qu'on  éveilla  le  Roi 
au  milieu  de  la  nuit.  Il  fe  leva  fur  le 
champ  5  &  fans  attendre  le- jour  ,  il  fît 
chanter  le  Te  Deurh.  dans  l'Egliie  Ca- 
thédrale. La  même  nuit ,  il  Ht  dépê- 
cher des  couriers,  pour  ordonner  qu'on 
rendît  de  folemnelles  aéVions  de  grâ- 
ces dans  tout  le  royaume. 

Les  confédérés  s'étant  alïèmblés  à 
Gognac  ,  la  Reine  de  Navarre  sy 
rendit  -,  elle  harangua  les  troupes  qui 
formoient  un  cercle  autour  d'elle', 
ôc  elle  leur  infpira  par  fes  difcours 
la  mâle  vigueur  ,  dont  elle  étoit  ani- 
mée. Après  avoir  fait  reloge  du  feu 
Prince  de  Condé ,  elle  ajouta  qu'il  ne 
falloir  pas  croire ,  qu'on  eût  tout  perdu 
en  le  perdant  ;  que  Dieii  ,  dont  les 
Froteftans  fourenoient  la  caufe ,  veil- 
leroit  à  leur  défenfe ,  qu'il  leur  refroic 
des  chefs ,  qui  étoient  en  état  de  remé-^ 
diér  facilement  ôc  promptement  aux 
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plus  grands  maux  ;  qu  elle  ne  doutoit  ' —^ 

pas  que  le  Prince  de  Bearn  &  le  fils  Charl,  ix. 
du  grand  Condé ,  guidés  par  ces  hom-      ^  ^     ' 
mes  illuflres ,  ne  fe  rendillèiic  un  jour 
dignes  de  leurs   ancêtres.  Le  Prince  «Je 

De  Cognac  ,  les  confédérés  mar-  ?^^^"  yf^.  ^° 

t>  ^  .  jeune  Prmce 

clierent  a  Saintes.    Les   deux  jeunes  de  Condé 

Princes  furent  déclarés  chefs  du  parti ,  ehefs'^ïi!^'^^'^ 

ôc   Coligny  ne   prit  que  le  titre  de  parti. 

leur  Lieutenant  Général ,  mais  il  eut 

en  efîèt  toute  Tautorité.  Il  conduifit  les 

Princes  à  Saint]  ean  d' Angely,  où  il  crut 

qu'ils  feroient  plus  en  sûreté  ,  &  il  y 

mit  une  forte  garnifon.  En  même  tems, 

il  détacha  Montgommery  avec  qua- 

torze  efcadrons  ,  pour  couvrir  An- 

goulême.  Cette  cavalerie  fut  attaquée 

par  le  jeune  Brilîac  ,  qui  en  culbuta 

une  partie  dans  les  fofl^s  de  la  Place.  y 

Le  Duc  d'Anjou  de  fcncôté  inveftic 
Cognac.  La  garnifon  compofée  de  fepc 
mille  hommes  fitplufieurs  fortiesavec 
tant  de  fuccès ,  qu'il  fut  obligé  de  le- 
ver le  Cie^e.  Il  fe  dédommagea  de  cet 
échec ,  en  prenant  Tifîauge  &  Mon- 
taigu  5  &  en  ravageant  le  pays  juf- 
qu'à  Saint  Jean  d'Angely.  Il  eiTaya 
de  furprendre  Angoulême  ,  mais  il 
ne  put  réuffir  dans  fon  deflfein.  De-  là,  il 
entra  eu  Perigord  ^  de  il  chargea  le 
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jeuiie  BrifTac  5  d'afïïéger  Mucidan.  La 
CHARL.  IX.  garnifon,  ayant  défendu  long-tenis  la 
,156^.     Ville  5  y  mit  le  feu  ^  &  elle  fe  re- 
tira dans  leChâteaUo  On  le  battit  plu- 
jfieurs  jours  avec  beaucoup  de  violence. 
I^orfque  la  brèche  fur  faire ,  on  donna 
plufieurs  alîauts  ,  qui  furent  foutenus 
vaillamment  par  les  affiégés.  Pompa- 
dour  ,  de  la  première  nobleife  du  Li- 
Mort  du    niofin  ,  fut  tué.  Briilac  ,  fenfiblement 
j^une  BriiTac.  touché  de  cette  perte  ,  voulut  aller 
lui-même  reconnoître  la  brèche.  S*é- 
tant  avancé  hors  de  la  tranchée ,  cou- 
vert de  Ton  bouclier  ôc  de  fon  caf- 
que ,  Se  ayant  eu  l'imprudence  de  fe 
découvrir  le  vifa^e  ,  il  reçut  à  la  tête 
un  coup  d'arquebufe  ,  dont  il  mou- 
rut fur  le  champ.  Toute  Tarmée  ne 
put  s*empêcher  de  pleurer  ce  jeune 
guerrier ,  qui ,  deftiné  aux  plus  grands 
honneurs,  périfîoi  ta  la  fleur  de  fon  âge: 
il  n*avoit  pas  encore  vingt -fept  ans. 
La  charge  de  Colonel  général  de  Tin- 
fanterie  Françoife  ,  dans  laquelle  il 
avoit  fuccédé  à  Sebaftien  de  Luxem- 
bourg 5  Duc  de  Penthievre ,  fut  don- 
née à  Philippe  Strozzi.  Quelques  jours' 
après  la  mort  de  Briifac  ,  le  Château 
fe  rendit.  On  promit  au  Commandant 
^  à  la  ganiifon  la  vie  fauve.  Mais  le 
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regret  ,  qu  on  avoir  de  Ja  perte  de  ''     m       m 
Brillac  ,  fut  caufe  qu'on  ne  leur  tint  Charl.  ix. 
point  parole.  Auiîitôt  que  la  garnifon      ^5^^-' 
.eut  perdu  la  Place  de  vue  ,  elle  fut 
pafTée  au  fil  de  Tépée  par  les  foldats 
furieux. 

D^'Andelot  à  la  tête  d*un  Corps  d'élite  Mort  de  ' 
étoit  allé  en  Poitou  ,  pour  y  ramalTer  '^'^^'^eloî» 
de  Fargent.  En  revenant  à  Saintes,  il  fut 
attaqué  d*une  fièvre  ardente  ,  &:  il 
mourut  le  17  Mai '^.  On  prétendit  qu'il 
avoit  été  empoifonné.  Ce  fut  un  des 
premiers  hommes  de  Ton  tems  »  par 
fa  haute  prudence  ,  par  fon  habileté 
dans  l'art  de  la  guerre  ,  Se  par  fa 
droiture.  A  fa  mort  on  fit  le  même 
jugement  qu'on  avoit  fait  à  celle  du 
Prince  de  Condé  :  on  crut  le  parti 
Proteftant  ruiné.  Coligny,qui  fe  trouva 
feul  chargé  de  tout  le  faix  de  la  guerre, 
foutint  tout  par  fon  courage.  La  mort 
d'un  grand  Prince  ,  ôc  la  perte  d'un 
frère  avec  qui  il  avoit  été  toujours 
étroitement  uni ,  ne  furent  point  ca- 
pables de  l'abattre.  Il  momra  qu'il 
pouvoitfeul  faire  face  à  tous  les  éve-     Le  Duc  de 

nemenS.  Deux  Ponts 

Malgré  les  efforts  qu'on  avoit  faits ,  k  "œu^r  di^ 

Royaume ,  âc 
_  *  Il  efl:  die  dans  la  relation  de  la  tioifierae  guerre  prend  laCha- 
Uvda ,  impriincc  en  i ; 70 ,  ç^ue  ce  fuc  le  7  Mai,  rité^ 
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^  '  pour  fermer  les  paffages  au  Duc  de 

Char-l.  IX.  j)eux  Ponts, ce  Prince  avoir  déjà  pénç- 
'^^  ^*  tré  jufqu  à  Beaune.  Le  Duc  d'Aumale, 
yoyapt  qu'il  lie  pouvoit  plus  l'empê- 
cher d'avancer,  ceila  de  le  pourfuivre, 
rraverfa  T  Auxerrois ,  Se  s'en  vint  fur  la 
Loire,  pour  fe  joindre  au  Duc  d'Anjou, 
'<jui  mar choit  du  même  côté  avec  Ton  ar- 
mée. Dans  le  rems  qu'on  fe  flattoit  d'y 
arrêter  lesAUemanSjils  pafferent  cette 
rivière  à  gué  près  de  Pouilly  dans  le 
Nivernois,  Pour  s'ailurer  un  paiïage 
commode  en  toutes  faifons  ,  ils  at- 
taquèrent la  Charité  ,  que  le  Gou- 
verneur abandonna,  fous  prétexte  d'al- 
ler demander  du  fecours  au  Duc  d'An- 
jou. Les  habitans  ,  prelTés  par  l'en- 
iiejni  5  demandèrent  à  capituler.  Pen- 
dant qu'on  parlementoit  ,  les  Pro- 
îeftans  ,  qui  étoient  en  grand  nom- 
bre dans  la  Place  ,  y  introduifirent 
les  Allemans.  Le  Duc  de  Deux  Ponts 
permit  le  pillage  de  la  ville  à  fes  trou- 
pes ,  pour  leur  tenir  lieu  d'un  mois  de 
folde  qui  leur  étoit  du. 

Peu  de  iours  auparavant ,  la  Reine 
mère  accompagnée  des  Cardinaux  de 
Bourbon  &  de  Lorraine  étoit  arri- 
vée à  Limoges ,  dont  le  Duc  d'An-^ 
jou  s'étoiî  jL'approché ,  depuis  que  îç$ 

Allemans 
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Allemans  avoient  paffé  îa  Loire.  Dans 
un  Gonfeil  que  Catherine  tint  avec  chakl.  ix, 
les  Généraux  de  Tarmée  Royale  ,  il  ^  -' 
fut  décidé  qu'on  raffenibleroit  le  plus 
de  troupes  qu'il  feroit  poÏÏibîe  ;  qu  011 
cxpédieroit  un  courier  ,  pour  prefîer 
la  marche  de  celles  qui  vendient  d^I- 
talie j  &  qu'à  l'exemple  du  Duc  d*Albe , 
qui,  fans  en  veniràuneadlion  décifive, 
avoit  tellement  fatigué  le  Prince  d'O- 
range, qu'il  Tavoit  chaiTe  des  Pays-bas, 
on  le  contenteroit  de  harceler  fans 
ceiTe  les  Proteflans.  Un  point  important 
étoit  d'empêcher  la  jon6l:ion  du  Duc  de 
Deux  Ponts  avec  les  confédérés.  On  fie 
marcher  des  troupes  ,  pour  lui  dif- 
puter  le  paiTag^  de  la  Vienne.  Elles 
furent  taillées  en  pièces  par  Mouy  &c 
par  d'Autricourt.  Coîigny  ,  pour  faire 
honneur  au  Duc  de  Deux  Ponts ,  alla  \ 

au-devant  de  lui  avec  toute  l'armée  Pro- 
teftante.  Il  n'eut  pas  la  fatisfacbion  de 
pouvoir  témoigner  fa  reconnoiiTance  à 
un  Prince  ,  à  qui  il  avoit  tant  d'obliga- 
tions. Ce  Prince  depuis  quelque  tems 
avoit  une  fièvre  quarte.  Les  fatieues  J'!^^^  ^^  ^^ 

T     r  1  ^  ,       ^'  ^     Prmce. 

de  la  marche  ayant  augmente  confi- 
dérablement  fa  maladie  ,  il  mourut 
le  1 1  Juin  à  NeiTon  entre  les  bras  de 
Louis  de  NalTau.  11  étoit  dans  la  qua- 
Tome  IV.  & 
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rante  -  quatrième  année  de  Ton  âge, 
Chari.  IX.  En  mourant  ,  il  exhorta  Tes  amis  à 
'^S^^*  continuer  avec  vigueur  une  guerre 
qu'ils  avoiententreprife  pour  la  caufe 
commune.  Il  nommaVolrad  de  Manf- 
feld  pour  Général  de  fes  troupes.  Qua- 
tre jours  après  fa  mort ,  fes  troupes  fe 
Joignirent  à  celles  de  Coligny.Si  la  joie 
des  AUemans  fut  grande ,  leur  éton- 
nement  ne  le  fut  pas  moins  ,  d*a- 
voir  traverfé  tant  de  provinces  ,  pafîe 
tant  de  rivières  ,  toujours  fuivis  & 
harcelés  par  une  armée  ,  Se  d'avoir 
pénétré  jufqu  au  milieu  de  laGuyenne. 
fans  avoir  effuyé  aucun  échec.  Les 
confédérés  ,  fe  livrant  aux  plus  dou- 
ces efpérances  ,  frappèrent  une  mé- 
daille d*or  5  fur  laquelle  on  voyoic 
îa  Reine  de  Navarre  3c  le  Prince  fon 
fils.  Au  revers ,  on  lifoit  ces  mots  : 
Fax  certa ,  viBoria  intégra  ,  mors  hq^^ 
nejîa  :  (  Paix  ajfurée ,  victoire  entière  p 
mort  glorieufe,  ) 

Le  23  Juin  ,  le  Duc  d* Anjou  vint 
camper  à  Roche -la -Belle  *  ,  à  ui> 
quart  de  lieue  des  ennemis.  Leur  ar- 
mée étoit  de  vingt  -  cinq  mille  hom- 
mes 3  celle  des  Catholiques ,  de  trente 

*  Mal  nommée  Roche  -  Abeille  dans  la  traduârioa 
à&  M.  de  Tkoit  s  Si.  dans  Thiftoire  4^  Père  Daniel* 
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mille.  Le  pays   ne  pouvant  fournir—-     .      i; 
des    vivres  pour  un  grand  nombre  charl.  ix. 
je  troupes  ,  le  Duc  d'Anjou  étendit      'î^^.' 
les  quartiers.    Il  reçut  un  Corps  de 
troupes  auxiliaires   ,    envoyé  par  le 
Pape  Pie  V.   Ce   Corps   ,    compofë 
de  quatre  mille  hommes  d'infante- 
rie êc  de  huit  cents  chevaux  ,   étoit 
commandé  par  Sforce   ,  Comte  de 
Santa  -  fîore.   Fabien  del  Aionte  ,  ne- 
veu du  feu  Pape  Jules  III ,  amena 
douze  cents  hommes  des  troupes  de 
Tofcane.  Le  camp  de  Tarmée  Royale 
etoit  fur^  des   hauteurs.   D'un  côté  , 
il  étoit  défendu  par  un  foiïe  très  -  large 
&  très -profond.  De  l'autre,  on  ny 
pouvoit  arriver  que  par  la  chauffée 
d  un  étang.  Pour  demeurer  maître  de 
la  tête  de  cette  chauffée ,  le  Duc  d'An- 
jou avoit  pofté  en  avant  les  régi  mens 
deGoas  &  de  la  Barte.  De  Piles  par   Combat  e«. 
ordre  de  Coligny  ,  les  attaqua  ,  &  ^'i  ^",  '°y«- 
1I  les  contraignit  de  fe  réfugier  dans  co'^édlrl:! 
un  bois  dont  ils   étoient  voifms.   Ils 
ctoient  fur  le  point  d  y  être  forcés  , 
lorlqu  ils  furent  fecourus  par  Philippe 
Strozzi.  Jaloux  de  fe  montrer  di^ne  de 
honneur  que  le  Roi  lui  avoit  f^it ,  en 
le  nommant  Colonel  général  à  la  place 
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du  jeune  Briiïac  ,  il  repoufla  de  Piles. 
Charl.  IX.  L'Amiral  ,  s'écant  apperçû  que  Tes 
.i.i.è^»  troupes  plioient  ,  en  envoya  de  nou^- 
velles  pour  relever  celles  qui  écoient 
fatiguées.  Jufques-  là^  on  n'avoir  com- 
battu que  de  front.  Coligny  fit  attaquer 
les  royaliftes  en  flanc  &  en  queue.  Alors 
'le  combat  changea  de  face.  Les  fol- 
dats  de  Strozzi  ,  preiTés  de  tous  cô- 
tés ,  turent  totalement  mis  en  dé- 
route 5  &  il  fut  impoffible  à  leurs  Offi- 
ciers ,  de  les  rallier.  Une  horrible 
)luve  ,  qui  furvint ,  empêcha  de  Pi- 
les de  pourfuivre  les  fuyards.  Le  len- 
demain ,  le  Duc  de  Nemours  ,  vou- 
lant rabattre  la  fierté  que  cet  avan- 
tage pouvoit  infpirer  aux  confédér<^s  ,, 
infulta  leur  camp  avec  quelque  cava- 
lerie légère  j  mais  il  les  trouva  dif- 
pofés  a  le  bien  recevoir  ,  &  ils  lui 
tuèrent  beaucoup  de  monde.  Ces  deu^c 
adions  fe  palTerent-le  15  &  le  16  d^ 
Juin. 

Une  partie  des  gentilshommes,  qui 
fervoient  dans  l'armée  Royale  ,  de- 
«landant  de  pouvoir  aller  paiTèr  quel- 
,que  tems  chez  eux  ;  le  Duc  d*  Anjouleur 
,domia  desconeés  'ufqu'à  la  mi-  Août, 
^  il  diilribîia  Tes  troupes  dans  les.Plat- 


I— A^^l■^■JYr»»^■^«l^^H^ 


DE  J.  A.  DE  ThOU.  LiV.  XIX,   J^p 

ces.  L'Amiral  5  devenu  par-làmaîcre  de 
la  campagne  ,  entra  dans  le  Perigord,  Chahl.  ïx. 
Il  prit  d'ailaut  le  Château  de  la  Clia-      ^^^^' 
pelle  &  celui  de  l'Eveque  de  Periguenx, 
êc  par  compoficîoii  la  Ville  de  Bran- 
tôme. Au  commencement  du  mois  de 
Juillet  ,11  paiïa  la  Vienne  à  Confolans, 
Se  attaqua  Cha&anois.   La  Planche  , 
qui  y  commandoit ,  n^ayant  pas  une 
garnifon   aiïez   nombreufe  pour  dé- 
fendre toute  l'enceinte  de  la  Place  , 
mit  le  feu  à  la  partie  la  plus  foible. 
Pendant  que  les  ennemis  montèrent  à 
TalTaut  y  il  s'éleva  un  vent  violent  , 
qui  augmenta  l'embrafement,  &  qui , 
pouffant  la  fumée  dans  les  yeux  des 
afîiégés  5  ne  leur  permit  pas  de  faire 
une  longue  réfîftance.  La  garnifon  fut 
paiïee  au  fil  de  Pépée.  Les  confédé- 
rés épargnèrent  la  Planche,  moyennant 
une  forte  rançon  qu  il  paya  ,  ôc  fur 
Ja  promelTe  qu'il  fit  de  procurer  la 
liberté  à   Pierre  Viret ,  que  Montluc 
avoir  fait  prifonnier  dans  le  Bearn. 

Coligny  fe  rendit  aufli  maître  de 
Châtelleraut  Se  du  Château  de  Lu- 
iignan.  Plufieurs  des  gentilshommes 
êz  des  habitans  du  voifinage  ,  ayant 
regarde  ce  Château    comme  impre- 
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s  nable ,  s'y  étoient  enfermes  avec  leurs^ 


ckakl.  IX.  enfans,  éc  avec  ce  qu'ils  avoieiit  de  plus 

M^i'»     précieux.  L'Amiral  fit  obferver  fidc- 

lemenr  ^  tanc  à  leur  égard  que  pour 

îa  garnilon  ,  la  capitulation  qu'il  leur 

accorda. 

Les  troupes  de  îa  Reine  de  Na- 
varre étoient  les  meilleures  de  l'armée 
Montgom-  Protellante  ;  &  la  Cour  avoit  crû  ,  en 
mery  remet  faifaiit  attaquer  le  Bearn ,  mettre  cette 
KRvawê^cn'^  l^rincelTe  dans  la  néceiïité  de  les  y 
rcfiftffîon  du  renvoyer ,  pour  défendre  fes  propres 
€ar«,         domaines.  En  conféquence  ,  la  Cour 
âvoic  ordonné  àTerride  de  faire  une  ir- 
ruption dans  cette  Provincc&iU'avoic 
prefque  entièrement  réduite.  Mont- 
gommery  fut  détaché  par  Coligny  , 
pour  en  chafTer  les  royaliftes.  Ceux- 
ci  foupçonnerent  d'autant  moins  l'ob- 
jet de  la  marche  de  Montgommery  y 
qu'il  ne  partit  qu'avec  deux  cents  che- 
vaux 5  mais  il  fut  joint  en  chemin  par  un 
grand  nombre  de  Religionnaires  de 
Gaillac,  de  Rabafteins ,  de  Montauban, 
de  Cafleloaudary  &  du  Pays  de  Foixc 
A  Puylaurens  ,  il  trouva  Negrepe- 
liiïè  5  qui  à  la  tête  de  quelque  cava- 
lerie voulut  lui  difputer  le  palïage.  If 
battit  cette  cavalerie  a.  paiTa.  la  Ga- 
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ronne  à  Saine  Gaudeiis  ,  Se  enfuire 
TAdege  y  d'où  continuant  fa  marche  charl.  ix, 
par  de  longs  détours  &  des  chemins  *S  ^'^ 
difficiles  ,  il  defcendic  dans  le  Bigorre , 
ôc  mveftit  la  Ville  de  Tarbes  (îtuée 
au  pied  des  Pyrénées  près  de  la  fource 
de  l*  Adour.  Malgré  la  réfîHance  vigou= 
reûfe  de  la  garnifon  Se  des  habitans  ^ 
il  prit  cette  Vilïie  d'afifaut ,  Se  la  facca-  -  ' 
gea.  Par  la  diligence  qu'il  fît,  il  échappa 
a  d'Anville  &  à  Montluc ,  qui  marchè- 
rent contre  lui  avec  quatre  mille  fan- 
tafïîns  Se  huit  cents  chevaux  ;  &  il  fondit 
fubitement  dans  le  Bearn.  Terride  étoir 
alors  occupé  au  fîege  de  Navarins.  Les 
Rois  de  la  Maifon  d'Albret  avoient 
donné  àcetteVille  le  nom  du  royaume 
qu  ils  avoient  perdu  ;  Se  Henri ,  père 
de  la  Reine  de  Navarre ,  n'avoit  rien 
épargné  pour  entourer  la  Place  de  bon- 
nes fortifications.  Depuis  deux  mois  5 
elle  étoit  afïiégée.  L'arrivée  impré- 
vue de  Montgommery  déconcerta  tel- 
lementTerride,  qu'il  fit  aufîîtôt  plier  les 
tentes,  &  fe  retira  en  hâte  àOrtez  avec 
fon  canon*  Montgommery ,  l'y  ayant 
fuivi  y  mit  le  feu  à  la  Ville ,  Se  obligea 
Terride  de  fe  réfugier  dans  leChâreau« 
SerignaCjfreredeTerride,  étoit  attaché 
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au  parti  des  Proteflans.  Il  alla  trouver 
^j<6q^.^'  ^^^^  frère  de  la  part  deMontgommery, 
&il  menaça  les  afîîégés ,  qu'on  ne  leur 
feroit  aucun  quartier,  s'ils  attendoient 
qu'on  battît  le  Château  en  brèche. 
Pour  éviter  ce  malheur  ,  ils  capitu- 
lèrent. Caumont  fut  chargé  de  con- 
duire  la  gamif on  en  lieu  de  sûreté. 
•  Mais  OR  retint  Sainte  Colombe ,  Pour- 
deac  &  Favas.  La  Reine  de  Navarre 
les  fît  condamner  à  mort  ,  comme 
rebelles. 

sîe-edePoi.      L^s  Confédérés  ayant  ajouté  à  ces  . 

tierspar  l'A-  divers  avantages  la  gloire  de  faire 
lever  le  fiege  de  Nyort  au  Comte 
^u  Lude ,  &  celui  de  la  Charité  à  Louis 
de  Sanfac  ;  FAmiral  affiégea  Poitiers. 
Le  Duc  de  Guife ,  &  le  Marquis  de 
Mayenne  fon  frère ,  fe  jetterent  dans 
la  Place  ,  fuivis  de  René  de  Ro- 
chechouart  -  Mortemart ,  de  Melchior 
Defprez  de  Montpefat  ,  de  Paul  de 
Chabot  de  Clairvaux  ,  de  Philippe 
de  Châteaubriant ,  du  jeune Clermont, 
êc  de  plufieurs  autres  Seigneurs  de 
la _ plus  haute  naiiTance.  Le  premier 
jour  d'Août  faifoit  trembler  les  ha- 
bitans  fuperflitieux ,  parce  qu'il  y  avoit 
feptans  qu'à  pareil  jour  la  Ville  avoît 


nul  al. 
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ccé  prife   &  faccagée  par  le   Mare-  «■^'-■u..»..m..«^ 
ohal  de  Saine  André.   Ce  jour  ,   Icscharl.  ix. 
affiégeans  diipoferent  leurs  batteries.     M^^» 
Jls  en:  drelferent  une  de  huit  canons 
fur  une  hauteur ,  d'où  ils  tirèrent  con- 
tinuellement pendant  trois  fois  vingt- 
quatre  heures  contre  la  tour  du  pont   - 
Joubert.  Jufques  -  là ,  les  afiiégés  s'é- 
toienr maintenus  dans  les  fauxbourgs, 
lis  jugèrent  à  propos  de   les   aban- 
donner 5  n'ayant  pas  aifez  de  monde 
pour  défendre  un    fi  grand  terrein. 
Coligny  fe  logea  dans  le  fauxbourg 
'Saint  Benoît.  Celui  de  Saint  Lazare 
fut  occupé   par  la   Rochefoucauld  , 
êc  celui  de  Pierre-levée    par  Brique- 
maut.   Pour  lors  les  affiégeans    tour* 
lièrent  tous  leurs  efforts  contre  le  mur 
voifin  du  pré  de  TAbbeffe.  Les  affié- 
gés,  après  vingt  jours  de  défenfejCom- 
mençoient  à  perdre  courage.  UnEche- 
vinjUommé  la  Bedoîiere ,  ieurpropola 
d'arrêter  le  cours  du  Clain ,  afin  de  le 
faire  refluer  dans  la  plaine.  Cet  avis 
fut  fuivi  avec  fucccs ,  &c  une  partie  du 
camp  des  Proteftans  fut  inondée.  Le 
Duc  d'Anjou  étant  allé  de  Loches  à 
Tours  5  où  étoit  la  Reine  mère  ,  oa 
y  tiiit  confeil  fur  les  moyens  de  Ct- 
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courir  Poitiers.  On  détacha  Fabien 
Chari.  IX.  de  Montluc  ,  arec  ordre  de  conduire- 
15^^'     aux  afîîégés  cinq  cents  Hommes  d'é- 
lire. A  Rochepozay ,  il  rencontra  un 
Corps  ennemi  ,  qui  Tempêcha  d'al- 
ler plus  avant.   L'inondation  ,  eau- 
fée  par  le  débordement  du  Clain  ,. 
obligea  les  afîîégeans  ,  de  changer 
la  plupart  des  dirpofîcions  de  leurs- 
attaques.  Ils  avoient  regardé  le  faux- 
bourg  de   Rochereuil  ,  comme  leur 
étant  inutile  :  ils  jugèrent  qju'il  leur  de* 
venoit  néceiïaire ,  pour  rompre Téfta- 
cade  conflruite  au  travers  du  Clain  par 
les  aiïîégés  ,  &  pour  faire  rentrer  la 
rivière  dans  Ton  lit.  Une  nouvelle  bat- 
terie fut  drefîee  contre  ce fauxbourg, 
mais  les  facs  à  laine  ,  dont  le  mur 
étoit  couvert  ,  la  rendirent  de  petr 
d'efi^et. 

Tout  fembloit  favori  fer  les  aiïîé- 
gés. Coligny  fut  attaqué  de  la  dyfïèn- 
terie.  Le  Comte  de  la  Rochefoucauld,, 
d'Acier  &  Briqueraautatomberent  aulli 
malades. 

Dès  que  Coligny- fe  porta  mieux  >^ 
t  l'ardeur  des  aiïïégeans  fe  ranima.  Ils-;  ^ 
s'emparèrent  d'un    pofte  ,    d'où  ils  ^ 
jouvoient  voir  tout  ce  qui  fepaffoii 
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dans  le  faiixhourg  de  P.orhereuiL  Les  _____ 
afïïégés  ,  pour  fe  garantir  de  la  grêle  cti.^^i  i-  ^^ 
de  balles  que  les   ennemis  faiioienc     105*'. 
pleuvoir  dans  ce  fauxbourg  ,  mirent 
de  grandes  barriques  des  deux  côtés 
de  la  rue  ,  &  les  couvrirent  de  plan- 
ches épaifïès  ,  fous   lefquelles  ils  al- 
laient &  venoient  fans  danger.   Le 
1  Septembre  ,  ils  reprirent  le  pofte 
dont  les  afiîégeans  s*étoient  emparés  , 
8c  ils  rentrèrent  triomphans  dans  la 
Ville.    Coligny  donna  le  lendemain 
un  aiïaut.  Le  régiment  de  Piles  y  fut 
très -maltraité.   De   Piles    lui-même 
reçut  à  la  cuilîè  une  bleflfure  dange- 
reufe.  Quelques  piquets  Allemans  ten- 
tèrent à  leur  tour  de  franchir  la  brè- 
che :  leurs  efforts  furent  inutiles.  Il 
y  eut  les  trois  jours  fui  vans  divers 
combats ,  dans  lefquels  les  afÏÏégeans  * 

ne  furent  pas  plus  heureux.  L'A- 
miral rebuté  prétexta  ,  pour  lever 
le  fîege  ,  la  nécefîité  démarcher  ait 
fecours  de  Châtelleraut ,  dont  le  Duc 
d'AnjOu  venoit  de  former  le  blocuSi» 
Les  Proteftans  avoient  perdu  devant 
Poitiers  plus  de  deux  mille  hommes 


a- 


a  Indépendamment  d'un   grand  nombre  d'OfG* 
«iera  ,  4«  nombre  cef^uds  furent  Saint  Audsns  ^ 
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■  Se  tiré  plus  de  quatre  mille  coups  de 
Chapi.  IX.  canon.  Si  Ton  en  croit  la  Haye  ,  il 
^^  ^'  ne  périt  qu*environ  cent  hommes  du 
côté  des  aiïïégés  ^.  La  valeur  &  Tadi- 
vité  ,  que  montra  le  Duc  de  Guife 
à  la  défenfe  de  la  Place  ,  non -feu- 
lement augmenta  l'amour  des  peuples 
pour  ce  jeune  Prince ,  de  fa  réputation 
parmi  les  troupes ,  mais  lui  attira  des 
marques  particulières  de  l'eflime  de 
Charles  IX. 

Coligny  s'étant  avancé  versChâtel^ 
leraut  ,  &  y  ayant  fait  entrer  des 
troupes  ;  le  Duc  d'Anjou  ne  jugea  pas  à 
propos  de  s'arrêter  au  iiege  de  cette 
Place.  Il  décampa  ,  &  marcha  vers  le 
portde  Pile.  L'Amiral  paifa la  Creufe, 
s'approcha  du  camp  de  ce  Prince ,  & 
feignit  de  fe  difpofer  à  Tattaquer. 
Après  être  demeuré  deux  jours  en  pré- 
fence,  il  fe  replia  fur  Paye  la  Vineufe , 
afin  de  faire  repoferfes  troupes.  Le  Duc 
d'Anjou  s'empara  de  quelques  pofles 
de  peu  d'importance  ,  ôc  étant  allé 


Perrîer,  Frampas,  Semur, 
le  jeune  Rouvray  ,  &  un 
filsdeBeauvais-la-Nocle. 

*  Les  principaux  Offi- 
ciêrsjiués  à  la  défenfe  de 


^  la  PJace,  furent  la  Vache- 
rie ,  Calverac  ,  Prunay 
de  Bi'iy  ,  le  Capitaine 
Onoux ,  &  un  céiebre  In. 
génieur  Italien  ,-  noramé: 
Serafoiaie. 
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enfuiteà  Chinoii,  il  mit  aullî  fonar-" 

nice  en  quartiers  de  rafraîchi flèmens.  Charl.  ix. 

Cependant  le  Parlement  de  Paris,  à  la  ,  \  /' 
requete  de  Giiies  Bourdin  ,  Procureur  lement  de 
Général  ,  fit  le  procès  à  Coligny ,  le  ^"^ris  contre 

j  N         ^  o  ^.   ^    .       Cohgny. 

condamna  a  mort  ,  &  promit  cin- 
quante mille  écus  d'or  à  quiconque 
le  livreroit  vivant  ^.  On  prononça  un 
pareil  Jugement  contre  Jean  de  Fer-^ 
rieres ,  Vidame  de  Chartres ,  ôc  contre 
le  Comte  de  Montgommery.  Leurs 
effigies  furent  traînées  ignominieu- 
fement  dans  les  rues  ,  &  attachées 
à  des  potences.  L'arrêt  contre  TA- 
miral  fut  publié  par  tout  le  royaume. 
Afin  qu  ilfût  lu  de  plus  de  monde  dans 
les  pays  étrangers ,  les  Princes  Lor- 
rains eurent  foin  de  le  faire  traduire 
en  plufieurs  langues.  Dans  le  même 
tems ,  Coligny  découvrit  un  attenraE 
plus  dangereux  ,- formé  contre  fa  vie. 
Il  avoit  envoyé  un  de  fes  valets  de 
chambre ,  nommé  Dominique  d' Albe, 
au  Duc  de  Deux  Ponts  ,  lorfque  ce 
Prince  étoit  encore  fur  la  frontière. 
Ce  domeftique  ,.  ayant  été  fait  pri- 
fonnier  par  un  parti  de  l'armée  Royale  j 

*  La  charge  d'Amiral  de  France  fut  donrif^eà  Ko- 
Borac  de  SâToye ,  1 1  du  nom.  Marquis  de  Yiliarb.» 
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*— — *  avoit  été  conduit  à  la  Rivière  ,  Ca-»- 
Charl.  IX  pitaine  des  Gardes  du  Duc  d* Anjou  ^ 
55^^ •  Il  avoit  fait  voir  les  lettres  dont  il 
étoit  chargé ,  &  il  avoit  promis  d*cm- 
poifonner  TAmiraL  Quelques  indices 
donnèrent  lieu  de  foupçonner  les  mau- 
vais defîèins  du  traître.  Il  fut  arrêté, 
ôc  il  avoua  tout  dans  les  tortures. 
te  Duc  te  Duc  d* Anjou ,  ayant  fait  rafraî- 
d'Aniou  chir  Ton  armée  ,  &  reçu  un  renfort 
^^nnel  Considérable  ,  fit  conftruire  des  ponts 
fur  la  Tienne ,  qui  étoit  extrêmement 
groiïîe.  Il  pafla  cette  rivière  le  16  de 
Septembre  ,  ôc  il  s'avança  jufqu'à 
Mirebeau  ,  pour  fe  mettre  entre  les 
ennemis  Se  la  Guyenne.  Ennuyé  de 
n*agir  que  défend vement,il  voulut  ter- 
miner la  campagne  par  quelque  ex- 
ploit glorieux.  La  Cour  elle-même, 
ayant  changé  deréfolution  ,  feprêtoic 
aux  defirs  de  ce  Prince.  Depuis  quelque 
temsjle  Prince  d'Orange  étoit  retourné 
en  Allemagne ,  &  î'onne douroit  point 
qu*il  n  en  ramenât  de  nouvelles  troupes 
aux  confédérés.  Le  Roi  étoit  obligé 
d'avoir  aufli  recours  aux  Allemans  3 
pour  augmenter  les  fiennes.  Ainfî  la 
France  Ce  rempîiÏÏbit  infendblement 
d^éoraiigers.  Il  étoit  à  craindre  qu'elle 
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ne  devînt  leur  proyCjS'ils  s'avifoientde 
fe  réunir  contre  elle  jlorfqu'elle  feroitCHARL.  ix. 
épuifée  par  les  mutuelles  fureurs  de  fes     î  S<^^« 
habicans.  Ges  raifons  avoient  déter- 
miné le  Colifeil  5  à  fe  hâter  d'acca- 
bler le  parti  rebelle.   le  feul  moyen 
d*y  réufÏÏr  étoit  d*en  venir  à  une  aftioii 
générale  ,  8c  Toccafion  étoit  favo^ 
rable ,  pour  la  tenter  -,  Tarmée  Royale 
étant  alors  plus  forte  d*un  tiers  que 
celle  des  Proreftans,  S*il  n*y  avoit  pas- 
eu  cette  inégalité  de  forces  entre  les 
deux  armées  ,  Coligny  auroit  eu  le 
même  intérêt  que  le  Gouvernement  ^ 
de  hazardet  la  bataille.  Il  n'obtenok 
des  troupes  auxiliaires  de  Tétranger  $; 
qu*avec  une  peine  extrême;  &  quand 
filles  étoient  venues ,  elles  menacoienc 
à  tout  moment  de  Tabandonner,  parce  ' 
qu'il  étoit  Hors  d'état  de  les  payer»^ 
Ses  troupes  françoifes  n'étoient  pas 
plus  dociles.  Pour  peu  que  la  guerre- 
durât  5  il  couroit  rifque  de  ne  pou-* 
voir  conferver  les  unes  ,  ni  conre-^ 
nir  les  autres.    Mais  il  lui  paroilïbir 
tém.érstire  d'engager  le  combat  dans^ 
îa  pofition  ou  il  fe  rrouvoit  ;  &  il  vou- 
loir   le  différer  jufquà  l'arrivée  des- 
fecours  qu'il  attendoito  li  n'eii  fut  pas 
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le  maîcre.  La  noblefle  ctoit  imparienrô 
Charl.  IX.  de  reroiirner  chez  elle.    Les  foldats 
Jf6s>»     /e  laffoient  de  coiifumer  le  tems  en 
une  guerre  de  chicane.  Tous  deman- 
doient  qu'on  les  nienâr à Fennemi . Per- 
fonne  ne  fçavoit  mieux  que  Coligny 
fe  faire  un    mérite   de   la  nécefîité. 
Pour  fatisfaire   les  troupes  ,  il  diri- 
gea fes  mouvemens ,  de  façon  à  faire 
croire  qu'il  cherchoit  à  combattre  : 
mais  Ton  deffein  étôit  de  s'en  tenir  à  de 
iîmples  efcarmouches.  Au  Village  dô 
Saint  Glair  ,  il  y  en  eut  une  le  30  Sep- 
tembre entre  les  deux  armées.   Les 
troupes   des  confédérés   ayant  mar- 
ché vers  Moncontour ,  celles  du  Roi 
prirent  la  même  route.  Montpeniîer  , 
à  la  tête  de  l'avant-garde  de  celle-- 
ci 5  fondit  à  l'improvifte  fur  Tarriere- 
garde  des   Religionnaires  ,  conduite 
par  de  Mouy.  Deux  cents  moufqae- 
taires  ,  que  de  Mouy  mit  à  la  queue 
de  fa   divifion  ,  firent  plefieurs   dé- 
charges fi  à  propos  ,  qu'ils  arrêtèrent 
la  cavalerie  5  qui  les  harceloît.  Pen- 
dant ce  tems  ,   l'avant -garde  de  le 
corps  de  bataill-e  des  Proteftans  tra- 
verierent  des  marais,  &  fe  couvri- 
rent d'un  ruilïeau,  que- de  Mouy  paflk 
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à  Ton  tour.  La  Noue  avoue  que  ,  fî 
Montpellier  eût  auffi  paiTé  le  rm(Ièau5CHAKL.  ix. 
&  s'il  n'eût  pas  donné  aux  ennemis  ^5éjP» 
le  loifir  de  fe  reconnoitre  ,  on  eût  dès 
ee  moment  remporté  une  viéloire  com'- 
plette.  Mais  les  royaliftes  firent  tout 
à  coup  halte  ,  fans  qu*on  en  Tache 
bien  la  raifon.  Coligny ,  s'imaginant 
qu'ils  éîoient  retenus  par  la  crainte,  ofa 
Iesbraver5enrepa(iantlerui(îèau5&eii 
ks  attaquant.  Il  chargea  avectant  de  vi- 
gueur ,  qu'il  poufia  devant  lui  touE' 
ce  qu'il  rencontra  ,  Se  il  prit  deux  dra- 
peaux. Mais  le  Duc  d'Anjou  étant 
iurvenu  avec  le  gros  de  l'armée 
Royale  ,  il  fallut  que  les  ennemis 
recula (ïènt.  La  nuit  fépara  les  combat- 
tans  >&  favorifa  la  retraite  des  confé- 
dérés. Leur  épouvante  fut  plus  grande 
que  leur  perte.  Ils  ne  s'arrêtèrent  qu'à 
une  lieue  de  l'endroit  où  l'aélion  s'é- 
toit  paiTée.  L'armée  du  Roi  ,  pour 
figne  de  fa  viéloire  ,  campa  fur  le 
champ  de  bataille. 

Après  avoir  pris  quelques  heures  de    Baraîlle  de 
repos  5  les  Proteftans  étoient  allés  fe  ^^n^^ontour. 
poflerfousMoncontour.  Le  Duc  d'An- 
jou réfolut  d'y  marcher,  pour  les  for- 
cer au  combat*  Comme  il  lui  falloic 
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^^''  '  palTer  la  Dive  5  il  remonta  vers  k 

Charl.  IX.  fource  de  cette  rivière  ,  afin  de  moin?' 
^^  ^'     exporerfeis  troupes.  Tandis  qu'il  étoir' 
en  marche,  des  transfuges  fe  rendi- 
rent au  camp  ennemi.  Sur  Tavis  qu'ils 
donnèrent   de   la   forcé  de   l'armée 
Royale,  &  de  la  réfolution  où  le  frère 
du  Roi  étôic  de  livrer  bataille  ,  les 
confédérés  furent  embarralïes  fur  le 
parti  qu'ils  dévoient  prendre.  Quel- 
ques-uns de  leurs  Officiers  Généraux 
penferent  comme  Coligny  ,  qu'il  fal- 
loir préférer  le  parti  le  plus  sûr  à  ce- 
lui qui  paroifloit  le  plus  glorieux.  Le 
plus  grand  nombre  foutint  an  con- 
traire, que  dans  la  circohftance  adtuelle 
il  étoit  également  dangereux  ôc  des- 
honorant  de  fe  retirer.  Coligny  fei- 
gnit d'être  du  fentiment,  qui  avoir  pré- 
valu. Cependant  perliilant  dans  le  fien, 
il  ordonna ,  fous  prétexte  de  vouloir 
chercher  un  terrein  plus  avantageux 
pour  combattre  ,  que  les  troupes  fe 
tinflent  prêtes  à  partir  avant  le  foleiî 
levé  ,  &  qu'elles  marchafTent  du  côté 
d'Airvault.Maîheureufement  pour  luis 
les  Allemans  déclarèrent  qu'ils  ne  dé- 
camperoient  point ,  Ci  on  ne  leur  payoit 
m  qui  leur  éroit  dû.  Il  fallut  beau- 
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coup  de  tems  3  pour  les  appaifer.  D'ail- 
leurs,  011  fut  dans  la  néceffiré  d'at-CHAKL.  ix. 
tendre  le  Prince  de  Bearn  &  le  Prince  ^^  ^' 
de  Condé ,  que  Coligny  jugea  à  propos 
de  faire  venir  de  Parthenay.  Il  comptoit 
qu'ils  feroient  fuivis  de  beaucoup  de 
troupes  fraîches ,  êc  furtout  de  beau- 
coup de  nobleiïè  de  Guyenne  &  de 
Saintonge.  Son  attente  fut  trompée. 
Ils  n  amenèrent  que  cent  cinquante 
chevaux. 

Vu  les  contre  tems  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  Tarmée  Proteftante 
ne  partit  que  fort  tard  de  Moncontourj 
ôc  le  Duc  d'Anjou  ,  malgré  les  dé- 
tours qu*^!!  avoir  été  obligé  de  pren- 
dre ,  arriva  avant  qu'elle  fût  en  sû- 
reté. Elle  le  rencontra  dans  ta  plaine 
d'Aflay.  Ce  Prince,  par  les  mefures 
qu'il  avoit  prifes  ,  avoir  ôté  aux  enne- 
mis le  moyen  de  gagner  le  bas  Poitou. 
En  même  tems,  il  avoit  détaché  Allard 
pour  Ce  faiHr  du  pofte  d'Airvault,  & 
il  avoit  envoyé  ordre  à  la  garnifon  de 
Thouars  de  garder  foigneufement  les 
gués  de  la  Thoue.  Coligny,  ne  pouvant 
plus  éviter  le  combat ,  rangea  Tes  trou- 
pes en  bataille. 

Avant  que  les  deux  armées  appro-- 
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2=5=!==  chafTent  Tune  de  Tautre ,  Biron  cS:  Ta- 
Ghari.^ix.  vanes  ,  en  qui  le  Duc  d'Anjou  avoiC 
^  une  grande  conhance  5  montèrent  iur 

une  hauteur ,  pour  découvrir  les  dif- 
pofitions  de  Fennemi.  Ils  revinrent 
avec  un  air  d'afïiirance  ,  &  ils  ré- 
pondirent de  la  vidoire.  L*artille^ 
rie  des  Proteftans  commença  à  ti-^ 
rer.  Celle  des  royaliftes  répondit  par 
un  feu  très  -  fupérieur':  mais ,  quoi- 
que les  coups  fulTent  plus  fréquens  , 
%k  faifoient  moins  d'effet  parce  qu'on 
tiroit  trop  bas  ,  &:  que  les  bouletS 
par  cette  raifon  portoientà  une  moin- 
dre diftance.  Tavanes  ayant  confeillé 
au  Duc  d'Anjou  de  faire  tourner  Tes  , 
troupes  vers  la  gauche  ;  Coligny ,  qui 
vit  ce  mouvement ,  fit  avancer  les  fien- 
iies  fur  la  droite,  pour  fe  ménager  une 
retraite  du  côté  d*Airvauît.Le  premier 
choc  fut  entre  les  volontaires.  Ceux  des 
confédérés  furent  taillés  en  pièces ,  où 
diiîîpés.  Alors  Montpenfier  5  par  îè 
confeil  de  Coffé ,  ouvrit  fes  rangs  , 
pour  donner  pafTd.'ye  au  Duc  d'An- 
jou. Les  Pr'nces  de  Bearn  &c  de  Condé 
en  cet  inftant  exhortèrent  leurs  trou- 
pes, à  fe  fouvenir  eue  c'éroit  là  le 
moment  dcciiif  du  falut  ou  de  la  ruint  '* 
de  îeur  parti. 
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Comme  il  y  avoit  beaucoup  de  ca-  ■■-■ ■■■■■■■n*: 
Valérie  dans  le  Corps  ,  avec  lequel  charl.  ix, 
le  Duc  d'Anjou  fe  préparoit  à  charger 3  .  ^i^^^ 
Coligny  manda  à  Louis  de  Naiïau  , 
de  .faire  filer  vers  le  centre  quelques 
efcadrons  Allemans.'Naflau  fît  la  faute 
de  quitter  fon  pafte  ,  pour  fe  mettre  à 
leur  tête.  Aufîitôt  Montpenfier  détaclia 
Martigues  ,  qui  après  un  rude  choc 
lit  plier  de  Mony ,  &  le  culbuta  fur 
l'infanterie  de  fa  divillon.  Montpen- 
iier  chargea  conjointement  avec  le 
Duc  d'Anjou  le  corps  de  bataille.  Le 
combat  fut  long  -  tems  douteux ,  &  les 
Proteftans  crièrent  plufieurs  fois  vi- 
âioire.  Coligny  ayant  eu  plufieurs  dents 
brilees  d*un  coup  de  piftolet ,  &  étant 
fufîbqué  par  le  fang  qui  couloit  de 
fa  blefllire ,  fut  obligé  d'abandonner  la 
mêlée.  Cet  accident  ne  diminua  point 
l'ardeur  des  confédérés.  D'Autricourt 
enfonça  tout  ce  qui  fe  trouva  devant 
lui.  Le  Duc  d'Anjou  vola  au  fecours 
des  Corps  qui  pHoient  :  il  s'expofa 
comme  un  (impie  foldat ,  &  le  Mar- 
quis de  Bade  fut  tué  à  côté  de  ce 
Prince.  Coifé  ,  avec  les  troupes  qui 
ii'avoient  pas  encore  donné ,  s'avança 
f>oui'  foucenir  4e  frère  du  Roi.  Lq$ 
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■  '       Proteftans  étant  fatigués  8c  inférieurs 
Charl.  ix.  en  nombre  ,  ces  troupes  toutes  fraî- 
^  ^  ^^*     ches  les  repoulîèrent.  Biron,  qui  arriva 
en  même  tems ,  acheva  de  les  mettre 
en  déroute.  La  cavalerie  Allemande 
des  confédérés ,  en  fuyant ,  pafiTa  au 
milieu  de  Tinfanterie  de  la  même  na- 
tion ,  &  rompit  cette  infanterie    , 
que  les  Suifles  de  l'armée  Royale  at- 
taquèrent bientôt  de  toutes  parts ,  ôc 
dont  ils  firent  un  horrible  carnage.  De 
quatre  mille  fanrafîîns  Allemans,  deux 
cents  feulement  échappèrent  au  fer 
du  vainqueur.  Trois  mille  François  ^ 
qui  combattoient  auprès  d'eux  ,  fu- 
rent enveloppés  par  les-  Suifïes  ,  ôc 
par  la  cavalerie  du  Roi.   Il  y  en  eut 
mille  de  tués  :  le  Duc  d^Anjou  ordonna 
qu  on  fît  quartier  aux  autres.  Lerefte 
de  Tinfanterie  Françoife  de  Coligny 
s'étoit  mis  en  sûreté  par  la  fuite.  Quel- 
ques-uns des  fuyards  allèrent  jufqu'à 
Angoulême  &  à  la  Rochelle  ,  ôc  y 
jetterent  l'épouvante  par  la  nouvelle  de 
la  défaite  .Une  partie  des  débris  de  Tar- 
mée  vaincue  fe  retira  àNyort.  Louis 
de  NafTau  ôc  Voirad  de  Mansfeld  , 
avec  quelques  Corps  qu  ils  rallièrent , 
firent  une  retralce  honorable ,  ôc  ar- 
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rivèrent  en  bon  ordre  à  Parthenay  ,=5sa 
fans  avoir  pu  être  entamés  par  îe  Duccharl.  ix. 
d*AumaIe  ,  qui  les  pourfuivit  long-    ^'i^^*  -j 
îems.  La  perte  des  confédérés  monta 
à  près  de  ilx  mille  hommes,  fans  comp- 
ter les  valets,  qui  combattirent  avec  la 
même  opiniâtreté  que  leurs  maîtres  % 
Tanneguy  du  Boucher  ,  d'Autricourt 
&  Saint  Bonet ,  furent  tués.  Tout  le 
canon  ôc  tout  le  bagage  des  Alle- 
mans  furent  pris.   Les  troupes  fran- 
çoifes  fauve rent  leurs  équipages,  parce 
qu*elles  les  avoient  envoyés  à  Nyorc 
avant  la  bataille.    Dans  le  nombre 
des  prifonniers  fe  trouvèrent  la  Noue 
ôc  d'Acier.  On.  dit  que  le  Pape  fut 
mauvais  gré  à  Santa-fiore ,  qui  avoic 
pris  ce  dernier ,  de  n'avoir  pas  privé 
les  Religionnaires  d*un  (î  fort  appui. 
Les  Catholiques  ne  perdirent  que  cinq 
cents  hommes ,  mais  ils  eurent  à  re- 
gretter, outre  le  Marquis  de  Bade,  plu- 
fieurs  perfonnes  d'un  grand  nom,  entre 
autres  Taîné  des  Rhingraves,  François 


*  Quelques  hjftorîens 
prétendenc.qu'en  y  com. 
prenant  les  valets  &  les 
goujats,  il  y  eut  au  moins 
dix-fept  mille  hommes  |  hommes. 
%\i6s  du  côté  des  Calvini-  '. 


ftes.  Mais  Caftclnau  ,  qui 
étoit  à  la  batailli  ,  réduit 
le  total  de  leur  perte  à 
cinq    mille    cinq    cent* 
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"■'  'Sailàtello^  Fraiiciofino  de  Peroufe,  Sc 

Ghari.  IX.  Scipion  Piccolomini.  Le  Duc  de  Guife 
15 A^»  reçut  au  pied  un  coup,  dont  il  fut  longr 
tems  boiteux.  Le  Jeune  Rhingrave 
fut  aulîi  blefTé ,  ainii  que  Pierre  Er- 
neft  de  MansfeldjGafpard  de  Schom- 
berg  5  Baiïbmpierre  &c  Mailly.  Cette 
bataille  fe  donna  le  3  061:obre  ^. 

Le  Duc  d'Anjou  n'arriva  que  fort 
avant  dans  la  nuit  à  Saint  Generoux  ^. 
Il  dépêcha  de  cet  endroit  Albert  de 
Gondi,  Comte  de  Retz  ,  pour  porter 
la  nouvelle  de  la  vidoire  au  Roi  , 
qui  étoit  à  Tours.  Coligny  de  fon  côte 
envoya  des  députés  en  Allemagne  , 
en  Angleterre  ,  en  Ecofle  ,  en  Da- 
nemarck  Se  en  SuiflTe  ,  avec  ordre 
de  demander  de  prompts  fecours ,  en 
diminuant  cependant  le  plus  quil  fe- 
roit  pofTible  la  perte  que  les  confé- 
dérés venoient  de  faire.  Le  Cardi- 
nal de  Châtillon  ôc  le  Vi dame  de  Char- 

»  C'étoic  la  quatrième  j  Santa -fiore,  qui  les  en- 
bataille  ,  que  les  Prore-  |  voya  à  Rome  ,  ou  ils  fu- 
ftans  d:  France  avoient  rent  portés  en  triomphe, 
perdue  depuis  1Ç61 .  Se-  &  placés  dansl'Eglife  de 


ion  une  relation  que  la 
Cour  fit  publier  ,  ou 
leur  enleva  plus  de  deux 
cents  drapeaux.  On 
en   donna    vii,igt-ii 
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Saint  Jean  de  Latran. 

t>  Situé  fur  la  Thoue 
entre  Thouars  &  .Vlon- 
contour.  ] 

très 
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tres/ollicitereiit  vivement  la  Reine  Eli-  ^—---i^fis 
zabetli,  de  ne  poinr  abandonner  leurs  ^^^^^^'  ^^^ 
amis  dans  une  conjondliure  fî  criti-  ^ 
que.  Cette  PrincefTe  ne  fe  contenta 
pas  de  les  fecourir  par  elle-même. 
Elle  envoya  des  Amba(îadeurs  à  tous 
les  Princes  Proteftans ,  fes  alliés ,  pour, 
ies  preiîèr  de  fournir  de  Targent  Se 
des  troupes.  Le  lendemain  du  combat, 
les  confédérés ,  qui  s'étoient  ralTem^ 
blés  à  Parthenay  ,  en  partirent  fur  les 
trois  heures  du  matin  ,  Se  ils  prirent 
la  route  de  Nyort  ,  où  ils  fe  rendi- 
rent le  ^.  Le  même  jour  ,  Henri  de 
Champernoun  arriva  dans  leur  camp 
avec  cent  Anglois.  Il  avoir  fur  fon 
étendard  ces  mots  :  Det  mihi  virtus 
Jinem.  Après  avoir  donné  ordre  aux 
affaires  autant  que  les  conjondures 
pouvoient  le  permettre ,  Coligny  laifîà 
Mouy  à  Nyort  avec  une  garnifon  affez 
forte  pour  arrêter  quelque  tems  Tar- 
mée  viétorieufe  ,  Se  il  conduifît  les 
Princes  à  la  Rochelle.  Le  Duc  d*An- 
jou  s' étant  préfenté  devant  Nyort  , 
Mouy  fit  une  fortie  vigoureufe ,  &  tua 
beaucoup  de  monde.  En  rentrant  dans 
la  Place ,  il  reçut  par  derrière  un  coup 
Tome  IV.  H 
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f  •   '         ;  de  pidolec  de  Louviers  -Maurevel  *^ 
Charl.  IX.  qui   après  une   rrahifoii  (î  déteftable 
^^^'^'      fe  fauva  dans  le  camp  des  Catholi- 
r  ffiné^  ques  5  fur  un   cheval  que  de  Mouy 
lui  avoit  donné  quelques  jours  aupa- 
ravant.   Ce  lâche    aiîafîin  avoir    été 
•élevé  page  dans  la  maifon  des  Prin- 
ces Lorrains  ,  8c  il  avoir  déjà  fait 
connoitre  Ton  caradere  pervers.  Le 
-gouverneur  des  pages  Fayanr  chârié 
féveremenr  pour  quelque  faute  grave, 
îl  Favoit  rué  en  traître,  6r  il  avoir  paflé 
dans    les  troupes  Espagnoles.  Après 
le  rétabliiremenr  de  la  paix  enrre  la 
France  Se  TEfpagne  ,  il  avoir  rrouvé 
moyen  de  s'infînuer  de  nouveau  chez 
lesGuifes.  Lorfque  le  Parlemenr  avoic 
mis  la  rête  de  Coligny  à  prix ,  il  s*étoit 
oflerr  à  gagner  la  fomme  promife  ., 
Ôc  ayant  reçu  de  Targent  d'avance , 
il  s*étoit  rendu  au  camp  des  confé- 
dérés 5  fous  prétexte  de  quelque  in- 
juftice  que  les  Lorrains  lui  avoient 
faite.   Divers  obftacles  ravoient  em- 
pêché de  commettre  Tatrentat  donr  il 
^^éroit  chargé.  Peur  montrer  à  la  Cour, 
.que  le  fucccs  n^avoir  pas  dépendu  de 

*  M. le  Préiîdent  Hérault  dz-ns  Ton  Abrégé  Chron^ 
^iibilitue  le  nom  ds  Maurevert  à  celui  de  MjnnreveL 
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îuî  5  il  avoir  exécuté-  contre  Mouy  ce  -^ 

qu'il  n*avoit  pu  exécuter  contre  Coli-  Chari.  ix. 
gny  même.  Mouy  n  expira  pas  fur  le  ^5^^^' 
champ  de  fa  bleilure.  Comme  elle  fut 
jugée  trcs-dangereufe,&:  qu'elle  le  met- 
toit  abfolument  hors  d*étac  d'agir  , 
il  quitta  Nyort ,  &  s*en  alla  à  la  Ro- 
chelle ,  où  il  mourut. 

Son  malheur    découragea  les  ha^ 
titans  de  Nyort ,  Se  la  garnifon  ayant  ^/an""^'  ^'^* 
évacué  la  Place  ,  ils  ouvrirent  leurs  qadqu'es  au- 
portes  au  Duc  d'Anjou.   Le  Roi  &""  l'i^ces  , 
la  Reine  mère  s  y  rendirent  preique  l'obéiaaace. 
auditôt  5  afin  d'affurer  par  leur  pré- 
fei'iCQ  les  fuites  de  la  vidoire  qu'on 
venoit  de  remporter.  Les  confédérés 
perdirent  dans  le    même  tems  Lu(î- 
gnan  ,  qui  étoic  la  meilleure  forterelîè 
de  toute  la  province.  Lornay,  qui  étoit 
à  Chàtelleraut  avec  une  compagnie  de 
cavalerie  ,  &  avec  les  moulquetaires 
du  Capitaine  Morans ,  en  fortit  fur  la 
première  fommation.  Pluviaut  aban- 
donna Fontenay  ,  fentant  qu'il   n'é- 
toit  pas  en  état  d'y  foutenir  un  fiege. 
Les  garnifons  de  Chauvigny ,  de  Ro- 
chepozay,  de  Langle  ,  de  Clervault 
&  de  Prully ,  fe  retirèrent  àSancerre 
&  à  la  Charité  . 

Hij 
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'-rr-  Depuis  long-tems,  les  troupes  de  Lat> 

Charl.  jx.  guedoc  &  de  Dauphiné  ,  qui  étoient 
■^  ^*     dans  Tarmée    Proteftaiite  ,    deman- 
dolent  de  retourner  dans  ces  provin- 
ces. Coligny  les  avoit  toujours  amufées 
par  de  belles  paroles.  Ennuyées  de  la 
guerre ,  elles  partirent  fans  demander 
congé.  Elles  traverferent  le  Perigord  » 
&    arrivèrent  à   Souiilac  ,   où   elles 
comptoient  palier  à  gué  la  Dordogne, 
La  rivière  étant  trop  grolîe  ,  elles  ne 
purent  exécuter  leur  projet.  Les  gar- 
lîifons  des  poftes  voifins  ,  les  ayant 
attaquées  ,  en  malTacrerent  une  par^ 
tie  5  &  culbutèrent  une  autre  partie 
<}ans  la  rivière. 
Diverfité        ^^^  avoit  été  partagé  dans  le  Confeil 
a'avis  dans  Je  du  Roi  fut  k  meilleure  manière  de 
IKoi.  "     "  profiter  de  la  vidoire.  Selon  quelques- 
uiis  3  il  falloit  pourfuivre  fans  relâche 
Tennemi  qui  fuyoit.  Ils alTuroient  que. 
Il  Ton  pouvoit  le  joindre,  on  le  déferoit 
fans  peine  s  que? ^  les  rebelles  fe  jet- 
toient  dans  les  Places ,  on  les  y  for^ 
ceroit  ,  &  qu  on  les  fer  oit  tous  pris- 
fonniers.  Les  autres  avoient  prétendu 
que  ce  projet  étoit  chimérique  ;  que 
l^s  ennemis  avoient  jette  toute  leur  m-^^ 
fanterie  dans  les  Villes  ;  qu*à  l'égard  d^; 
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la  cavalerie, comme  ellemarchoit  fans 
bagage, il  étokimpoffibledelafuivre;  Charl.  ix. 
que  le  fruit  de  la  vidoire  devoit  être  ^5^^» 
de  recouvrer  les  Places  qu  on  avok 
perdues  ;  que  plusieurs  étoient  déjà 
ioumifes  ;  qu'avec  un  peu  de  dili- 
gence Se  de  vigueur ,  on  obligerok  les 
autres  de  fui vre  leur  exemple  ,  quii 
falloir  furtout  fe  rendre  maître  de  la 
Rochelle  ,  pour  cliafïèr  les  rebelles 
du  pays  d'Aunis ,  de  la  Saintonge 
Se  du  Poitou  ;  que  ,  ii  on  laifTok 
derrière  foi  les  Places  dont  l'ennemi 
ctoit  en  pofleflîon  ,  une  feule  fufH-* 
foit  pour  lui  donner  moyen  de  fe 
maintenir  dans  une  province.  Ce  der- 
nier fentiment  avoit  été  fuivi ,  Se  Ton 
avoit  réfolu  de  s'emparer  de  Saint 
Jean  d'Angely  ,  afin  de  s'ouvrir  un 
chemin  pour  aller  attaquer  la  capitale 
de  l'Aunis.  En  cela,  on  faifoit  la  même 
faute  que  Coligny  avoit  faite  ,  lorf- 
qu'il  avoit  perdu  Ton  tems  à  mettre 
k  fîege  devant  Poitiers. 

Sur  la  nouvelle  des  defleins  de  la  Le  Prince  de 
Cour,  le  Prince  de  Bearn  &  le  Prince  de  ^^^^'J^^  ^"  ^- 
Condé  ,  de  Tavis  de  Coligny  ,  fc  dé-  condé  qufc- 
terminerent  à  laifler  le  Comte  de  la  ^ent  h  Ro- 
Rochefoucauld  dans  la  Rochelle  ,  &  *^^^ 
à  pafTer  en  Guyenne ,  de- là  en  Lan- 

H  iij 
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guedoc.   Leur  objet  étoit  de  raffèr- 
Charl.  IX.  jiiir  par  leur  préfence  les  amis, qu'ils 
avoient  dans  ces  deux  provinces  ,  oc 
d'y  lever  de  nouvelles  troupes.  D'ail- 
leurs ils  comptoient  par -là  détour- 
ner le  Duc  d'Anjou  d'affiéger  Saint 
Jean  d'Angely,  ne  doutant  pas  qu'il  ne 
les  pourfuivît.  Ayant  mandé  à  Mon- 
gommery ,  de  les  attendre  à  Montau- 
ban.  Se  aux  Vicomtes ,  de  leur  amener 
le  plus  de  gens  de  guerre  qu'il  feroit 
poflible  ;  ils  partirent  avec  ce  qu'ils 
avoient  de  cavalerie  tant  Francoife 
qu'Allemande  ,  Se  environ  trois  mille 
hommes  de  pied  ,  Se  ils  fe  rendirent 
le  2  s  Odobre  à  Argental  fur  la  Dor- 
dogne.  La  BelTonniere  s'y  étoit  rendu 
d'avance ,  afin  d'y  tenir  tout  prêt  pour 
leur  paffage.   Ils  y  employèrent  huit 
jours.  Après  avoir  mis  la  petite  Ville 
de  Bord  à  contribution ,  Se  avoir  jette 
l'épouvante  dans  l'Auvergne ,  comme 
s'ils  avoient  eu  dellein  d'y  porter  le 
fort  de  la  guerre ,  ils  traverferent  le 
Rouergue  Se  le  Quercy.  Ils  pafïerent 
le  Lot  au-deiïbus  de  Cadenac  ,  Se 
ils  allèrent  à  Saint  Martin ,  à  Cauiladev 
de  -  là  à  Montauban  ,  ou  ils  trouvè- 
rent Mongommery ,  qui  écoit  reveiia 
Yiâ;orieux  de  Bearn, 
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Vers  le  même  rems  ,  les  confédé- 
rés s'emparèrent  deNifmes  par  le  cou-  ^harl.  ix. 
ra^e  Se  FadrefTè    d*un  iimple  char-      ^^  ^' 

o  .4  La  Vill""  de 

pentier ,  nomme  Madaron.  Saint  An-  Nifmes  eft. 
dré  ,  Gouverneur  de  la  Vilîe  ,  vieil-  f'^rpnfe  par 
lard  colère  julqu  a  la  rerocite  ,  y  mai-  {^^^^ 
traitoit  fort  les  Proteftans.  Prefque  tous 
avoient  été  bannis  Se  dépouillés  de 
leurs  biens.  Se  la  plupart  s'étoient  reti- 
rés à  Saint  Génies.  Entre  les  monumens 
antiques  qui  rendent  Nifmes  célèbre, 
on  compte  la  fameufe  fontaine  donc 
tant  d'hifroriens  ont  parlé  ,  &  donc  ■  - 
les  eaux  font  fî  abondantes  ,  qu'elles 
font  moudre  un  grand  nombre  de  mou- 
lins 5  foit  dans  l'intérieur  ,  foit  dans 
les  dehors  de  la  Ville.  Cette  fontaine 
coule  entre  la  porte  des  Carmes  Se 
le  château ,  Se  elle  entre  dans  la  Place 
par  un  canal  fermé  d'une  grille  de 
fer.  Au-deiTus ,  Se  fort  près  du  châ- 
teau 5  il  y  avoit  une  guérite.  On  y 
mettoit  une  fentineile  ,  qui  chan- 
geoit  à  toutes  les  heures.  Lorfqu'elle 
fortoit  de  faction  ,  elle  fonnoit  une 
cloche  5  pour  avertir  le  foldat  qui 
devoit  la  relever  ,  de  venir  prendre 
fa  place.  Quelque  diligent  que  fût 
celui  -  ci  y  il  fe  paiïbit  toujours  un  cer- 
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tain  tems  ,  avant  qu*il  arrivât.  Ma- 
OiARL.  ix^daron  le  remarqua,  Ôc  ayant  corn- 
^  -^  ^'     inuniqué  Ton  deffein  à  un  de  Tes  amis , 
qui  occupoit  une  petite  mailon  atte- 
nant le   château  ,  il  entreprit  de  li- 
mer les  barreaux  de  la  grille  dont  nous 
venons  de  parler.Voici  la  manière  dont 
il  exécuta  fou  projet.   Lorfqu'il  def- 
cendoït  dans  le  foiTé  ,  il  mettoit  au- 
tour de  lui  une  corde  que  Ton  ami , 
qui  étoit  dans  la  Ville  ,  lui  jettoit , 
éc  que  cet  ami  tiroit  ou  lâchoit ,  pour 
avertir  Madaron  de  reprendre  ou  de 
celTèr  Ton  travail,  quand  la  fentinelle 
s'en  alloit  ou  quand  elle  arrivoit.  Dès 
que  le  jour  approchoit ,  Madaron  cou- 
•    vroit  de  cire  &  de  boue  les  endroits 
limés  3  &  fe  retiroit.  Pour  travailler  , 
il  choififToit  les  nuits  pendant  lefquelles 
il  n'y  avoit  point  de  clair  de  lune  ,. 
ou  pendant  lefquelles  le  ciel  étoit  cou- 
vert. Il  avpit  la  confiance  de  demeu- 
rer pendant  fon  travail  dans  la  boue 
jufqu'aux  genoux.  Le  bruit  de  Teau  ^ 
qui  couloit  entre  les  barreaux  ,  &  les 
grands  vents ,  qui  font  fréquens  en  au- 
tomne dans  le  bas  Languedoc  ,  empê- 
choient  d'entendre  le  bruit  de  la  lime. 
Afiu  d'être  plus  affuré  du  fecret ,  Ma* 
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daron  ne  parla  de  Ton  projet  aux  ban-  — 


nis  que  le  i  c  Novembre  ,  lorfque  fon  Charl.  ix. 
ouvrage  rut  entièrement  acneve. 

L'entreprife  leur  parut  périlleuie  , 
mais  comme  leur  falut  en  dépendoit , 
ïls  réfoîurent  de  k  tenter.  Servas  , 
qui  commandoit  dans  le  canton  pour 
ks  Princes ,  en  chargea  Saint  Côme  , 
€apitaine  hardi  &c  vigilant  ,  &  lui 
donna  trois  cents  hommes  d'élite  , 
tant  cavaliers  que  faiitaflins.  Saint 
Gôme  pofta  Tes  gens  dans  des  plants 
d'oliviers ,  qui  entourent  la  Ville.  Pen- 
dant qu'un  miiiiftre  ,  qu'il  avoir  mené, 
avec  lui  ,  faifoit  la  prière  ,  il  parut 
tout  à  coup  une  lumière  qu'on  n'a-^ 
voit  jamais  vue  au  mois  de  Novem- 
bre. L'éclat  en  étoit  fî  vif,  &  il  dura 
fi  long-tems  ,  que  les  foldats  crai' 
gnirent  d'être  découverts.  Les  plus  fu- 
perftitieux  crurent  que  Dieu  leur  an- 
nonçoit  par  ce  phénomène ,  qu'il  con^ 
damnoit  leur  de(ïein.  Au  contrQ.ire 
Saint  Côme  ,  fécondé  du  miniflre , 
les  aiïura  que  c'étoit  une  marque  que 
Dieu  fe  déclaroit  pour  eux ,  puifqu'il 
fembloit  guider  par  cttit  lumière  les  . 
défenfeurs  de  fa  gloire  contre  les  en- 
nemis de  la  vérité.  CcH:  ainfi  qu'ils 
faifoit  valoir  fon  parti. 

Hv 


178  AeREGÈ  de  l'HiST.  UNIV. 

1"  ,  '  Ayant  dilîîpé  la  crainte  de  fa  troupe^ 

Chari.  IX.  il  deicendit  dans  le  foffé ,  arracha  fans 
^  ^  ^*     peine  les  barreaux  limés  par  Madaron, 
Se  entra  dans  la  Ville  avec  trente  des 
foldats  5  fur  la  bravoure  defquels  il 
comptoit  le  plus.  Il  ordonna  en  même 
tems  aux  valets  de  aux  goujats  ,  de 
monter  à  cheval ,  ôc  de  courir  autour 
delaVillejen  faifant  grand  bruit.  Pour 
perfuader  aux  habitans  qu'un  Corps 
confidérable  de  cavalerie  s*approchoit  ; 
il  avoir  eu  foin  de   placer  des  trom- 
pettes en  difîerens  endroits  ,  avec  or- 
dre de  Tonner  continuellement.  A  ce 
bruit ,  les  fentinelles ,  qui  étoient  au- 
<leiïiis  du  canal  ,  s'enfuirent  dans  le 
château ,  &  crièrent  aux  armes.  Palfair 
avoir  fuivi  Saint  Corne  avec  quatre- 
vingts  foldats ,  &  avoir  pris  pofce  au- 
près du  château  ,  pour   empêcher  la 
garnifon  d'en  fortir  ,  &  les  bourgeois 
d'y  entrer.  Saint  Corne,  s' étant  avancé 
jufqu'aux  Carmes  ,  fit  main-bafTè  fur 
un  corps  de  garde  qu'il  trouva  en  che- 
îi^in.  De  -  là  5  il  marcha  à  la  porte  de 
la  Couronne.  Il  mit  l'épée  fur  la  gor- 
ge à  rOfficier  qui  y  commandoit  ,  6c 
il  le  força  de  lui  déclarer  le  mot  du 
guet.    Auflîtot  5  ayant  brifé  la  porte, 
il  fit  tncrer  le  refte  de  fes  foldats  » 
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qui  en  un  moment  fe  répandirent  "*^^*^**-^^"*' 
dans  les  rues ,  &c  qui  jetrerent  par-  Charl.  ix. 
tout  la  terreur.  La  plupart  des  ha-  ^^^* 
bitans ,  faifis  de  crainte  ,  n'oferent 
fortir  de  leurs  maifons  :  îes  autres , 
eourant  cà  Se  là  fans  chefs ,  furent 
pris  &  défarmés.  Saint  André  effaya , 
mais  en  vain,  de  rafTembler  les  qua- 
tre compagnies  de  milice  bourgeoife. 
Ne  pouvant  fe  réfugier  dans  le  châ- 
teau 5  de  n'ayant  aucun  quartier  à  at** 
tendre  des  Religionnaires ,  il  fauta 
du  haut  des  murs  dans  le  foffé ,  ÔC 
il  fe  ca(ïa  la  cuiiTe.  Ce  malheureux 
vieillard  y  demeura  jufqu*au  jour  , 
fans  que  perfonne  sût  ce  qu'il  étoit 
devenu.  Aftoul  qui  avoit  le  comman- 
dement du  château  ,  mais  qui  avoit 
fon  logement  dans  la  Ville  ,  fe  faifit 
avec  vingt -cinq  hommes  de  la  porte 
des  Dominicains.  Il  s*y  défendit  avec 
beaucoup  de  courage  fufqu'au  len- 
demain midi  5  8c  étant  parvenu  à  fe 
faire  jour  au  travers  des  catholiques, 
il  rentra  dans  le  château. 

Les  vainqueurs ,  irrités  par  des  ou- 
trages récens ,  commirent  à  l'égard  des 
ti    vaincus  tout  ce  qu'un  cruel  reffenti- 
■  '    ment  peut  infpirer  de  plus  affreux.  Plus 
de  cent  cinquante  habita ns  furent  in~ 
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humainement  mafîacrés.  Saint  Ann 
Charl.  IX.  dré  5  ayant  été  rapporté  chez  lui  ,  y 
^  ^*  fut  tué  à  coups  de  piftolet.  L'arrivée 
de  Saint  Romain  ,  que  les  Princes 
envoyèrent  pour  commander  en  chef 
dans  le  Languedoc ,  réprima  la  fureur, 
des  bannis. 

Aftoul    défendit  opiniâtrement  le 

château  pendant  trois  mois ,  avec  les- 

fecours  qu'il  reçut  du  Fort  da  Mar^ 

guérites. 

siège  de        Tandis  que  les  Princes  marchoient 

Saint  Jean    yets  le  Lauc^uedoc,  le  Duc  d'Anjou  vint 

d  Ang:cly  par  i         ^  ^  n     i  j  r    • 

l'armée  du    campet  le  I  6  Oclobre  devant  Saint 
^°^*  Jean  d'Angely.  Un  couvent  d*une  an- 

tiquité refpeélable  ^  ^  où  il  y  a  une. 
Eglife  dédiée  à  Saint  Jean  Baptiile  , 
a  donné  le  nom  à  cette  Ville    La  ri- 
vière de  la  Boutonne  palTè  da^is  une- 
partie  des  folTes  de  la  Place.  De  Pi- 
Jes ,  qui  y  étoit  venu  après  la  perte 
de  Nycrt ,  en  avoir  réparé  les  for- 
tifications ,  autant  que  le  tems  Ifavoit 
permis.  Il  avoir  ajouté  de  nouveaux 
baflions  au   château  du  coté  de   la. 
porte  d'Aunis  ,  qu'il  avoit  fait  murer» 
Dès  le  jour  que  Tarmée  royale  pa- 
rut ,  il  ft  faire  deux  forties  par  les 

3  II  fut  fondé  par  P^piri  dans  le  huitième  fieclci 
C'^ft.  une  Abbaye  de  Eéaédidlinsi 
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portes  de  Nyorc  &  de  Matas ,  tandis  ff 


que  le  refte  de  la  garni  ion  détruific  les  Gharl.  ix. 
fauxbourgs  ,  &:  coupa  les  arbres  ,  qui  ^  ^^- • 
pouvoienc  dérober  aux  alîiégés  la  vue 
des  environs.  Pujols  le  cinquième  jour 
du  fiege  fit  une  nouvelle  fortie  avec 
deux  cents  hommes  ,.  attaqua  vive- 
ment les  troupes  campées  du  côté  de 
la  porte  d'Aunis  ^Sc  leur  enleva  deux 
drapeaux. 

Le  16  Octobre ,  le  Roi  arriva  aiF 
camp.  On  dreiTa  le  lendemain  une  bat* 
terie  fur  une  hauteur  ,  pour  battre" 
Tes  portes  d'Aunis  Se  de  Nyort.  Elle-^ 
fît  des  le  premier  Jour  une  grande  brè- 
che. La  nuit  iuivante ,  les  afîîegés  creu- 
ferent  un.  foiTé  devant  la  brèche ,  Se 
élevèrent  des  deux  côtés  un  retranche- 
ment.   Ramiere  ,  en    conduifant  ce 
travail ,  fut  blelTé  d'un  éclat  de  pou-- 
tre.  ïl  craignit  que  la  Place  ne  fût  em- 
portée   d'emblée  ^  Ci   les   alîiegeans 
montoient  à  l'adaut,  avant  que  Tou- 
vrage  fût  achevé.  Cette  confidératioir 
Tempêcha  de  fe    faire  porter  fur  le 
champ  chez  lui  ;  &  il  aima  mieux  ' 
différer  de  fe  faire  panfer ,  que  d'a- 
bandonner fon  pofte  dans  un  terns  oii. 
fa  préfence  y  étoit  fi  nccelfaire.  L'a-~- 
gitation  violente  de  la  journée  ayant 
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caufc  une  inflammation  dans  la  playe,.- 

charl.  IX  il  mourut  peu  de  tems  après, fort  re- 

i^^p»     gretré  de  ceux  de  Ion  parti. 

Mort  du        Dans  un  aflaut  que  les  afiîcgeans 

WaTtig-ues.    donnèrent  le  i  S  Novembre , Sebaftien 

de  Luxembourg,  Comte  de  Martigues, 

reçut  à  la  tête  un  coup  de  moufquet , 

dont  il  mourut  prefque  fur  le  champ. 

Le  gouvernement  de  Briétàerne  ,  qu*il 

avoit  eu  à  la  mort  de  Jean  de  BrolTes  , 

Duc  d'Etampes, Ton  oncle  ^,  fut  donné 

à  Louis  de  Bourbon -Mon'penfier. 

De  Piles  ,  ayant  attendu  inutile- 
ment du  fecours  ,  rendit  la  Place  le 
1  Décembre ,  à  condition  que  la  gar- 
nifon  fortiroit  avec  armes  Se  haga- 
ges  2  mais  drapeaux  plies  ;  &  qu'elle 
feroit  efcorrée  jufqu'à  ce  qu'elle  fut 
en"  lieu  de  sûreté.  Elle  étoit  compo- 
fée  de  huit  cents  hommes  d'infante- 
rie 5  Se  d'environ  cent  cavaliers.  A 
peine  furent-  ils  hors  de  laVille ,  qu'ils 
furent  enveloppés  par  les  troupes  du 
Roi ,  qui  leur  enlevèrent  leurs  armes 
Se  leurs  ef?èts.Bironles  efcorta  jufqu^'à 
Sieche  jd'où  ils  allèrent  à  Angoulême , 
toujours  accompagnés  d'un  héraut  Se 
d'un  trompette  de  Tarm^ée  royale.  Ils 

a  Charhfte  de  Broff'es ,  fceur   <3u  Duc  d'Etampes  , 
cîoit  m^re  de  Martigu£s, 
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écrivirent  à  la  Cour  ,  pour  fe  plaindre  = 


du  violement  de  la  capitulation  ;  mais^"^^^-  ^^* 
toute  la  fatisfadion,  qu'on  leur  donna^     ^  ^  ^' 
ne  condfta  qu  en  de  vaines  promeifes. 
Ils  s'étoient  engagés  de  ne  porrer  les 
armes  de  quatre  mois.  De  Piles  crut 
que  le  manquement  de  parole  des  roya- 
Mes  le  dé^ageoit  de  la  fienne.  Sans 
attendre  que  les  quatre  mois  fuiient 
écoulés  ,  il  palîa  la  Dordogne  avec 
une  troupe  d*élite  ,  Se  il  alla  joindre 
les  Princes  malgré  les  efforts  de  Jean 
«fEfcars  de  la  Vauguy on  ,  qui  le  fui- 
vit  inutilement  avec   quatre  compa-^ 
gnies  de  cavalerie. 

Le  Roi  ,  après  avoir  fairron'en- 
trée  dans  Saint  Jean  d'Angely ,  y  mie 
Guitinieres  pour  Gouverneur.  La  Cour 
pafîa  de  là  dans  le  Poitou',  Se  enfuiie 
dans  l'Anjou. 

^  Pendant  le  fiege  de  Saint  Jean 
d'Angeîy ,  les  Catholiques  firent  deux 
tentatives ,  l'une  fur  Blaye  ,  l'autre  fur 
Taiilebourg.  Elles  ne  réuHîrent  point. 
Montaré  ,  Gouverneur  du  Bourbon- 

*  Dans  la  rraduclion  de  i  life  notre  hiltorien  avec 


M.  de  Thon  ,  les  éditeurs 
cominencenc  dès  la  pap-e 
659  du  cinquième  tome, 
à  mettre  eu  mar^e,  An. 
1570.    Pour  peu   qu'on 


attention  ,  on  s  apperce- 
vra  que  ces  éditeurs  rap- 
portent à  cette  année 
plufieurs  faits  ,  qui  fe 
font  paiTés  cnssâji» 
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nois ,  avoit  auparavant ,  c^eft-à-dire, 
Ghari  IX.  fur  la  fin   d'OiVobre  ,  invefti  le  châ- 
^^^'     teau  de  Benegon  ,  que  tenoit  Marie 
Balbancon^  de  Barbançoii,  fœur  de  Cany,  ôc  veuve 
défend  'le     de  Tean  de  Barres ,  feimieur  de  Neri. 
Benegon       Le  prétexte  fut  qu'elle  donnoit  retraite 
aux  Proteftans ,  qui  pilloient  le  Berry 
&  le  Bourboniiois.  Elle  n*avoit  dans' 
ion  château  que  cinquante  hommes. 
Montaré  Tafliégrea  avec  deux  mille. 
Cependant  elle  ie  défendit  pendant 
quinze  jours.   Elle  ctoit  prefque  tou- 
jours à  la-  tête  de  Tes  foldats ,  qu  elle 
animoit  par  Ton  exemple  &  par  fes' 
difcours ,  &  Montaré  la  vit  louvent 
dans  cette  fondtion.  Enfin  la  poudre , 
non  le  courage  ,  ayant  manqué  à  cette* 
héroïne  5  elle  fe  rendit  prifonniere*^ 
Charles  IX  ,  informé  de  fa  valeur 
extraordinaire  ,  la  fit  mettre  en  li- 
berté. Le  château  fut  pillé ,  de  Mon- 
taré, l'ayant  jugé  inutile,  l'abandonna  y 
mais   les  Proreflans  le   réparèrent   5- 
Ôc  il  leur  fervit  encore  de  retraite, 
pour  faire  des  courfes  dans  le  pays. 

Ils  s'étoient  emparés  de  plufieurs 
autres  portes  dans  le  Berry.  Belon  ocf- 
cupoit  Lignieres.  Renty  avoit  repris- 
Baugy.  Le  Capitaine  Chartrain  étoit' 
âia  Chapelle  d'An^eron.  Du  Bois  ôt 
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Baudry  gardoient  Montfaucon  &Châ-' 
teauneuf.  charl.  ix«. 

Claude  de  la  Châtre  ,  Gouverneur  ï^^^* 
de  la  province,  entreprit  de  les  chaiîèr 
de  tous  ces  poftes.  II  emporta  d'em- 
blée la  Ville  de  ChâœauneuF.  La  gar- 
nifon  s'étant  retirée  dans  le  cMteau  , 
il  l'y  afïïéçea  ,  Se  la  força  de  fe  ren- 
dre.  Il  ne  réunit  pas  de  même  à  Li- 
gnieres  5  ni  à  la  Chapelle  d'Angeron. 
Saniay  après  lui  attaqua  le  premier 
de  ces  deux  poiles.,  &c  le  prit  par 
compofition.  Il  fe  rendit  maître  auiïï 
de  Baugy.  Tout  ce  qui  s*y  trouva  fous- 
la-  main  du  foldat  ,  fut  pafle  au  fil 
de  Tépée ,  Se  k  peine  fe  fauva  - 1  -  il 
fept  hommes.  Renty  ,  qui  fut  de  ce 
nombre  ,  fut  fait  prifonnier ,  Se  con- 
duit à  Bourges. 

Tandis  que  ces  évenemens  fepaf-  PnTedeMa- 
foient  en  Berry,Guy  de  Daillon,Com-  '^^^'^  ^  ^^« 

te  du  Lude  5  enleva  Marans  aux  Reli- rennes, 
gionnaires.  Trente  compagnies  d'in- 
fanterie &  huit  de  cava!erie,des  troupes 
du  Roi,  allèrent  de-lk  aux  Ifles  de  Ma- 
rennes ,  fituées  au  -  deiliis  de  la  Ro- 
chelle 5  afin  de  bloquer  de  difîerens  ~ 
côtés  cette  capitale  des  rebelles.  On. 
fe  flactoit  de  réduire  cette  Ville  à  ou- 
vxir  fes  portes  ,  ou  du  moins  de  la. 
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metcpe  hors  d*état ,  fi  on  pouvoit  îs- 
Gharl.  IX.  priver  du  revenu  de  Tes  marais  fa- 
T$4p^    lans  5  de  donner  aux  confédérés  tous 
les  fecours  qu'elle  leur  avoit  fournis 
jufqu'alors.  Le  CapicaineChener,  avec 
Jes  débris  de  l'infanterie  Allemande 
Se  les  payfans  qu'il  avoir  pu  ralfem- 
bler  3  gardoît  les  avenues  des  Ifles 
de  Marennes.  Il  fe  défendit  d'abord: 
avec  beaucoup  de  courage  ;  mais  les 
Catholiques   fubflituant  continuelle- 
ment des  troupes'fraîches  à  ceUes  qui 
étoient  fatiguées  y  les  Proteftans  ac- 
cablés enfin  par  le  nombre  abandon- 
nèrent leur  pofte.  Ils  fe  fauverent  à  la 
faveur  de  la  multitude  decanaux,  donc 
ces  marais  font  pleins ,  Se  ils  fe  re- 
tirèrent à  Brouage.  Les  troupes   da 
Roi  y  étant  arrivées  prefque  auiïî- 
t^t  qu'eux  5  ils  n'eurent  pas  le  tems 
defe  repofer^ni  même  de  fe  reconnoî- 
tre.  Dans  la  conOiernation  où  les  jetta 
cette  nouvelle  attaque  .  ils  fe  difperfe- 
rent  de  côté  &  d'autre.  Il  en  périt  une 
partie  dans  les  marais.  Les  autres  fu- 
rent tués  ou  faits  prifonniers.   Che- 
net s'embarqua  y  Se  s'enfuit  à  la  Ro- 
chelle. 

Peu  après  l'arrivée  des  Princes  k 
Montauban  ,  les  confédérés  s'écoient 
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emparés  de  la  Ville  d'Aiguillon  ,  Ci-  ?: 

tuée  au  confluent  du  Lot  &  de  la  Ga-CHARi-.  ix. 
ronne.  Les  Princes  s'y  étant  rendus  ^^'^^^ 
îe  I G  Décembre ,  Coligny  y  fît  con-- 
ftruire  mr  pont  ,  dans  le  deiTein  de 
pa(ïer  la  Garonne,  &  de  ravager  le  pays 
qui  eft  de  l'autre  côté  jufqu'à  Bazas 
éc  à  Langonu  Lorfque  l'ouvrage  fur 
achevé  ,  d'Anville  fe  propofa  de  le\ 
détruire  ;  il  n'y  réufïït  point.  Mont- 
îuc  3  rival  de  la  gloire  de  d'Anville  5 
forma  la  même  entre prife ,  Se  en  vint 
à  bout  5  avec  le  fecours  d'un  moulin  ^ 
qui  5  abandonné  au  courant ,  pour  lors 
fort  rapide  parce  que  la  rivière  étoit 
fort  groflfe  5,alla  heurter  contre  le  pont 
avec  tant  de  violence  qu'il  le  rompit* 
Cet  accident  déconcerta  les  projets 
de  Coli^nv.  Les  confédérés  fetour-^ 
nerent  à  Montauban  ,  Se  ils  prirent 
la  réfoîution  de  continuer  leur  mar- 
che vers  le  Languedoc. 

En  ce  tems-là  ,  le  Roi  renvoya  cHariesix 
les    troupes   Italiennes.    Ce  Monar-'^'^^^>^'  l!* 

j  ^      r  C  1    r  troupes    lu- 

que  donna  a  5anta  -  nore  pluiieurs  liennes. 
marques  éclatantes  de  la  fatisfaétion 
qu'il  avoit  de  Tes  fervices.  Pie  V , 
en  faifant  placer  dans  TEglife  de  Saint 
Jean  de  Latran  les  drapeaux  que 
Tes  troupes  avoient  enlevés  aux  Pron 
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.'  '  '  teftans  5  voulut  qu'on  joignit  à  ces  tro- 

chaIil.  IX. priées  une  infcription  également  ho- 
^^  ^^  notable  pour  ePes  &c  pour  leur  Gé- 
néral. Plufieurs  jours  de  fuire  ,  le  Pape 
àiîîfta  au  Te  Deum  dans  di^erenteS 
Eglifes ,  pour  remercier  Dieu  des  fuc-^ 
CCS  auxquels  ces  troupes  avoient  con- 
tribué. 
côme(3eMe-  La  ferveur  du  Souverain  Pontife 
Grand  "^dV  P°'"^  ^^^  adcs  de  piété  ne  Tempêchoit 
par  Pie  Y.  pasdcs'occuper  des  affaires  politiques. 
Alfonfe  ,  Duc  de  Ferrare  ,  &  CÔm.e  , 
Duc  de  Tofcane  ,  étoient  ,  comme 
nous  Pavons  dit ,  en  difpute  pour  la. 
prelféance.  L'Empereur  Se  le  Pape  pré- 
tendoient  Pun  &  Pautre  ,  que  le  ]u^ 
gement  de  ce  différend  leur  appar- 
tenoit.  Le  Pape  ci*éa  Corne  Grand  Duc 
de  Tofcane.  La  bulle  qiie  le  Saint  Père 
publia  à  ce  fujet  ,  &  qui  étoit  da- 
tée du  27  Aoutjportoit  qu'en  qualité 
de  Pafteur  univerfels^  étantafîîs  furie 
premier  trône  de  PEglife  militante, 
il  avoit  droit  de  récompenfer  ceu^c 
qui  par  leur  zele  pour  le  Saint  Siège 
méritoient  des  honneurs  distingués; 
que  Corne  étoit  pîbs  digne  de  ces 
honneurs  que  tout  autre  ;  que  ce 
Prince  étoit  puilïant  en  argent  ôc  en 
rroupes  5    qu'il     pofTédoit    un    pays 
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étendu;  qu'il  étoit  allié   très  -  proche       "    '-  «' 
de  TEmpereur  ;  quil  avoir  toujours  charl.  ix, 
gouverné    fes   peuples    avec    autant     ^^^^' 
de  juftice  que  de  prudence  ;  qu'il  ne 
s'étoit  jamais   fèrvi  de  Ces  richefTes 
Se  de  fes  forces  que  pour  la  gloire  de 
Dieu,  ôc  pour  rintérêt  de  la  religion. 
Se  que  depuis  quelques  années  il  avoic 
établi  rOrdre    de  Saint  Etienne ,  dans 
la  vue  de  contribuer  à  la  propagation 
de  la  foi. 

Cette  entreprifi  d'un  Pape ,  qui  fai- 
foit  profefiion  d'équité  ,  parut  extra- 
ordinaire ,  &  l'Empereur  la  regarda 
•comme  une  injure  faite  à  lui  &  à  l'Em- 
pire. AulîîlorfqueCôme  alla  à  Rome  ^ 
pour  être  facré  par  le  Souverain  Poa- 
tjfe ,  les  Ambadadeurs  de  Maximilien 
proteflerent  hautement  contre  tout  ce 
qui  fe  feroit  à  cette  occafion.  Quoi- 
que Pi-e  V  3  naturellement  opiniâtre  , 
ne  changeât  gueres  de  fentiment ,  il 
crut  devoir  entrer  en  négociation  avec 
TEmpereur.  Pour  judifier  l'ade  d'au- 
torité qu'il  avoit  fait  en  faveur  de 
Come,  il  allégua  que  c'étoient  les  Papes 
qui  avoient  transféré  l'Empire  d'O- 
rient en  Occident .,  ôc  qui  avoient  éta^- 

.   *   U    ne    s'y  rendit  ^ue  dans  le  mois  de  Mats 
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^  bli  les  EleéVeurs  ;  que  Zacharie  avoît 

Chakl.  IX.  dégradé  Childeric ,  ôc  mis  fur  la  tête 
.156^..  jg  Pépin  la  couronne  de  France  ;  que 
Benoît  IX  avoit  fait  Caf^mir  Roi  de 
Pologne  5  quoique  les  iMIemans  pré- 
tendissent que  la  Pologne  relevât  de 
TEnipire  *,  que  Grégoire  VII  avoit 
donné  à  Demettius  la  fouveraineré 
de  la  Croatie  ôc  de  la  Dalmatie  ,  qui 
dépendoient  du  royaume  de  Hongrie  ; 
qu'Alexandre  III  avoit  créé  Roi  de 
Portugal  Alfonfe ,  qui  n'avoit  que  le 
titre  de  Duc  ;  que  Mindac  ,  Duc  de 
Lithuanie ,  &  Daniel ,  Duc  de  la  Ruflîe 
méridionale  ,  avoient  de  même  été 
déclarés  Rois  par  l'autorité  du  Saint 
Siège  ;  que  les  Souverains  Pontifes 
avoient  donné  l'Irlande  aux  Rois  d'An- 
gleterre ,  &  que  les  Rois  d'Efpagne 
ne  pofTédoient  la  Navarre  qu'à  titre  de 
.  donation  du  Saint  Siège  ,  qui  avoit 
dépouillé  de  cette  couronne  la  Maifon 
d'Albret  ,  pour  en  faire  préfent  aux 
Rois  d'Aragon. 

A  ces  raifonSjCôme  ajoutoit  lesfîen- 
nes.  Il  difoit  que  la  République  de 
Florence  avoit  toujours  été  indépen- 
dante 5  de  qu'elle  n'avoit  jamais  relevé 
de  l'Empire ,  que  le  nouveau  gouverne- 
ment de  cet  Etat  avoit  été  réglé  par 
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'Cîemenr  V 1 1  de  concert  avec  Char-  ~ 


les  V  ;  que  les  Medicis  avoienc  pris  Charl.  ix. 
de  leur  autorité  le  titre  de  Ducs ,  de  M^^» 
ne  le  tenoient  point  des  Empereurs , 
qu*âiniî  5  ayant  pris  ce  premier  titre 
fans  en  avoir  demandé  la  permiflloii 
à  perfonne  ,  ils  avoient  droit  de  pren- 
dre celui  de  Grands  Ducs  ,  qui  leur 
étoit  conféré  par  le  chef  de  TEglife. 

La  Tofcane  pouvoir  être  fondée  à  Vivifions en- 

,         j  ,    ,,^       î  '      .  .        r    r  j     ^^^   ^^   Sénat 

prcrendre  qu  elle  n  ctoît  point  ner  de  &  le  peuple 
ÏEmpire.  Rien  au  contraire  nautori-^-P^^^^'^^» 

r  ■     r'      T\  .    1      .      \  .  qui    ont  liea 

loît  les  DantzicKois  a  revenir  contre  de  s'en  xe- 
Fade,  par  lequel  ils  avoient  confenti  P*^^^"^*  ' 
de  relever  de  la  Pologne.  Auffi  la  plu- 
part d*entr*eux  ne  faifoienr  pas  diffi- 
culté de  reconnoitre  cette  dépendan- 
ce. Mais  leur  Sénat  étoit  moins  docile. 
Sans  refpedl  pour  les  ordres  du  Roi  de 
Pologne  ,  il  opprimoit  les  citoyens ,  & 
s*approprioit  tous  les  revenus  de  laVil- 
le.  Le  peuple  en  ayant  porté  fes  plain- 
tes,  Sigifmond-Augufte  envoya  des 
XZommi(Iàires,pour  lui  faire  rendre  ju- 
ftice.  D*abord  le  Sénat  refufa  de  rece- 
voir ces  Commifîaires.  Il  les  reçut  en- 
fuite,mais  ils  ne  Yen  traitèrent  pas  plus 
favorablement.    Ils  examinèrent  fes 
comptes  avec  la  dernière  rigueur,  ils 
annuilerent  toutes  les  traafaélions  qu  il 
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■lu  ■avoit  faites    avec    diverfes  coniniu- 

CHARi.  IX.  nautés  ,  Se  ils  accordèrent  au  peu- 
ï5^^«  pie  des  privilèges  exorbitans.  Voulant 
tirer  avantage  des  divifîons  publiques, 
ils  doublèrent  le  péage  deftiné  pour 
Tentretien  des  levées  de  la  Viftule  , 
&  ils  ordonnèrent  eue  la  moitié  iroit 
au  profit  du  Roi.  Jufqu  alors,  en  vertu 
d'un  décret  de  Cafimir,  les  Dantzickois 
pour  les  appels  dans  les  procès  refTor- 
tifToient  aux  feuls  Etats  de  Pru(Tè.  Les 
Commiiïaires  réglèrent ,  qu*à  Tavenir 
ce  feroit  le  Sénat  du  royaume  de 
Pologne  5  qui  connoîtroit  de  ces  ap- 
pels. 

Ce  ne  furent  pas  -  là  les  feules  dif- 
graces  5  qu'éprouvèrent  les  habitans  de 
Dantzick.  Ils  étoient  obligés  de  don- 
ner retraite  dans  leur  port   aux  cor- 
faires  Polonois.  Ceux-ci  enlevoient 
non -feulement  les  Vaifîèaux  des  Sué- 
dois &  des  Mofcovites  ,  mais  même 
îde  tems    en  tems  ceux  des  Danois. 
Sous  prétexte  de  Tafîle  que  les  Dant- 
zickois accordoient  à  ces  pirates ,  lé 
Roi  de  Danemarck  f  t  arrêter  tous 
,   „.,.  ,  les  bâtimens  de  Dantzick  jOui  fe  trou- 
recommen-    verent  dans  les  ports, 
cent  entre  les    Mécontentdu  nouveauRoî  de  Suede>. 

Suédois  «les       ,.,  r  •       t         >         •  i* 

Danois.       qu  il  accuioit  de  n  avoir  pas  rempli 

toutes 
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toutes  les  conditions  de  leur  accom-  .'■ 

niodenient,  il  attaqua  le  port  de  Re-  ^"^^^-  ^^' 
vel  -5  s'en  empara  ,  Se  y  enleva  trente 
navires  richement  chargés.  Peu  après , 
il  fe  rendit  maître  de  la  forterelTe  de 
Warberg.  Les  Suédois  en  repréfail- 
les  firent  une  invafîon  dans  le  Ble- 
king  5  pillèrent  quelques  Villes  ,  & 
brûlèrent  un  grand  nombre  de  Vil- 
lages. 

On  n'étoit  point  étanné  ,  que  deux 
Rois  puilîans  ,  qui  croyoient  avoir 
des  fujets  de  fe  plaindre  Tun  de  l'autre, 
-cherchaffent  à  fatisfaire  leur  refîen- 
timent.  On  le  fera  de  voir  Marie  Affaires  «J'E*^ 
5tuard  ,  dans  la  pofition  où  elle  fe  ^°^^' 
trouvoit,  entreprendre  non -feulement 
de  remonter  fur  le  trône ,  mais  même 
d'ajouter  une  féconde  couronne  à  la 
/îenne.  Par  ordre  de  cette  PrincefTe  , 
Hamilton  qu'elle  avoit  adopté  pour 
père  ,  ce  qui  étoit  un  événement  donc 
on  n'avoit  pas  encore  vu  d'exemple , 
fe  rendit  en  EcofTè.  Il  y  porta  des 
patentes  ,  par  lefquelles  cette  Prin- 
celîe  le  dcclaroit  Lieutenant  général 
du  Royaume  ,  &  un  édit ,  par  lequel 
iplle  défendoit  aux  Ecoffois  d'obéi»*  au 
Confeil  de  Jacques  V I.  Le  Comte  de 
Murray  ,  qui  étoit  revenu  à  Edim^ 
Tome  IV*  I 
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^"  -hoiirg ,  &  les  autres  fcigneurs  du  par^ 

tCHARi.  IX,  du  Roi  ,  levèrent  des  troupes  ,  ôc 
^âS69.*  fç  dirpofereiit  à  la  guerre.  Ils  n'eu« 
rent  pas  befoin  de  grands  efforts ,  pour 
diffiper  Torage.  rHamilton  ,  voyant 
qu*il  fe  rangeoit  peu  de  monde  de  fou 
côté  ,  fe  hâta  de  faire  fon  accomr 
modement ,  ôc  il  reconnut  le  jeune 
Roi  pour  fon  Souverain.  Archibald 
Campbell,  Comte  d'Argyie,&' George 
Gordon,  Comte  de  Huntley ,  qui  après 
Hamilton  étoient  .les  deux  plus  forts 
appuis  de  la  Reine  détrônée  ,  refu- 
ferent  de  foufcrire  au  traité  :  Ha- 
milton lui-  même,  s'étant  repenti  de  Sa- 
voir figné  trop  précipitamment,  témoi- 
gna fon  regret  d^y  avoir  confenci;  mais 
îe  Régent  le  fit  arrêter  fur  le  champ ,  & 
le  fît  enfermer  dans  fe  château  d'E- 
dimbourg. Sa  détention  rendit  Argyle 
ôc  Huntley  plus  traitables.  Ils  fe  dé- 
terminèrent à  faire  Jeur^aix.  On  exi- 
gea fiuiemenc  du  premier  ,  qu'il  fît 
ferment  d*être  fidèle  au  Roi.  Le  fé- 
cond obtint  auflî  le  pardon  de  fa  ré)- 
volte  ,  mais  on  refufa  de  lui  laifTèr 
le  profit  de  fes  brigandages-  II  fut 
stipulé  qu*il  prendroit  des  arbitres  i 
^  qu  il  tranfigeroit  à  Tamiable  avec  les 
IjNerfoniîes  quii  avoit  dépouillées  de 
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leurs  biens.  Quelques  autres  partifans  =— 
de  la  Reine  écoient  encore  en  armes  charl.  ix. 
dans  le  nord  du  royaume.  Le  Ré-     ^^^^'* 
gent  y  marcha  avec  des  troupes  ,  3c 
bientôt  ils  furent  difperfés. 

Le  defîèin  de  recouvrer  le  trône 
d'Ecoiïe  étoit  pour  Marie  Stuard  un 
-projet  hardi.  Plufieurs  hiftoriens  pré- 
tendent ,  qu  elle  en  avoit  formé  an 
autre  ,  qui  Fétoit  infiniment  davan- 
tage.  Ils   Taccufent  d'avoir  penfé  à 
détrôner  la   Reine  d'Angleterre.   M, 
de  Thou  penche  pour  leur  fcntiment. 
Sans  décider  s*il  a  raifon,  nous  nous 
contenterons  de   placer  ici  les  prin- 
cipaux faits  qu'il  rapporte.   On  a  vu 
dans   le  livre  précédent  ,  que  Tho- 
mas Ho^çrard  ,   Duc  de  Norfoick  , 
rraitoit  fecrerement  de   Ton  mariage 
avec  Marie.  Il  étoit  le  premier  fei^ 
gneur  d'Angleterre  par  Ja  naîlTance 
&c  par  !es  biens  ;  il  n'avoit  point  em* 
braiïe  les  nouvelles  opinions  ;  lesPro- 
teftans  &  les  Catholiques  v;ntoient 
également  fa  prudence  ,  &  les  der- 
niers le  regardoient  comme  le  feul 
homme  propre  à  leur  faire  repren- 
dre Favantage  fur  leurs  adverfaires. 
Infenfiblement  ils  lui  perfuaderent  del^'An^il'" 
ft  mettre  à  la  ccte  de  leur  parti.  Cela^eire. 
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>■        ■■■■-leur  fut  d'autant  plus  aifé  ,  que  Nor^ 
CHAKL.  IX.  folck  voyoit  avec  peine  le  Comte  de 
.i.5^'^»     Herfort  ,  appelle  par   Ton  mariage 
avec  Catherine  Gray  *  à  la  fuccefîioii 
de  la  couronne.  Le  Duc  ,  animé  d*ua 
côté  par  la  jaloufie  que  lui   donnoit 
ce  r^val ,  de  Tautre  par  les  efpérance^ 
que  lui  infpiroient  la  faveur  des  Ca- 
tholiques 5  Ôc  le  fuccès  de  fa  négocia- 
tion auprès  de  la  Reine  d'EcolIè  ,  fe 
livra  aux  idées  les  plus  flatteufeç.  Il 
ne  voulut  pas    d'abord  fe  déclarer , 
ni  arborer  fétendard  de  la  révolte  , 
rnais  il  cabaîa  fourdement, ,  ôc  il  mit 
dans  fes  intérêts  plufieurs  feigneurs , 
«entre  autres  le  Comte  Henri  d'Arun- 
del  5  dont  il  avoit  époufé  une  hlk  ein 
premières  noces  ;  le  Baron  de  Lum- 
ley  ,  qui  écoit  aufîi  gendre  d'Arun- 
del  ;  Guillaume  Herbert ,  Comte  de 
Pembrock  ;  Thomas  Percy  ,  Comte 
de  Northumberland  ,  Se  Nicolas  de 
Newil ,  Comte  de  Weftmorland. 
Dès  que  Norfolck  crut  avoir  pris 


a  Fille  de  Henri  Gray 
&r  de  Vranço'îfe  Brandon  . 
par  conféquenc  petite- 
fille  de  Mane  d'Angle 
terre  ,  féconde  fœur  de 
Henri  V  I  î  I.  Marie 
d'Angleterre  ,  après  1 
more  de  Lmis  Xlî ,  Roi 


de  France  ,  fon  premier 
mari  ,  avoit  époufé  , 
comme  je  l'ai  dit  ailleurs, 
Charles  Brandon  ,  Duc  de 
SufFolck  ,  8c  françoife 
Brandon  étoit  née  de  ee 
mariage* 
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toutes  les  mefures  néceflàires  pour  la  i 

réufîîre  de  Ton  entreprife ,  il  demanda  gharl.  ix. 
f-agrément  d'Elizabeth^  pour  époufer  15^^'» 
la  Reine  d'Ecoiïe  ,  difant  qu'il  im- 
portoit  à  l'union  des  deux  nations  de 
marier  cette  PrinceiTe  à  un  feigneur 
né  dans  la  Grande  Bretagne  ,  &  ca-^ 
pable  d'éteindre  les  anciennes  haines. 
En  même  rems ,  il  fuppîia  Elizabetîi , 
de  vouloir  bien  défigner  un  fuccelïèuf 
au  trône  d'Angleterre ,  en  cas  qu'elle 
vînt  à  mourir  fans  enfans.  Il  ajouta 
que  5  foit  qu'elle  regardât  les  loix  3 
foit  qu'elle  confidéràt  les  vœux  de  tous 
fes  fujets ,  Ton  choix  ne  pouvoir  tom- 
ber que  fur  le  Prince  d'Ecoife.  La 
Reine  jugea  que  robjet  de  Norfolck , 
en  faifant  ces  demandes ,  n'étoit  pas 
de  les  obtenir ,  mais  de  fe  ménager 
par  un  refus  un  prétexte  de  fe  met- 
rre  à  ]a  tête  d'tfne  fadion ,  qui  fe  for- 
moir.  De  plus,  elle  ne  douta  point,  qu'il 
n'agît  par  l'inftigation  de  la  Reine  d'E- 
cofife  ,  &  que  cette  Princefle  ne  cher- 
chât à  exciter  des  troubles  dans  ua 
royaume  ,  dont  elle  prétendoit  que 
la  fuccefïîon  lui  appartenoit. 

Ces  confidérations  déterminèrent 
Elizabeth  ,  à  faire  obferver  de  près 
les  démarches  de  Marie.  George  Tai- 

liij 
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■  bot ,  Comte  de  Shrewfbury  -,  Edouard^ 

Chari.  IX.  Hafting  ,  Comte  de  Huntington  ,  & 
^5^^»     Henri  Knolle  ,  frère  du  Vice-Cham- 
bellan 3  furent  charges  de  ce  foin.  M 
regard  de  Norfoick  ,  la  Reine  lui. 
fit  dire  qu'il  cefsât  de  penfer  à  un? 
deiïèin  téméraire.  Peu  de  jours  après , 
le  Duc  de  le  Duc  ,  donnant  lieu  de  foupçon- 
KorFcick  eft  j^qj.  qu'jl  n*étoit  pas  dans  l'intention 
de  fe  conformer  à  cet  ordre  ,  fut 
arrêté ,  de  conduit  à  la  tour  de  Lon- 
dres. A  cette  nouvelle  ,  les  Comter 
de  Northumberland  Se  de  Weftmor- 
land  5  follicités  par  Nicolas  Moflon  j. 
ppeEre  Anglois  ,  que   le  Pape  avoir 
envoyé  pour  fomenter  la  révolte  , 
affembierent  dans  une  des  provinces 
du  nord  de  T Angleterre  un  Corps  d'en- 
viron neuf  mille  hommes.  Ils  décla- 
rèrent par  un  manifefte  ,  qu'ils  pre- 
noient  les  armes  pour  le  rétabli{Tè- 
ment  de  Tancienne  religion.  Eliza- 
beth  fît  publier  une  ordonnance  ,  par 
laquelle  elle  les  profcrivoit  comme  traî- 
tres ,  &  elle  envoya  ordre  à  Henri ,. 
Comte  de  Su{lex  ,  qui  commandoit 
dans  l'Angleterre  feptentrionale  ,  de 
les  pourfuivre  à  toute  outrance. 

Du  refte  ,  difîimulant  fon  re(Ten- 
timent  contre  Marie  Stuard  ^  elle,  pro 


Wè  J.  â,  de  Thou.  liiv.  xîx.  I 
pofa  aux  Etats  d'EcoflTe  ,  de  rendre  à  ^ 
cette  Princefife  Ton  rang  &  Ton  autorité,  ^^^^l'/f"* 
ou  de  la  faire  jouir  au  moins  ,  en 
commun  avec  fon  fils  ,  des  honneurs 
du  trône;  ou,  s'ils  ne  vouloient  ac- 
corder ni  Tun  ni  l'autre  article  ,  de 
permettre  qu'elle  retournât  à  Edim- 
bourg ,  Se  qu'elle  y  vécût  tranquille- 
ment dans  fon  Palais.  Les  Etats  confen^ 
tirent  à  la-  dernière  propofition ,  mais 
ils  rej errèrent  les  deux  autres. 

Cependant  les  troupes  d'Eîizabeth  Défaîte  dcs^ 
défirent  celles  des  Comtes  de  Nor- '^"^^^^"* 
rhumberland  âc  deWeftmorland.  Tous 
les  prilonniers  furent  condamnés  à 
perdre  la  vie.  On  changea  pour  quel- 
ques-uns  la  peine  de  mort  en  une 
prifon  perpétuelle.  Le  Comte  de  Nor- 
thumberland  s'etant  fauve  en  Ecoflè  ; 
le  Régent ,  pour  fe  concilier  de  plus 
en  plus  la  bienveillance  de  la  Reine 
d'Angleterre ,  le  fit  arrêter.  Weftmor- 
îand  trouva  un  afile  chez  Carry  ,  Ba- 
ron de  Fernihurlt.  Il  s'enfuit  de -là 
dans  les  Pays  -bas ,  ou  jufqu'à  un  âge 
très -avancé  il  vécut  d'une  modique 
penfion  du  Roi  d'Ëfpagne.  Comme 
aucun  de  ceux  ,  qui  avoient  été  con- 
damnés 5  n'avoit  chargé  Norfolck  , 
E  demanda  fon  élargiflement  3,  ôc  it 

I  i  V 
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robtint  par  Tes  fourni  fiions. 


Chakl.  IX.      L'armée  des  conjurés  étant  difïï- 
^^^^'     pce,  on  crut  le  feu  de  la  guerre  éteint. 
Mais  Léonard  Dacres  le  ralluma  dans 
le  Cumberland  ,  avec  le  fecours  des 
brigands  qui   infeftoient  cette    pro- 
vince. Elizabeth  ayant  fait  marcher 
Hunldon  contre  eux  ,  ils  le  combat- 
tirent auprès  de  la  petite  rivière  de 
Gelte.  L'a éli on  fut  très  -  vive.  Dacres 
fe  battit  en  défefpcré.  Il  fut  vaincu  , 
mais  on  ne  put  le  fai(îr  de  lui  ,  de 
il  alla  joindreWeflmorland  à  Bruxelles, 
KoMveau  Ht-     Lorfque  le  feu  Prince  de  Condé  avoit 
jet  àz  méfin-  repris  en  dernier  lieu  les  armes,  il  avoit 

teilinccnce  c^'    j       p  j>         •     i      t.> 

entre  tiiza- pï"*^'^^^  de  1  avantage  a  avoir  la  Ro- 
beth  a.-  Phi-  chelle  en  fa  puiiîance  ,  Se  il  avoir 
''^^  '  armé  une  flotte.  Jean  Sore  ,  qui  la 
commandoit ,  ayant  donné  la  chaiTe 
à  quelques  navires  de  Bifcaye  ,  ils  fe 
réfugièrent  dans  un  port  d'Angleterre» 
L'Ambalîadeur  de  Philippe  1 1  les  re- 
clama 5  &  d'abord  Elizabeth  en  or- 
donna la  reftitution.  Mais ,  pendant 
qu'ils  attendoient  un  vent  favorable 
pour  remettre  à  la  voile  ,  cette  Reine 
à  la  folli citation  du  Cardinal  de  Châ- 
tillon  les  déclara  de  bonne  prife ,  &  fe 
fliiiit  de  deux  cents  mille  écus  d'or,  dont 
ils  étaient  chargés.  Elle  prétexta  qu«^ 
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cet  argent  n*apparteiioit  point  au  Roi 
d'Efp'agne  ,  iliais  à  des  particuliers  charl.  ix, 
de  Gènes  :  que  des  befoins  prefTans      ^^^^.* 
Tobligeoient  d'emprunter  cet  argent , 
Se  qu'elle  ne  faifoit  en  cette  occa- 
fion    qu'uier  d'un  droit ,   dont  plu- 
iieurs  Souverains    avoient   ufé  dans 
de  femblables  circonftances.  Le  Duc 
d'Albe ,  informé  d'un  incident  Ci  bi- 
farre  ,  fit  arrêter  en  Flandre  tous  les 
iiégocians  Anglois ,  Se  fit  vendre  leurs 
effets  à  l'encan.  Depuis  quelque  tems, 
le  commerce  des  Pays -bas  ctoit  ex- 
trêmement tombé  par  la  retraite  des 
Proteftans  ,  que  la  perlécution  avoic 
fait  fuir  de  ces  provinces.  La  plupart 
s'ctoient  retirés  en  Angleterre.  Ils  y 
avoient  porré  la  fabrique  des  draps  , 
Se  avoient  en  feigne  cet  art  aux  An- 
glois, qui  auparavant  ne  s'àppliquoient 
qu'à  l'agriculture  (S<:  à  la  nourriture  des 
beftiaux.  La  violence  du  Duc  d'Albe 
porta  une   nouvelle  atteinte  au  com- 
merce des  Flamands.  Il  reconnut  fa 
faute,  Se  voulut  la  réparer.  D'AfiTon- 
ville  alla  de  fa  part  à  Londres ,  pour 
eiTayer  de  rétablir  la  bonne  intelli- 
gence. Cet  Envoyé  ne  put  avoir  au- 
dience de  la  Reine.   Le  Duc  d'Albe 
piqué   défendit  alors  tout  commerce 

Iv 
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I  avec  r  Angleterre, fous  peine  de  confif- 

Charl.  IX.  cation  des  marchandifes  en  cas  de  dé- 
J$6p»  fobéiiTance.  Afin  qu'on  ne  pût  éluder 
fes  ordres 5 il  propofa  des  récompenfes 
aux  dénonciateurs.  Il  ne  s'y  trouva 
qu'un  petit  nombre  d^Anglois  bannis ,, 
qui  vouIufTent  fe  mêler  de  ce  métier 
odieux.  Un  d'eux ,  nommé  Jean  Sto- 
rie  5  apprit  qu'il  y  avoir  à  la  côte  un 
navire  d'Angleterre.Auiïîtôtilyalla, 
&  il  s'introduifît  dans  le  bâtiment  fous 
quelque  prétexte.  II  y  fut  reconnu  pour 
efpion.Les  Anglois  s'afTurerent  de  lui, 
ôc  le  menèrent  à  Londres ,  où  il  fut 
pendu. 
Phîîîppe  1 1  Suivant  lès  anciens  reglemens ,  la- 
furcharge  Flandre  pavoit  feule  le  tiers  des  fom- 
kg  Pays-bas.  ^^^^  impolces  par  le  Roi  d  Elpagne 
fur  les  Pays^-bas.  Le  Brabant  en  payoit 
un  quart.  La  Hollande  étoit  taxée  à 
la  quatrième  partie  de  ce  que  payoit 
la  Flandre.  L'Artois  ,  le  Hainaut  , 
&  les  autres  provinces  ,  donnoient 
chacune  le  fîxieme;  Les  peuples  de 
Flandre  3c  du  Brabant  réclamèrent" 
contre  cette  répartition.  Ils  difoient 
qu'elle  avoit  été  établie  pendant  que 
leurs  Princes  étoient  en  guerre  avec 
là  France  j  qu'alors  il  étoit  jufte  que  les 
provinces,  qui  étoient  le  plus  expofées 
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aux  malheurs  de  la  guerre ,  f uifent  le 
moins  chargées  ;  mais  que ,  puirqu*oii  Charl.  ix» 
étoit  en  paix  ,  cette  raifon  ne  fub-     ^5®^» 
fîftoit  plus  5  &:  qu'une  partie  des  taxes, 
qu'ils  portoient  ,  devoit  être  rejettée 
fur   le  Comté  de  Namur  ,  la  Châ- 
tellenie  de  Lille  ,  le  Hainaut ,  TAr- 
tois  5  ôc  les  autres  pays  voifins  de  la 
France.   Au  lieu  de  ionger  à  répar- 
tir plus  équitablement  les  impolîtions  y 
le  Roi  d'Efpagne  en  exigea  de  nou- 
velles. Il  demanda  le  dixième  fur  le 
prix  des  mobiliets,  le  vingtième  fur  les 
immeubles  5  &  le  cendemefur  tous  les 
biens,  tant  meubles  qu'immeubles,  que 
chacun  pofTédoit.  Quelque  impatiem- 
ment que   les  Flamands  fouffiriHènt 
ces  innovations  ,  ellbs  leur  parurent 
encore  moins  infupportables  que  la 
vanité  dû  Duc  d'Àlbe.  On.  conftrui- 
foit  des  citadelles  en  plufîeurs  endroits. 
Lorfque  celle  d'Anvers  fut  achevée  , 
il  y  fit  placer  fa  ftatue.  Il  étoit  re-    Monument 
préfenté  ,  avec  un  air  menaçant ,  le  de  l'orgueil^ 
bras  droit  étendu  vers  la  Ville.  A  fes  d'Aube! 
pieds  croient  la  Nohlelfe&c  le  Peuple  y 
qui  profternés  fembloient  lui  deman- 
der grâce.  Ces  deux  ftatues  allégoriques 
avoient  desécuelles  pendues  auxoreil-- 
lès ,  ôc  des  befaces  au  cou  ,  pour  rap-- 
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'  peller  le  nom  de  Guaux  que  Ton  avoîc> 
Charl.  IX.  donné  aux  Proteftans  des  Pays-bas^- 
'T^'  Elles  écoient  entourées  de  ferpens  , 
de  monftres  ,  Se  d'autres  fymboles  , 
defliinés  à  défigner  la  fau'ïecé  ,  la 
malice  ,  (^  les  autres  vices  reprochés 
par  les  Efpagnols  aux  vaincus.  Tou- 
tes les  figures ,  ainfi  que  le  piédeftal ,, 
étoient  de  bronze,  &  l'on  s*étoir  fervi  y 
pour  ériger  ce  monument  ,  des  ca- 
nons qui  avoient  été  pris  fur  Louis  de 
Naflau  à  la  bataille  de  Gemmingen. 
On  lifoit  au-devant  du  piédeftal  cette 
ànfcription  :  A  la,  gloire  de  Ferdinand 
Alvarei  de  Tolède,  Duc  £  Albe, Gouver- 
neur général  de  la  Flandre  pour  Philippe^ 
Roi  d'Efpagne,  Pour  avoir  éteint  les 
Jéditions,  chajje  les  rebelles,  mis  en  sûreté 
la  religion  ,  fait  ohjerver  la  jufiice  ,  Gî* 
affermi  la  paix  dans  ces  Provinces. 

Philippe  lui-même  défapprouva  ce 
monument  de  l'orgueil  de  ion  Géné- 
ral.Quatre  ans  après,  Louis  de  Reque- 
fens  5  qui  fuccéda  au  Duc  d'Albe  dans 
le  gouvernement  des  Pays  -  bas ,  eut: 
ordre  du  Roi  d'Efpagne  d'abattre  cette 
ftatue.  M.  de  Thou  dit  que  ,  lorfqu'il 
çtoit  à  Anvers  ,  il  la  vit  couchée  à 
terre,  ôc  oubliée  dans  un  coin  de  lacita- 
délie. 

Fin  du  XIX,  Lîvrf. 
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LIVRE    XX. 

^|Es  parrtifans  ,  que  Marie-  '    ' 

Sîuard  avoir  en  Ecolfe,  coii-Gharl.  ix. 
jîtiiiLioi eut  de  faire  leurs  ef-  M70» 
^  forts  5  pour  troubler  ce 
royaume.  Comme  le  Régent  étoic  le 
plus  grand  obftacle  à  leurs  de  (Teins , 
ils  réiolurent  de  fe  défaire  de  luL 
Murray  recevoir  de  toutes  parts  des 
avis  de  ce  qui  fe  tramoit.Soitqu  il  n*a- 
JQUcât  point  de  foi  à  ces  avis  ^  (oit  qu  il. 
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miÊÊmÊÊmÊmmm  fe  ctût  aflcz  Cil  sûrcté  par  la  muici-' 
Gharl.  IX.  tude  de  gentilshommes  ,  qu'il  avoit- 
Ï570»     ordinairement  à  fa  fuite ,  il  ne  prit 
aucune  précaution  nouvelle.  Les  Ha- 
miltons  croient  à  la  tête  des  conju- 
rés. Ils  publioient  que  le  Régent,  fous 
prétexte  de  défendre  le  jeune  Prince 
contre  fa  mère,  n*attendoit  qu'une  oc- 
cafion  de  fe  mettre  la  couronne  fur 
la  tête  5  Se  que  Tenfance  du  Roi  ne 
manqueroit  pas  de  lui  en  ouvrir  bientôt 
les  moyens.  Jacques  Hamilton  s'offiic 
d'ôter  la  vie  à  Miirray.  Pour  exécuter 
cette  trahifon ,  il  choifit  le  tems  que 
le  Régent  étoit  àLinlithgow  ,  &  il 
s'y  rendit  avec  un  grand  nombre  de 
fpadafïïns  déguifés.  On  en  avertit  Mur- 
ray.  Ne  pouvant  fermer  plus  long-  tems 
les  yeux  au  danger  qu^il  couroit ,  & 
nayant  alors  que  peu  de  monde  avec 
lui,  il  crut  devoir  quitter  promptement ^ 
milieu  fufpe ci:. Pendant  qu'il  poufîbit 
fon  cheval  pour  en  fortir  5  il  fut  ar- 
rêté dans  une  rue  par  un  embarras, 
le  Régent  L'aiïaflîn,  pofté  à  une  fenêtre  der- 
afîaffiné.       ri  ère  un  rideau  5  lui  tira  un  coup  d  ar-^ 
quebufe  5  qui  le  perça  de  part  en  parr 
un  peu  au-  defîous  du  nombril.  Mur- 
ray  defcendit  de  cheval  avec  autant" 
de  tranquillité  ^.que  s'il  n'avoit  point 


BE  J.  A.  DE  Thou.  Lir.  srx.  20f 

été  blefTé  ,  &  il  s'en  retourna  à  pied 
chez  lui.  Les  chirurgiens  lui  ayant  charl.  ix» 
annoncé  qu'il  étoit  près  de  fa  dernière  ^^  * 
lieure ,  il  donna  plufîeurs  ordres  avec 
le  même  fang- froid  ;  il  recommanda 
Jacques  V I  aux  Seigneurs  qui  étoient 
préfens  ,  &  il  fe  difpofa  à  la  mort. 
Ses  amis  fe  défefpéroient ,  &  lui  re- 
prochoient  de  s*être  attiré  fon  mal- 
heur par  fon  exceflîve  Bonté.  Enten^ 
dant  ces  difcours  ,  il  dit  :  Toutes  vos 
plaintes  ne  me  feront  f  oint  repentir  (Sa- 
voir épargné  le  fang<,^  Il  mourut  à 
minuit  le  23  Janvier. 

Durant  fa  vie,  fes  envieux  le  déchire-  Son  éloge* 
rentparmille  bruits  injurieux.  Après  fa 
mort  5  fes  ennemis  mêmes  ne  purent 
lui  refufer  les  juftes  louanges  qu'il  mé- 
ritoit.,  De  leur  aveu,  jamais  homme 
n'eut  l'efprit  plus  préfent  dans  les  oc- 
cafîons  périlleufes ,  ne  combattit  avec 
plus  de  bonheur  ,  ne  rendit  juflice 
avec  pi  us  d'exaâ:itude,nefut  plusfage, 
plus  Hbéral  Ôc  plus  humain* 

Jacques  Hamilton  ,  auflîtôt  après" 
fa  déteftable  adion ,  s'étoit  fauve  par 
une  porte  de  derrière  ,  fur  un  cheval 
qu'on  lui  tenoit  prêt.  Il  pafla  en  France, 
On  lui  fit  des  ofFres .  confidérables  5. 
jour  l'engager  à  entreprendre  contre: 
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ff '  Coligny  ce  qu'il  avoit  exccuré  contre 

CHARL.  IX.  Murray.  Il  répondit  qu'il  n'exerçoit 
^^70»  point  la  profefîion  d'aïTaflin  ;  que  ce' 
qu'il  avoit  fait  en  Ecofle  ,  il  Tavoit 
fait  par  un  iufte  relTentiment  ;  mais 
que  rien  n'étoit  capable  de  fe  dé- 
terminer à  tuer^  quelqu^uiT  pour  l'in- 
jure d'autrui. 

La  mort  de  Murray  ayant  fufpéndû 
toutes  les  affaires  en  Écofle  ,  le 
royaume  pendant  quelque  tems  ne 
fut  proprement  ni  en  guerre  ni  en 
paix.  Elizaberh  fe  portoit  toujours  pour 
arbitre  entre  le  parti  de  Marie  Stuard' 
Se  celui  du  jeune  Roi.  A  Tinfliga- 
tion  des  Hamiltons  ,  les  Barons  de 
Fernihurft  Se  de  Buchîuy  firent  une 
irruption  en  Angleterre.  Prerque  en 
^  .,    ,  T>-  même  tems  parut  une  bulle ,  par  la- 

Bulle  de  Pïe  ,- ^    .       -    r-i-      r      i     r 

VcontreEli-  quelle  Pie  V  pnvoit  fclizabeth  de  tou? 

safeiîh.  igg  (ji-oics  qu'elle  avoit  fur  ce  royaume, 
ôc  délioit  fes  fujets  de  leur  fermenr 
de  fidélité.  Un  nomme  Jacques  Felron, 
qui  eut  l'audace  d'afficher  cette  bulle 
à  la  porte  de  l'Evêque  de  Londres  y 
fut  arrêté  5  &  il  expia  fa  témérité  par 
lé  fupplice.  EHzabeth  ,  ne  doutant 
point  que  la  Reine  d'Ecofle  Se  le  Duc 
de  Norfolck  ne  fufîent  les  principaux 
auteurs  de  ces^ctemats ,- renvoya  le 
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Duc  à  la  tour.  Elle  ne  laiflbit  eiicoreigg,.         ^ 
rien  entrevoir  de  ce  qu'elle  méditoitCHARL.  ix. 
contre  Marie.  Jean  de  Moiltluc  ,  Eve-     ^Î70* 
que  de  Valence  ,  Ambaifadeur  ex- 
traordinaire de  Charles  I X  ,  &  Paul 
deFoix  ,  Ion  Ambaifadeur  ordinaire  j 
avoient  ordre  de  folliciter  la  liberté 
de  la  Reine  prifonniere.  UAmbafïa- 
deur  d'Efpagne  étoit"  chargé  de  join- 
dre Tes  inftances  à  ceux  de  France. 
Ils  s'acquittèrent  de  leur  commiffion. 
La  Reine  d'Angleterre  répondit,  qu*-   Réponfede 
elle  ne  pouvoir  fans  imprudence  niet-^^"^^^^^, 
tre  en  liberté  une  Princeife  ,  qui  em-deurs  de 
pîoyoit  toutes  fortes  de  moyens  ^^^^^^^^tane  , 
lui  enlever  la  couronne.  chargés  de 

Cependant  une  armée  Angloife^^^^^^^"^^^^^^ 
étoit  entrée  dans  leThuid,  pour  tirer  MarieStuaj: do 
raifon  des  courfes  faites  en  Angleterre 
par  les  Barons  de  Fernihurli  &  de 
Buchluy  ;  elle  pilk  Se  brûla  tous  les 
châteaux  Se  toutes  les  terres  de  ces 
deux  feieneurs  ;  obligea  lès  Hamil- 
tons ,  qui  affiégeoient  le  château  de 
Glafcou  ,  de  lever  le  fiege ,  Si  rava- 
gea tout  le  Clyddefdale. 

Dans  une  aflemblée  que  tinrent  les  le  Duc  de 
Etats  d'Ecolfe  ,1e  Duc  de  Lenox,  ayeul  ^enoxeftéia 
du  Roi  ,  rut  élu  Régent.  Il  ordonna  acoiïe. 
tous  ceux  qui  écoienc  en  état  de  por- 
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^^■""'  "     ""  ter  les  armes  ,  de  s'alTembler  pour" 
Charl.  IX.  marcher  contre  les  Hamiltons.  Og-ilvy' 
&   Bal  four   commettoient  beaucoup 
de  défordres  dans  les  environs  de  Bre- 
chin.  Le  Régent  détacha  contre  eux 
Haliburtori  ,  Gouverneur  de  Dundee. 
Sur  la  nouvelle  de  la  marche  de  ce 
Gouverneur  ,  Ogilvy  &  Bal  Four  s'en- 
fuirent dans  les  montagnes.  Une  partie  ' 
de  leurs  troupes ,  n'ayant  pu  les  fuivre , 
s'enferma  dans  un  cHâteau  du  Comte 
de  Marre.  Le  Duc  de  Lenox  affiégea 
îè  château  ,  ôc   s'en  rendit   maîtreo- 
On  fit  pendre  trente  foldats  :  on  laifla 
aller  les  autres ,  après  leur  avoir  ôté 
leurs  armes. 
l*rbpofitjens      ElizabetR,  fatiguée  par  les  mftan- 
Eihabethà  cès  contînuelles  des  Amballadeurs  de' 
la  Reine  d*£- France  ôc  d'Efpagne  5  firpropofer  à> 
'^^^  Marie  Stuard ,  pour  la  rétablir  fur  le 

trône,  &:  pour  finir  toutes  les  divifions.- 
«  Que  le  traité  d'Edimbourg  ,  conclu 
»  dix  ans  auparavant  ,  fût  confirmé. 
sy  Que  Marie  ne  pût  entretenir  d'al- 
»5  liance  avec  aucun  Prince  que  de 
33  l'aveu  des  Anglois.  Qu'elle  ne  fît  en- 
?>  trer  en  EcofTe  aucunes  troupes  étran-^ 
3>  gères.  Qu'elle  renonçât  à  toutes  pré- 
55  tentions  fur  la  couronne  d'Angle- 
ssîterre  pendant  la  vie  d'Elizabeth,&  dc^ 
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»  fes  enfans  légitimes  ,   Ci  Elizabeth  " 

«  en  laiiïbit  à  fa  inorc.  Que  Marie  fît  Charl.  ix. 

*î  rendre  tous  les  Anglois  Se.  les  Irlan-     *  ^^®' 

«  dois  fugitifs.  Qii'èlle  informât  avec 

»  toute  la  fé vérité  polîible  des  meur- 

3>  très  du  feu  Roi  d^Ecoffe  &  du  Comte 

»de  Murray.  Que  le  jeune  Roi  fût 

«  donné  pour  otage  aux  Anglois  ,  6t 

5>  conduit  à  Londres;  Que  Marie  ne 

93  pût  époufer  aucun  Anglois  fans  le 

»  confentement  d'ElizaBeth,  ni  fe  m.a-' 

«  rier  fans  le  confentement  des  Etats 

)}  d^Ecoffe.  Quejfi  elle  formoit  quelque 

«  entreprife  au  préjudice  de  ce  traité , 

»  elle  fût  déchue  de  tous  les  droits  qu'- 

w  elle  prétendoit  avoir  fur  le  royaume 

»>  d'Angleterre.  Que  les  Anglois  gar- 

«daffent  pendant  trois  ans  les  cha- 

>3  teaux  de  Humes  «Se  de  Faftcaftîe  ,  ôc 

sy  qu*on  leur  livrât  quelques  autres  for- 

«tereiîes  du  côté  de  Cantire  &  de 

3i  Galloway.  Que  le  Parlement  d'E- 

J3  code  ratifiât  tous  ces  articles». 

Apres  avoir  fait  attendre  long-tems 
une  réponfe  ,  Marie  déclara  qu'elle 
ne  romproit  point  fon  alliance  avec 
là  France  ,  à  moins  que  les  Anglois 
ne  vouluiïent  indemnifer  les  EcolTois 
dii  tort  que  cette  rupture  leur  eau- 
feroit  i  qu'elle,  n'empêchoit  pas  qu'on. 
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■-  "  '  ne  pourfuivîc  en  juftice  les  meurtrier^ 
Charl.  IX.  du  feu  Roi  &  du  Comte  de  Murray 
>57o.  que  pour  ce  qui"  regardoit  le  Roi ,  Ton 
iils  5  elle  né  pouvoir  difpofer  de  lui  > 
puifqu'il  étoit  entre  les  mains  de  ceux 
qui  fe  fervoient  du  nom  dé  ce  Prince 
pour  colorer  leur  révolte;  qu'elle  vou- 
îoit  bien  donner  des  otages ,  pourvu 
qu'on  exceptât  dû  nombre  le  Duc  de 
Châtelleraut  ,  Se  les  Comtes  d'Ar- 
gyle,  d'Atbol  &  de  Huntîey  -,  que  par 
rapport  à  la  condition  qu'on  lui  im- 
pofoit  touchant  le  mariage  ,  c'ctoit 
une  chofe  fans  exemple ,  qu'une  Reine 
libre  fût  obligée  ,  pour  fe  marier ,  de 
recevoir  la  loi  d*une  Puiflance  étran- 
gère 5  ou  de  fés  propres  fûjëis  ;  qu'elle 
confentoit  de  perdre  tout  le  droit  qu'- 
elle avoit  fur  l'Angleterre  ,  fi  au  pré- 
judice du  traité  elle  entreprenoit  quel- 
que chofe  contre  ce  royaume  ,  mais 
qu'il  étoit  jùfte  qu'Elizabeth  prît  les 
même»  engagemens  pour  l'EcolIe  ;  qu'a 
l'égard  des  châteaux  de  Humes  ôc 
de  Farrcafrle  ,  ce  n'érott  pas  à  elle 
qu'  1  falioit  les  demander,  mais  aux 
maîtres  de  ces  châteaux  ;que  les  per- 
fon'Tes,qui  vouloienr  qu'on  livrât au3C 
Ançr'ois  les  Forts  des  provinces  de 
Cantire  Ôc  de  Galloway ,  n'infifloienc 
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là  -  deflTas  qu'à  deiTein  de  rallumer  bien- 1  «" 

tôt  le  feu  de  la  guerre.  Charl.  ix. 

Les  émiffaires  de  la  Reine  prifon-     i57o* 
niere  follicitoient  vivement  les  lecours 
du  Pape  Se  du  Roi  d'Efpagne.   L'.E- 
yêque  de  RofT,  un  des  plus  zélés  par- 
tifans  de  Marie  ,  envoya  aux  Cours 
de  P>.ome  Se  de  Madrid  une  copie 
des  demandes  que  Ton  faifoit  à  cette 
Princeiïe.  Il  manda   que  ,  fî  Ton  ne 
fe   preGToit  de  la  tirer  de  Textrémité 
fâcheufe  où  ellç  fe  trouvoit  ,  elle  fe- 
roit  dans  la  néceiïité  d'accepter  les  con- 
ditions que  lui  proporoitElizabetli.Un 
certain  Thomas  Stuckley,  homme  qui 
s'étoit  deshonoré  par  une  vie  déré- 
glée ,  &  dont  les  affaires 'etoient  aufîî 
dérangées  que  la  conduite  ,  paflfa  en 
Italie.  Maître  en  l'art  de  flatter,  il s'infî- 
nua  facilement  dans  les  bonnes  grâces 
de  Pie  V.  Il  perfuada  à  ce  vieillard 
crédule,  qu'avec  trois  mille  Efpagnoli 
on  chafTeroit  fans  peine  les  Anglois 
d'Irlande  ,  S(.  Ton  brûleroit  la  flotte 
d'Anc^leterre.  Par  ces  promelTes  ,  il 
tira  du  Saint  Père   de  grandes  fom- 
mes,&  il  fît  conclure  entre  le  Souverain 
Pontife  &  Philippe  II  une  ligue  ;,  donc 
tout  le  fruit  fur  de  coûter  beaucoup 
d'argent  à  l'Efpagne. 
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"■  En  France  ,  les  Rochelois  depuis  la 

Charl.  IX.  prife  de  Brouage ,  de  Marans ,  Se  des 
1570.  jfigs  ^e  Marennes  ,  écoient  prefque 
tlmT^de^k'  totalement  bloqués.  Pour  achever  de 
guerre,  civile  les  inveftir  du  côté  de  la  mer  ,  le  Ba- 
cn  Prance.    ^^^^  ^^  y^  Garde ,  à  qui  k  Cour  avoit 

rendu  la  charge  de  Général  des  Ga- 
lères après  la  mort  du  Marquis  d*El- 
beuf  ^ ,  voulut  s'emparer  de  Tlfle  de 
Ré.  Dans  ce  deflfein  ,  il  s'avança  au 
chef  de  Baye  avec  cinq  galères.   La 
Noue  Fy  attaqua  ,  ôc  le  força  de  re- 
prendre le  large.  La  mort  de  la  Rivière, 
qui  commandok  à  Noaillé  ,  parut  à 
la  Noue  une  circonftance  favorable, 
pour  fe  rendre  maître  de  cette  Place. 
Il  ymarcha,  &  elle  ouvrit  Tes  portes.  Le 
'Maréchal  de  Cofïe  chargea  le  Colonel 
Chaperon,de  la  reprendre.  Celui-ci  fut 
xencomré  à  la  Rocheynard  par  quel- 
ques troupes  Proteftantes.  Obligé  de 
combattre  ,  il  perdit  fes  bagages  Se 
quatre  enfeignes  ,  &c   fe  retira  fort 
maltraité  à  Marans.  La  Noue,  ayant 
traverfé  des  marécages  ou  fes  foldats 
avoient  de  l'eau  jufqu'à  la  ceinture, 
y  arriva  le  lendemain  à  la  pointe 
du  jour.  Prefque  auflitôt  qu'il  fe  pré- 

*  BjrJ  de  Lorraine,  Il  avoir  dépouillé  U  Garde  is 
cette  charge. 
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'fenta,  la  Ville  &  le  château  capku-  '  ^ 

rîerenc.   Les  châteaux  de    Charoii  &  Charl.  iX, 
de  la  Baftiile  ,  qui  étoient  dans  le  voifi-      ^^7Q« 
-nage  ,  fuiviient  cet  exeaiple.  Plulîeurs 
autres  pofles  ne  firent  pas  une  plus 
longue  rélîftance. 

La  Noue ,  animé  par  ces  fuccès ,  en- 
treprit le  fiege  des  Sables  d*01onne  , 
Ville  ainfî  nommée  parce  qu'elle  eftau 
milieu  des  fables.  Elle  n'avoit  ni  murs 
ni  foiTés  ;  mais  la  mer  Tentoure  pref- 
que  de  tous  côtés  ,  &  y  forme  une  rade 
sûre  pour  lesVailTeaux.Le  i  j  de  Mars, 
les  afïïègeans  donnèrent  Tallàur  à  un 
retranchement  que  Landereau ,  Gou- 
verneur de  la  Place ,  avoit  fait  éle- 
ver à  rentrée  du  Fort.  On  combattit 
de  part  6c  d'autre  avec  beaucoup  de 
Valeur.  Lorfque  la  garnifon  ,  acca- 
rblée  par  le  nombre  ,  fut  prête  à  cé- 
der,  Landereau  monta  fur  un  cheval 
;jti:ès- vite  ,  &  s'enfuit.  Ayant  à  palfer 
par  des  chemins  difficiles ,  &  par  des 
marais  pleins  de  trous  profonds  ,  il 
fut  atteint  par  des  cavaliers  ,  qui  le 
pourfuivirent.  Il  avoit  été  dans  le  parti 
des  Religionnaires ,  mais  il  les  avoit 
a[bandonnés ,  &:  leur  avoit  fait  beau- 
coup de  mal.  Les  ennemis  le  condui- 
;'fireat  à  la  Rochelle ,  &  peu  s'en  fal- 
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WMM—^  lut  qu'il  n*y  fût  condamné  à  une  mort 
Charl.  IX.  ignominieufe.  LaVilIe  des  Sables  d'O- 
J$7o»  lonne  fut  pillée.  Vis-à-vis  de  la  baye 
qui  forme  Ton  port ,  il  y  a  un  bourg 
qu'on  nomme  la  Chambre  ,  dont  les 
habita ns ,  aufîî  zélés  pour  la  nouvelle 
religion  que  ceux  des  Sables  Tétoîent 
pour  l'ancienne  ,  aidèrent  à  ruiner 
cette  malheureufe  Ville. 

Pendant  ce  tems ,  la  flotte  des  Pro- 
teftans  ne  fe  tenoit  pas  dans  l'inaâiion. 
Jean  Sore  prit  par  compodtion  deux 
navires,  fortis  d'un  port  de  Bretagne.  Il 
avoit  promis  de  ne  pas  toucher  aux 
carp-aîfons  de  ces  bâtimens,&  de  n'en 
enlever  que  Fartillerie.  Malgré  cette 
convention ,  il  s'en  appropria  les  mar- 
chandifes  ,  qui  furent  eftimées  cent 
mille  écus  d'or.  L'un  des  deux  Vaif- 
féaux  étoit  de  huit  cents  tonneaux ,  5ç 
de  quarante -quatre  canons. 

Quelques  jours  après,  leBaron  de  la 
Garde  reprît  ce  navire.  Se  l'emmena  à 
Brouage.  La  Reine  de  Navarre  en 
ayant  montré  du  chagrin  ,  un  petit 
'  nombre  de  Normands  déterminés  fe 
rendirent  à  Brouage  ,  ils  entrèrent 
^    .  comme  amis  dans  le  portai  ils  mi- 

rent le  feu  au  bâtiment.  Le  vent ,  qui 
foufïloit  avec  violence  ,  fit  faire  aux 

flammes 
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flammes  un  progrès  G  rapide ,  qu'il  ne  ^^ 


fût  pas  pofîifcle  de  les  éteindre.  charl.  ix. 

UnVaiilèau  Angloîs  croifoit  au  chef  i570» 
de  Baye  pour  aifurer  les  convois  des 
Rochelois.  Il  fut  enveloppé  par  trois 
galères  du  Baron  de  la  Garde.  Après 
un  combat  opiniâtre  ,  les  vergues  de 
TAni^lois  étant  brifces.  Ton  ^rand  mât 
abattu  5  la  plupart  de  fes  foldats  Ôc 
de  fes  matelots  tués  ou  blefTés  ,  ce 
bâti  ment  étoit  fur  le  point  de  fe  rendre , 
lorfqu'un  coup  de  vent  le  jetta  tout  à 
coup  fur  des  bancs ,  où  il  échoua.  Alors 
l'équipage ,  n'ayant  plus  à  craindre ,  uî 
du  côté  de  la  poupe ,  ni  par  les  flancs  , 
s'avança  vers  la  proue  ,  Se  fe  dé- 
fendit avec  tant  de  réfolution  ,  que 
les  galères  furent  obligées  de  l'aban- 
donner. 

Dès  la  fin  de  l'année  précédentede  Ma-  Négocia- 
réchal  de  Coile  avoit  eu  quelques  confe-  "°"^  ^^e  paix, 
rences  avec  des  députés  de  la  Reine  de 
Navarre  5  fur  les  moyens  déterminer  la 
guerre.  On  s'étoit  imaginé  que  la  défai- 
te de  Moncontour  avoit  tellement  rui- 
né les  forces  des  Proteftans,  que  ,  quel- 
ques dures  que  fulfent  les  loix  qu'on 
leur  impoferoit,  ils  fetrouveroienttrop 
ieureux  de  s'y  fou  mettre.  Dans  cette 
perfuafion,  la  Cour  n  avoit  point  voulu 
Tome  IV.  K 
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m>>mm,mmmmmm  entendre  parler  de  permettre  Texerci- 
çhakl.  IX.  ce  public  de  la  Religion  reformée  ,& 
,i570»      la  négociation  n'avoit  pas  été  pou(ïee 
plus  loin.  Le  Maréchal  avoit  fait  de- 
puis aux  confédérés  quelques  nouvelr 
les  proportions  ,  &  ils  avoient  dé- 
puté Jean  de  la  Fin ,  fieur  de  Beau-^ 
vais ,  &  Charles  de  Teligny  ,  au  Roi , 
qui  étoit  pour  lors  à  Angers.  On  étoit 
d*accord  fur  plufieurs  articles.  Le  Roi 
avoit  confenti ,  non -feulement  d'ac- 
corder une  amniftie  générale  ,  ôc  une 
entière  liberté   de  confcience  ,  mais 
même  de  rétablir  chacun   dans  fes 
dignités  Se  dans  fes  emplois  ,  fans 
en  excepter  les  perfonnes ,  dont  les 
places  avoient  été  données  ou  ven- 
dues. Les  Proteflans  de  leur  coté  s'en- 
gageoient  à  licentier  leurs  troupes  , 
à  rendre  les  Places  dont  ils  s'étoienc 
emparés  ,  Se  à  renoncer  à  tous  les 
traités  qu'ils  pouvoient  avoir  conclus 
avec  des  PuiflTances  étrangères.  Ils  in- 
fifterent  pour  que  les  prêches  fuflent 
permis  dans  tout  le  royaume.  La  Cour 
s'obftina  àne  vouloir  tolérer  cesailèm- 
blées  que  dans  deux  Villes  ;  &  les 
députés  5  n  ayant  pas  le  pouvoir  d'ac- 
cepter cette  condition  ,  fe  retirèrent, 
tes  Catholiques  ne  manquèrent  pas 
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fur  le  champ  de  publier,  que.  Ci  la  guerre  .^x.-»-ù.^i«u,, 
coiitinuoic  ,  on  ne  dévoie  en  accufer  charl.  ix. 
que  les  Religionnaires.  Ceux  -  ci  firent      1 57o« 
imprimer  au  mois  de  Mars  une  êf— 
pece   d'apologie.  Ils  avançoient  que 
la  Cour  n'avoir  feint  d'entrer  avec 
.eux  en  négociation  ,  que  pour  les  ren- 
dre odieux  :  que  leurs   adverfaires  , 
-qui  leur  re prochoient  de  ne  vouloir 
point  la  paix  ,  venoient  tout  récem- 
ment d'envoyer  des  émiflaires  en  An- 
gleterre  &  en  Allemagne  ,  pour   y 
répandre  la  nouvelle  qu'elle  étoit  faite  -, 
Se  cela  dans  la  vue  de  rallentir  les 
fecours  que   plufieurs  Princes  prépa- 
roient  pour  la  défenfe  du  parti  Pro- 
teflant  :  que  les  ennemis  du  nom  fran-     ' 
cois ,  &  de  la  tranquillité  publique, 
étoient  eux-mêmes  (i  éloignés  de  pen- 
ier  à  un  accommodement ,  qu'ils  n'a- 
voient  pas  difcontinué,  même  pendant 
la  négociation  ,  de  faire  de  tous  cô- 
tés des  levées  d'argent  Se  de  foldats  : 
que  toutes  les  inftrudions  de  Raimond 
de  Pavie  ,  feigneur  de  Fourquevaux  , 
Ambaiïadeur  de  France  à  la  Cour  d'Ef- 
pagne  ,  étoient  relatives  à  cet  objet  : 
que  la  Cour ,  bien  loin  de  chercher  à 
pacifier  les  troubles  en  France,  s'eftorr 

KiJ 
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-^.  çoit  de  les  perpétuer  dans  les  autres 

Charl.  IX.  pays  ;  qu  elle  foutenoit  ouvertement 
^y^^'      le  parti  du  Pape  en   Angleterre  ,  & 
qu  elle  avoir  fomenté  la  révolte  des 
Comtes  de   Northumberland  &   de 
Weftmorland  -,  qu  on  étoit  en  état  de 
prouver  qu'elle  avoir  promis  à  ces  re- 
belles de  puifTans  lecours,  &  une  flotte 
de  vingt  Vaiffeaux  ;  qu'on  avoit  fur- 
pris  diverfes  lettres ,  par  lefquelles  le 
Cardinal  de  Lorraine  mandoit  a  les 
adhérens ,  que  dans  toutes  les  démar- 
ches ,  qui  avoient  été  faites  en  ap- 
parence pour  procurer  la  paix  ,  Tuni- 
que but  étoic  d'amufer  les  Pveligion- 
iiaires  ,  en  attendant  les  réponfes  du 
Pape  ôc  du  Roi  d'Efpagne. 

A  fin  qu'on  donnât  moins  de  créance 

à  cette  apologie  ,  Charles  IX  en- 
voya aux  Princes  le  Baron  de  Biron,  qui 
avoit  été  fait  depuis  peu  Grand -Maître 
de   Fartillerie  ,   8c   Henri    de^  Mel- 
nies ,  Confeiller  d'Etat.  L'armée  Pro- 
tellante  étoit  entrée  dans  le  Langue- 
doc.   Après  avoir  brûlé  les  environs 
de  Touloufe  ,  elle  s'étoit  approchée 
d^  Cadres.    Elle  s'etoit  emparée  de 
Carmain ,  d' A  uriac ,  de  Lefbons ,  de 
Cuc  &c  de  Montaftruc ,  donc  elle  avoiç 
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taillé  en  pièces  les  garnifons.  Bau- 
dîné  Se  Renty  ^  venoient  de  la  join-  Charl,  ix 
dre.  Ayant  reçu  ce  renfort ,  elle  avoit  ^570. 
marché  à  Montréal,  éloigné  feulement 
de  trois  lieues  de  Carcaifone.  Biroii 
Ôc  de  Mefmes  y  eurent  audience  des 
deux  Princes ,  &  remirent  à  Coiigny 
des  lettres  du  Roi  ,  de  la  Pleine  ôc 
du  Duc  d*Anjou  ,  remplies  de  témoi- 
gnages d'eftime.  Les  Princes  firent 
beaucoup  d'accueil  à  Biron  ,  mais  ils 
lui  déclarèrent  qu'il  n'y  avoit  aucune 
efpérance  de  voir  finir  les  troubles  , 
à  moins  qu'on  n'accordât  par  tout  aux 
Proteftans  le  libre  exercice  de  leur  re- 
ligion. Par  les  confeils  de  Biron  ,  les 
confédérés  renvoyèrent  Beauvais  Se 
Teligny  à  la  Cour  ,  qui  étoit  allée 
d'Angers  à  Châteaubrianr. 

^  Dans  ce  même  mois  de  Mars , 


a  Coiigny  les  avoit 
laiiïes  à  la  Rocheîle  avec 
le  Comte  de  la  R^pchefou- 
cauld.  Ennuyés  de  ne  rien 
faire  ,  ou  ne  voulant  pas 
être  enfermés  dans  cette 
Place  ,  lorfou'on  vicn- 
droit  à  Tafliéger  ,  ils  en 
étoient  fortis.  Ayant  tra- 


guyon  &  Pompadour  , 
qui  les  avoient  beaucoup 
harcelés,  &  ils  étoient  ar- 
rivés à  Caftres. 

t»  Dans  ce  parag:raphe 
Se  les  deux  fuivans,  j'é- 
cris plusieurs  noms  diffé- 
remment dï  ce  qu'ils  font 
écrits  dans  la  traduction 


verfé  l'Ançoumois  &  le  f  de  M.  de  Thon.  Les  per- 
Limofîn,  ils  avoient  paflé  Tonnes,  qui  connoifTcnt  le 
la  Dordoçne  &  le  Lot  I  Languedoc  ,  ne  feront 
avec  leurs  troupes,  mal- I  point  étonnées  de  ces 
gré   Defcars  ,    la  Vau    '  changemens. 

Kiij 
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5=!^  plufieurs  compagnies  de  montagnards 


Chaki.  IX.  des  Pyrénées  vinrent  à  Montréal  ofîrir 
^57o»     leurs  fervices  aux  Princes.  Elles  avoient 
gr^ardrdef  ^,  ^^ur  tête  Claude  de  Levis ,  Seigneur 
Pyrénées      d'Audoux ,  de  FilluR-re  Maifon  de  Mi- 
?frvicL  ^'a"ux  J^epoix,  &  IcBaron  d'OlTun.  Les  confé- 
Princes.       dcrés  les  remercièrent  fur  les  remon- 
trances de  Coligny,  qui  repréfenta  que 
ces  troupes ,  accoutumées  à  la  guerre 
de  montagnes  &  de  défilés  ,  feroient 
d'une  petite  utilité  dans  le  plat  pays. 
Une  raifon  plus  forte  étoit  Tappré- 
henfion  qu'elles  n*augmentaiTent  Ta- 
mour  du  brigandage  dans  Tarmee  , 
qui  n'etoit  déjà  que  trop  licentieuie. 
On  choiiit  feulement  parmi  ces  mon- 
tagnards quelques-uns  des  mieux  faits 
&:  des  plus  agiles  \  3c  le  Prince  de 
Bearn  ,   à  qui  déformais  nous  don- 
nerons le  nom  de  Prince  de  Navarre  , 
les  incorpora  dans  fes  gardes. 
Mort  de  la      L'armée  Proteflante ,  ayant  côtoyé 
I-oue.  l'Aude ,  s'arrêta  quelque  tems  près  de 

Narbonne  ,  où  elle  répandit  la  ter- 
reur. Elle  s'avança  enfuite  vers  Mont- 
pellier. La  Loue,  Maréchal  général  de 
camp  des  confédérés,  prit  fon  quar- 
tier au  Crez^  Les  troupes  avoient  be- 
foin  de  repos  ,  Ôc  la  Loue  ,  fatigué 
des  marches  des  jours  précédens,  s'étoit 
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abandonné  aux  doiKeurs  du  fommeil. 
Deux  cents  arquebuliers  &  deux  com~CHARi.  ix, 
pagnies  de  cavalerie  ,  de  la  garnifon  ^5  7o. 
de  Montpellier,  le  furprirent,  &  le  tuè- 
rent lui  &  tout  Ton  monde ,  fans  qu^ii 
en  échappât  un  feul  foldat.  Antoine  de 
Clermont ,  Marquis  de  Renel ,  ne  tar- 
da pas  à  venger  cette  mort.  Il  fondit 
fur  les  Catholiques ,  les  mit  en  fuite  , 
ôc  les  pourfuivit  jufqu  à  la  Ville.  Dans 
la  crainte  qu*ils  ne  fiifent  quelque  in- 
digne traitement  au  corps  de  la  Loue , 
les  Proteflans  le  portèrent  à  Colom- 
bieres. 

De  Montpellier  5  les  Princes  mar- L'armée  Pro- 
cherent  à  Lunel.  Ils  attaquèrent  cette '^'^^'j^j^  ^^. 

,  ^  .    rend  dans  te 

Ville  avec  beaucoup  de  vigueur ,  mais  vivarais,  d<- 
îls  ne  purent  la  prendre.  Ils  échouèrent  ^'l  ^^^*^^  ^^^ 
auffi  devant  le  château  d*Aimargues. 
Après  s'être  emparés  de  Marguerites , 
de  Saint  Ambrois  ,  de  Saint  Juft  Se 
de  Saint  Privât  ,  ils  allèrent  à  Nif- 
mes.  Ils  fe  rendirent  maîtres  de  Va- 
quieres  Se  de  Sainte  Marie.  Ils  conti- 
nuèrent enfuite  leur  marche,  le  Rhône 
à  leur  droite  ,  par  Bagnols  ,  par  Pont 
Saint  Efprit  &  par  Saint  Julien.  Ils 
paflèrentle  Chofon  ,qui  fépare  le  Lan- 
guedoc du  Vivarais  ;  ils  entrèrent  dans 
cette  dernière  Province  ,  mirent  gar- 
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■  nifon  dans  Aubenas ,  &  emportereiît 

Ckarl.  IX.  Saint  Montan  d'emblée.  Pendant  que   ' 
Ï570.     leur  avant -garde  étoit  entre  le  bourg 
Saint  Andiol  &  Viviers  ,  une  partie 
de  la  garnifon  d'Avignon  tomba  fur 
leur  arrière -garde  ,  qui  fit  en  cette 
occafion  une  perte  confidérable.  Cet 
accident   fît  changer  adx  ProteRans 
leur  manière  de  marcher  &  de  camper. 
Jufques-là,  leur  infanterie  avoit  fes 
pofres  d'un  côté ,  ôc  la  cavalerie  de 
l'autre.  Ils  mêlèrent  les  deux  Corps  , 
afin  de  les  mettre  plus  à  portée  de 
s'entre  -  fecourir.  Coligny  ayant  réfoln 
de  faire  palfer  Tartillerie  de  l'autre 
côté  du  Rhône ,  parce  qu'il  étoit  diffi- 
cile de  la  voiturer  le  long  de  la  rive 
où  étoit  l'armée ,  Louis  de  NafTàu  fuc 
détaché  avec  une  partie  de  la  cava- 
lerie 5  pour  garder  l'autre  bord   du 
iîeuve.  Lorfque  le  canon  y  eût  été 
tranfporté ,  Saint  Andiol  attaqua  bruf- 
quement  NafTau  ,  le  força  de  repafTer 
le  Rhône  ,  &  emmena  les  chariots 
chargés  de  poudre  &  de  boulets  au 
bourg  5  dont  il  portoit  le  nom.  Il  fe 
mit  en  devoir  d'enlever  aufîi  l'artille- 
rie. Montgommery  &  fes  deux  frères 
étant  accourus  avec  quelques  troupes 
ramaffées  à  la  hâte  ,  il  fe  donna  unt 
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rude  combat, dans  lequel  Saint  Andiol 
fut  tué  5  Se  les  frères  de  Montgommery  charl,  ix. 
blefles.  Tout  le  canon  fut  repris ,  mais  ^^^o» 
les  munitions  de  guerre,  qui  avoient  été 
déjà  conduites  dans  le  bourg  ,  furent 
perdues.  Les  maladies,  les  fatigues  &  îa 
défertion ,  avoient  afîbibli  les  troupes 
des  confédérés.  Ils  charfrerent  Mont- 
brun  5  de  faire  des  levées  dans  le  Daa- 
phiné.  Gordes  voulut  en  vain  dif- 
puter  le  paiîage  du  Rhône  à  ces  nou-* 
velles  milices*  Elles  trompèrent  la  vi- 
gilance des  corps  de  garde  établis  fur 
le  bord  du  fleuve  ,  3c  elles  fe  rendi- 
rent à  Tarmée  Proteftante.  Dès  qu'el- 
les l'eurent  jointe  ,  les  Princes  pé- 
nétrèrent dans  le  Forez  ,  &  le  i6 
Mai  ils  arrivèrent  à  Saint  Etienne, 
qu'ils  avoient  fait  furprendre  parCo- 
lombieres. 

Ils  y  reçurent  de  Genève  un  fécond  Kfaïadie  ds 
renfort  de  huit  cents  arquebulîers,&de  ^^^'S"y- 
quatre  cents  chevaux  3  mais  une  mala- 
die dangereufe ,  dont  Coligny  fut  atta- 
qué ,  jetca  les  confédérés  dans  l'inciuié- 
tude.  Ce  grand  homme  étoit  prerqiie 
leur  unique  reOfource  ,  &c  l'on  ne  peut 
douter  qu'ils  n'eùffent  été  dans  un  péril 
éminent ,  fi  la  mort  l'eût  enlevé.  Le 
feul  homme  ,  qui  pût  le  remplacer 

Ky 
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^  dans  le  commandement  c^cnéral ,  étoit 


gharl  IX.  l-ouis  de  Na'fau.  Du  cône  de  la  naif- 
1570.     fance   &  de  la  valeur  ,  il  n'y  avoit 
fans  doute  perfonne  qui  en  fut  plus 
digne  ;  mais  il  étoic  fort  inférieur  à 
Coligny  du  côté  de  Texpérience  ,  de  la 
prudence  &  de  la  modération.  Dérail- 
leurs, il  s'en  falloir  beaucoup  qu'il  eut 
la  même  autorité  dans  le  parti  ;  èc 
ces  avantages  n'étoient  pas  moins  né- 
cefTaires  que  les  vertus  militaires ,  pour 
lutter  contre  tous  les  obdacles ,  dont 
les  Religionnaircs  avoient  à  triom- 
pher. A  leur  grande  fatisfacflion ,  trois 
îaignées  ,  que  les   médecins  ordon- 
nèrent à  propos  5  rendirent  la  famé  à 
•  Coligny. 
îirefufe  une     -Siron  Sc  deMefmes  revinrent  à  Far- 
trêve  propo-  mée  Proteftaute ,  pendant  qu'elle  étoic 
€our'^'^       ^^^  Forez.  Leur  fécond  voyage  ne  pro- 
duisît pas  plus  d'effet  que  le  premier. 
Les  confédérés  ne  voulurent  pas  même  j 
accorder  une  trêve  ,  que  la  Cour  de- 
mandoit. 

Coligny,  perfuadé  qu'elle  ne  penfe- 
roit  point  férieufement  à  la  paix  ,  tant 
que  la  guerre  fe  feroit  dans  des  pra- 
vinces  éloignées  de  Paris ,  s'ctoit  dé- 
terminé à  s'approcher  de  cette  ca- 
pitale, îl  efpéroic  que,  il  les  Pari  feus 
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jparrageoieiît  les  horreurs  des  di(Ien-— "-■ ^'"'"'H' 
tions  civiles  ,  ils  s^téreireroieht  àcHARi.  ix. 
en  voir  la  fin  ,  Se  que  les  Guifes  ,     ^S7^* 
pour  leur  plaire  ,  feroient  obligés  de 
fe  prêter  à  leur  defir.  En  conféquence  , 
les    confédérés   quittèrent  le  Forez  , 
prirent  le  chemin  de  Bourgogne  ,  Se 
fe  rendirent  à  Arnay- le -Duc.  LaCour, 
devinant  leur  defïèin  ,  fentit  de  quelle 
importance  il  éto: t  de  s'y  oppofer.  Elle 
fit  marcher  contre  eux  une  armée  fous 
la   conduite  du   Maréchal  Artus  de 
ColTé  \ 

Ce  Général  pafifa  la  Loire  à  Dezize , 
d'où  il  alla  camper  à  Autun  ,  puis  à 
Sols  5  de  -là  à  Mont  -  Saint  -Jean  ;  &  le 
2  5  Juin  il  parut  à  la  vue  des  en  iiemis.  En 
arrivant,  il  fe  faifit  d'une  colline  cou- 
verte de  bois.  II  avoit  dans  fon  ar- 
mée fix  mille  fantaffins  François,  qua- 
tre mille  Suiifes  ,  trois  mille  cava- 
liers tant  François  qu'Al'emans  &Ita" 
liens.  Celle  des  Proteftans  n'étoit  corn- 
pofée  que  de  deux  mille  cinq  cents 
arquebufiers  ,  de  deux  mille    hom-- 

3  Le  Duc  d'Anjou  étoic  t  ne  pouvoir  plus  foufîrir 
malade  ,  ôc  cette  cir-  I  la  gloire  de  fon  fi  ère  ,  & 
confiance  fervit  de  pré-  i  la  Reine  mère  n'ofoic 
texte  a  chai-îes  I X  pour  |  combattre  une  jalouiîe 
ne  pas  envoyer  ce  Prince  jfî  déclarée, 
contre  Coligny.  Le  Roi  ' 
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mes  de  cavalerie  ,  dont  mille  ézoïem 
Charl.  IX.  j.Q^5  gentilshommes  y  &  d*un  petit 
nombre  de  nouvelles  troupes  que  Saint 
Jean ,  frère  de  Montgommery ,  Se  le 
jeune  Briquemaut ,  avoient  amenées 
de  Dauphinc.  Les  Princes  fe  pofte- 
rent  fur  une  colline  oppofce  à  celle 
que  Coffé  occupoit.  La  vallée  ,  qui 
féparoit  les  deux  armées  ,  étoit  cou- 
pée par  un  rui(ïèau.  Cofïe  tenta  de  le 
palier,  mais  il  trouva  plus  de  réfiftance 
qu'il  ne  s'y  étoit  attendu.  Saint  Jean  , 
qui  étoit  retranché  fur  la  chaulïee  d'un 
étang  5  fut  attaqué  fans  fucccs  par  la 
Valette.  Pendant  la  chaleur  du  com- 
bat ,  Coifé  faifoit  filer  à  la  dérobée 
quelques  troupes  vers  Arnay-le-Duc. 
Peu  s'en  fallut  qu'elles  ne  s'enipa- 
ralîènt  d'un  moulin  gardé  par  Rou- 
vray  avec  quatre  cents  arquebufiers. 
Rénel  arriva  à  propos  ,  &c  elles  fu- 
rent recouilees.  Malgré  les  efTorts  de 
Montgommery,  deux  divifîons  de  l'ar- 
mée royale  ,  fous  les  ordres  de  Strozzi 
ôc  de  la  Châtre  ,  avoiant  traverfé  le 
ruilTeau.  Elles  furent  obligées  de  le 
repaifer  précipitamment.  Ce  combat 
dura  fept  heures  ,  fans  que  les  roya- 
liftes  pufïem  remporter  aucun  avan- 
tage. 
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Le  lendemain ,  les  deux  armées  fe 
mirent  de  nouveau  en  bataille.  Après  charl.  ix.^ 
quelques  canonnades  ,  elles  fe  retire-  ï570* 
rent  ,  fans  combattre.  Les  deux  Gé- 
néraux ,  inftruits  par  FeiTai  qu  ils 
avoient  fait  la  veille  ,.  jugèrent  que 
celui  qui  entreprendroit  de  forcer  Tau- 
tre  dans  Ton  pofle ,  ne  pourroic  éviter 
d'être  battu. 

Les  Princes ,  ayant  marché  en  di- 
ligence par  Autun ,  par  Moulins -En- 
gilbert  ,  par  Dampierre  &  par  Châ- 
teauneuf  5  vinrent  en  quatre  jours  de 
marche  camper  dans  le  Nivernois  en- 
tre Vezelay  ,  Sancerre  &  la  Charité  , 
trois  Villes  qui  leur  étoient  dévouées. 
CoiTé  les  pourfutvit  ]  mais ,  comme  ils 
marchoient  fans  bagage  ,  il  lui  fut 
impofTible  de  les  joindre. 

Tandis  quils  s'avançoient  vers   le   Exploits  en 
centre  du  royaume  ,   les  troupes  des  f ^'^"^rj^^Sf,,  ^ 

J  •        '     JT         T'  J  J-  ^^    Poitou. 

deux  partis  ,  diiperices  dans  diver- 
fes  provinces ,  fe  faifoient  la  guerre 
avec  beaucoup  d'acharnement.  Dans  la 
Saintonge,  les  Catholiques  aiïïegerent 
Rochefort.  Puy taillé  le  jeune  inveflrt 
la  Place  du  côté  de  la  terre  ;  Se  le 
Baron  de  la  Garde  ,  pour  la  bloquer 
du  côté  de  la  mer  ,  fe  mit  à  l'ancre 
près  de  remboucimre  de  la  Charente^ 
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s  Dès  que  la  Noue  en  fut  informé 


Chari.  ix  il  partie  de  la  Rochelle  avec  trois  com^ 
^^'^^'  pagnies  d'infanterie  &  quarante  ca- 
valiers d'élite  ;  &  avant  que  les  Ca- 
tholiques fudènt  la  marche  ,  il  arriva 
fur  le  canal  ,  qui  étoit  entre  la  Ville 
ôc  les  galères.  ïl  le  paiTa ,  partie  fur 
des  planches  ,  partie  à  la  faveur  du 
reflux  5  &c  il  répandit  une  telle  épou- 
vante dans  le  camp  des  adiégeans  , 
qu'ils  abandonnèrent  leurs  lignes  ôc 
leurs  équipages. 

Puygailîard  étoit  avec  un  corps 
de  troupes  du  Roi  dans  le  bas  Poi- 
tou. Il  avoit  envie  d'attirer  à  un  com- 
bat les  garnifons  Proreflantes  de 
fon  voifînage.  Dans  la  vue  de  les 
réduire  à  cette  nécefîité  ,  il  réiolut 
de  leur  couper  la  communication  avec 
la  Rochelle.  Il  conflruiiit  pour  cet  eUet 
des  Forts  aux  environs  de  Luçon  5 
de  Triaife  ,  de  Charrie  &  de  Mo- 
reilles  ,  où  aboutiiîoient  des  levées  , 
.  fur  lefquelles  il  falloir  nécellciireiiient 
paffer  pour  aller  du  Poitou  à  Ma- 
rans.  Ces  levées  avoient  été  faites  pour 
la  commodité  des  voyageurs.  Afin 
qu  elles  ne  fuiïènt  pas  inondées  par 
les  débordemens ,  on  avoir  creufé  des 
folies  au-deiîbus   pour  récoulemeni 
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des  eaux.  Puygaillard  détruilit  ces  le- 
vées, rompit  les  routes  de  traverfe^  &charl.  ix. 
pofta,  dans  Ton  principal  Fort,  Mafca-^  1 570* 
roil  avec  quatre  compagnies  de  fan- 
tafîîns  ôc  avec  quelque  cavalerie.  Pour 
déterminer  plutôt  les  Religionnai- 
res  à  combattre ,  il  fépara  Tes  troupes  y 
&  fît  courir  le  bruit  que  Farmée  royale' 
avoir  été  raillée  en  pièces  à  Arnay- 
Îe-Duc,  &  qu^il  avoit  ordre  d'aller  join- 
dre le  Maréchal  deColTé.  La  Noue, 
n'étant  point  la  dupe  de  cet  artifice  , 
ne  diminua  rien  de  Ton  aélivité.  Plu- 
viaut ,  qui  n' avoit  pas  moins  d'ardeuif 
que  la  Noue  à  faifir  toutes  les  occa- 
iïons  d'inquiéter  les  Catholiques ,  fut 
que  Puygaillard  avoit  fait  une  partie  de 
chalïè  avec  l'Evcque  deTulles,  Se  avec 
Girard  de  Rouiîiere.  Dans  le  deilèiii 
de  les  enlever  ,  il  détacha  Daviere  eiî 
avant  avec  une  troupe  de  gens  d'é- 
lite 5  Se  le  fuivit  avec  deux  compa- 
gnies de  cavalerie.  Puygaillard  defon 
côté,  pourfe  garantir  des  embufcades, 
faifoit  battre  Teftrade  par  Mafcaroii 
avec  trente  cavaliers  armés  à  la  légère. 
Daviere  rencontra  cette  garde  avan- 
cée 5  la  chargea  Se  la  dïfperfa..  Il  fur 
tué  ,  en  pourfuivant  les  fuyards  avec 
:  trop  de  chaleur.  UEvêque  de  Tuiles, 
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&Puygaillard  5  avertis  du  danger  qu*ils 
Charl.  ix.couroient ,  réviterent  ;  mais  Pluviaut 
■i  570.     atteignit  Roufîîere ,  le  prit ,  &  le  con- 

duifit  à  Sainte  Gemme, 
La  Noue       ^^s  prifonniers  ayant  rapporté  que 
affiege  Lu-  la  Yille  de  Luçon  manqnoit  de  vivres , 
'    *  la  Noue  affiégea  cette  Place  avec  onze 

compagnies  d'infanterie  ,  quatre  cor- 
nettes de  cavalerie  ,  8c  trois  cents  Al- 
lemans.  Auffitôt  Puygaillard  raflem- 
bla  neuf  compagnies  tant  de  gendar- 
mes que  de  chevaux -légers  ,  Se  trois 
régimens  d'infanterie  ,  qui  faifoient 
dix -huit  compagnies  prefque  toutes 
compofées  de  vieux  foldats.  Cepen- 
dant il  le  mit  an  lit  ,  feignant  d'ê- 
tre attaqué  d'une  fièvre  ardente.  Un 
trompette  eut  ordre  d'aller  à  Sainte 
Genmie  5  fous  prétexte  de  traiter  avec 
Pluviaut  de  la  rançon  de  Roufîîere  , 
mais  eneffht  pour  y  confirmer  le  bruit 
de  la  prétendue  maladie  de  Puygail- 
lard. En  même  rems  celui  -  ci  partie 
de  Fontenay  ,  marcha  deux  jours  Se 
deux  nuits  de  fuite  ,  Se  arriva  le  14 
Juin  à  Sainte  Gemme.  La  |7récipîta- 
tion  de  fa  marche  avoit  m.is  beau- 
coup de  défordre  dans  fes  rroupes. 
Plufieurs  foldats  avoient  été  eneasés 
daiis  aes  marais  par  leurs  guides ,  qui 
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dans  robfcurité  s*étoient  trompés  He  ■■  '  ^  "■ 
chemin.  Les  cris  qu'ils  poulToient  jChaiil.  ix, 
pour  demander  du  lecours  ,  auroienc  ^^7^» 
fufE  feuls  pour  donner  l'aHarnie.  D'ail- 
leurs le  trompette  ,  que  Puygaillard 
avoit  envoyé  à  Piuviaut ,  s'étant  coupé 
dans  Tes  réponfes;  Plu\^iaut5  par  me- 
naces ôc  par  prorneiïes  ,  Favoit  obligé 
d'avouer  que  la  maladie  de  Puygail- 
lard étoit  feinte  ,  &  qu'il  s'avancoit 
dans  le  deiîein  de  fur  prendre  les  trou- 
pes qui  étoient  devant  Luçon.  Sur  cet 
avis ,  Piuviaut  étoit  ailé  en  diligence 
joindre  la  Noue.  Les  foldats  de  Puy- 
gaillard trouvant  la  Yille  de  Sainte 
Gemme  abandonnée  ;  les  uns,  accablés 
de  fatigue,  ne  fongerent  qu'à  prendre 
du  repos  ;  les  autres ,  avides  de  butin  , 
fe  répandirent  de  côté  &c  d'autre  pour 
piller.  Ainli  la  Noue  eut  tout  le  tems 
de  fe  préparer  à  les, recevoir  >  &  Us 
le  trouvèrent  en  bataille  ,  lorfqu'ils 
allèrent  à  lui  pour  le  combattre.  Le  combat  àe 
chemin  de  Sainte  Gemme  à  Luçon  stc  Gemme, 
eft  bordé  de  vignes  entourées  de 
hayes  Se  de  folTcs.  La  Noue  avoit  placé 
fon  infanterie  dans  une  étoile  près 
d'un  moulin  qu'ion  rencontroit  au  for- 
tir  de  Luçon.  Avec  l'élite  de  fa  ca- 
valerie i  il  couvroit  la  partie  de  foia 


^34  Abrégé  i>e  l'Hist«  univ; 
-— a^j«^^.i„.,  camp  5  qui  étoic  la  plus  expofée  à  1*111- 
CHARL  IX.  faite.  Certe  pofition  étoic  dangereufe^ 
^^'^°''  mais  d'une  néceiîité  abfolue.  Tandis 
que  les  troupes  de  Puygaiilard ,  en  ve- 
nant de  Sainte  Gemme ,  débouchoient 
difficilement  du  chemin  &  des  vignes  i 
pour  fe  former  dans  la  plaine  ^  la 
Noue  fondit  impétueufement  fur  el- 
les 3  leur  tua  cinq  cents  hommes  ,  fît 
un  beaucoup  plus  grand  nombre  de 
prifonniers ,  &  enleva  feize  drapeaux 
&  deux  étendards.  La  cavalerie  des 
Catholiques  dans  fa  fuite  pafïa  fur  le' 
ventre  à  une  partie  de  leur  infante- 
rie. Tel  fut  le  fucccs  du  combat  de 
Sainte  Gemme ,  dont  la  Noue  ne  parle 
point  dans  fes  mémoires  fur  les  guer- 
res civiles.  Toujours  difpofé  à  relever 
le  mérite  des  autres  ,  il  garde  ordi- 
nairement le  filence  fur  les  adions 
qui  lui  font  le  plus  d'honneur. 

Après  la  déroute  de  Puygaiilard  , 
la  Noue  rentra  dans  fes  lignes  devant 
Luçon  3  &  fiÉ  arborer  fur  la  tran- 
chée les  drapeaux  des  troupes  vaincues. 
Mafcaron  ,  que  Puygaiilard  avoit 
chargé  de  la  défenfe  de  la  Place  ^  la 
rendit.  Comme  on  défarmoir  les  iol-- 
dats  de  la  garni fon  ,  il  s'en  trouva 
qui  préférèrent  la  mort  à  la  honte  de 
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rendre  les  armes.  Un  Eiifeigne  en- 
tre autres  s'enveloppa  dans  fon  dra-  ^",^fi* 
peau ,  &  déclara  qu  on  ne  le  lui  ar- 
racîieroit  qu'avec  la  vie.  Mafcaroii 
s'écant  plaine  qu'on  lui  avoit  pris  quel- 
ques eiïèts  malgré  la  parole  qu'on 
lui  avoit  donnée ,  la  Noue  ,  pour  le 
dédommager ,  lui  donna  quatre  cents 
écus  d'or  qu'il  avoit  reçus  pour  la 
rançon  d'un  prifonnier. 

Pluviaut  fut  d'avis  de  marcher  à 
Fontenay.  Puygaillard  avoit  laiiTé  dans 
ce  pofle  quatre  enfeignes  comman- 
dées par  un  breton  ,  nommé  Bon- 
pas.  Les  Proteflans,  en  arrivant  de- 
vant la  Ville  5  emportèrent  d'emblée 
le  fauxbourg  de  la  porte  Saint  Michel. 
De  l'autre  côté  de  la  Vaudée  ^  eft  un 
fécond  fauxbourg  très -peuplé  àcaufe 
des  deux  f ameufes  foires ,  qui  s*y  tien- 
nent ^  chaque  année.  La  Noue  battit 
d'abord  la  Place  par  cet  endroit. 
Comme  il  s'apperçut  que  fa  batterie 
faifoit  peu  d'efret ,  il  la  fit  tranfporter 
vis-à-vis  de  la  porte  Saint  Michel. 
S'étant  approché  de  la  Ville ,  pour  exa- 
miner la  partie  du  mur  ,  à  laquelle 
il  vouloit  faire  brèche  ,  il  reçut  un 

a  Rivière  qui  pafle  à  Fontenay. 
k^  Le  2j  Juin  &  le  premier  Aoiw, 
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coup  qui  lui  fracaffa  l'os  du  bras  gau^ 
€hari.  IX.  che.  La  gangrené  fe  mie  à  fa  blefliire, 
1570.     ^  jj  faHuc  lui  couper  le  bras  ^   Soii 
accident  rallentit  Tardeùr   des  affié- 
geans.  Ils  furent  fnr  le  point  de  levât 
le  fieg-e  ;  ils  commencèrent  même  à 
retirer  les  canons ,  qui  étoient  en  bat- 
terie.  Ce  mouvement  fit  croire  aux 
aiïïégés  5  que  fennemi  fe  préparoit  à 
former  auelque  nouvelle  arraoue  :  ils 
craignirent  un  affaut  ,  <5c  demandè- 
rent à  capituler  ,  malgré  les  remon- 
trances de  Nicolas  Rapin  ,  Vice-5e- 
heclial  de  la  Ville.  Le    2  S  Juin  ,  la 
garnifon  fortit  avec  armes  &  baga- 
ges. Elle  fut  conduite  en  sûreté  jnf- 
qu'à  Nyort.  Le  Gouvernement  de  la 
Place   fat   donné   à  Eelleville-Lan- 
guillier. 
les  Prore-      En  Angoumois  5  la  jaloude  des  chefs 
fenTdéTain>vo^'^  empêché  les  Proteftans ,  de  rien 
tes,  &repren- entreprendre.  La  Reine  de  Navarre 
nent  Eroua-  pj-ofitade  Tavautage  remporté  à  Sainte 
Gemme ,  pour  les  piquer  d'émulation, 
R.ené  de  Rohan  de  Pontivy ,  fon  pro- 
che parent ,  fe  mit  à  leur  tête.  Il  força 


3  II  s'en  fit  faire  un  de 
fer,  d'où  il  fut  furnommé 
Bras  de  fe;\  Il  fe  fervoit 


très  -  bien  de  fon  l>ras  ar- 
tificiel ,  pour  manier  la 
bride  de  fon  chevaL 
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plufieurs  châteaux,  s'empara  de  L^VilIp—  u 

de  Saintes  ,  reprit  celle  de  Brouage  &Chakl.  ix. 
ks  Ides  de  Ma.rennes.  ^'^'^°' 

Montîuc  5  qm  avoit  encore  autant  Dernier  ex- 
de  pafïïon  pour  la  gloire  que  dans  la^^ife  de 
jeuneiTe  ^  ,  ennuyé  de  demeurer  oiiif-H'sniluc. 
pendant  que  tout  le  monde  croit  en 
armes  ,  avoir  porté  de  nouveau  la 
guerre  dans  le  Bearn,  Il  avoir  mis  le 
iiege  devant  le  château  de  Rabaileins , 
&  il  fe  préparoit  à  donner  Taflaut  , 
lorfou'il  fut  blefic  grièvement  ^  d'un 
coup  d'arquebufe.  Ses  troupes  ,  plus 
irritées  que  découragées  par  Ton  mal- 
heur 5  forcèrent  le  château ,  Se  y  mi- 
rent tout  à  feu  Se  à  fang.  Le  Com- 
mandant de  la  garnifoii  Se  le  Minière 
étoient  defiincs  à  être  pendus ,  mais  le 
foldat  en  fureur  les  arracha  des  mains 
de  fes  ofHciers ,  Se  les  mit  en  pièces. 
La  prife  de  Rabafïeins  fat  le  dernier 
exploit  de  Montluc.  Il  s^étoit  fignalé 
par  un  grand  nombre  d'adions  d'é- 
clat. Sur  la  fin  de  fa  vie  ,  les  mau- 
vais offices  5  qu'on  lui  rendit,  lui  firent 
oter  la  cîiarge  de  Lieutenant  Général 

a  Alors  il  e'toît  âgé  de  t  défiguré, ou'il  fut  oblie'é 


foixante -dix  ans 

^  Le  coup  étoic  au  vi% 
fage,  &  Montluc  en  fut  fi 


de  porter  un  maf^ue  le, 
reile  de  fa  vico 
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•  de  Guyenne  ^.   Malgré  fa  bleffure  , 

CHARL.  IX,  dont  il  fouffrit  jufqu'à  fa  mort,  il  vê- 
^  ^  70.  (.Qj-  encore  quelques  années  ^5  &  le  bâ- 
ton de  Maréchal  de  France  lui  fut 
donné  *,  non  dans  Tefpérance  de  tirer 
de  lui  de  nouveaux  fervices,  mais  pour 
le  récompenfer  de  ceux  qu'il  avoir  ren- 
dus ,  &  pour  le  confoler  de  n'en  pou- 
voir plus  rendre.. 

Peu  après  que  les  Princes  étoient  ar- 
rivés dans  le  Nivernois  ,  on  étoit 
convenu  d'une  trêve  de  dix  jours  entre 
Tarmée  royale  Se  celle  des  confédérés. 
Il  y  avoic  eu  des  otages  livrés  de  part 
&  d'autre  ,  Saint  Rémi  pour  le  Roi , 
&  Saint  Simon  pour  les  Princes.  La 
trêve  étant  expirée ,  les  troupes  Pro- 
tedantes  avoient  continué  leur  mar* 
clie,  &c  s'étoient  avancées  dans  les  en- 
virons de  Montargis  Se  de  Bleneau. 
La  Cour  étoit  retournée  à  Saint  Ger- 
main. Elle  fut  étonnée  qu'avec  tant  de 
forces  on  ne  put  triompher  de  Coligny. 
Catherine  de  Medicis^  commençant  à 


*  Je  réforme  une  erreur 
des  Tradufteurs  de  M.  de 
Thoti ,  qui  difent,  (  un  des 
plus  beaux  Gouverne- 
mens  du  royaume.  ) 
Montluc  étoit  Lieutenant 
Général  de  Guyenne ,  & 


n'en  étoit  pas  Gouver- 
neur, 
b  II  ne  mourut  qu'en 

1577- 
c  Par  Henri  III  ,  ea 

I574.' 
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défefpérer  de  le  dompter  par  les  armes,  ï 


ne  vit  plus  d'autre  moyen  d^Ie  perdre,  charl.  ix, 
quen  faifant  la  paix.  Cette  Princeire     ^^7^* 
rcfolut  de  la  conclure  à  quelque  prix 
que  c€  fût ,  6c  Coligiiy ,  par  bonheur 
pour  elle  ,  fe  trouva  dans  la  même 
difpofition.  Quoiqu'il  fentit  Ton  cré- 
dit êc  fa  réputation  croître  tous  les 
jours  5  tant  parmi  les  fiens  que  parmi 
les  étrangers ,  il  avoit  regret  d'ache- 
ter ces  avantages  par  les  malheurs  de 
la  France.    Ami  de  Fordre  &  de  la 
difcipiine ,  il  ne  pouvoir  fupporter  la 
licence,  dans  laquelle  vivoient  les  trou- 
pes ,  &  à  laquelle  il  ne  pouvoir  met- 
tre de  frein.  Ainfi,  dans  le  tems  qu'on 
s'y  attendoit  le  moins ,  la  paix  fut  (îgnée 
le  8  Août^.  Non- feulement  on  accorda 
aux  Proteflans  la  liberté  de  tenir  pu- 
bliquement leurs  afîembiées  dans  tout 
le  royaume  ,  excepté  à  Paris ,  Se  dans 
les  lieux  où  fe  trouveroit  la  Cour  ; 
mais  il  fut  réglé  que  toutes  les  perfon- 
nes  de  cette  communion ,  quiavoient 
été  privées  de  leurs  dignités  ,  &  de 


»  D'autres  hifloricns 
dirent  qu'tUe  ne  fut  û- 
gn-^'e  qu-i  le  15.  Les  pcr- 
fonnes  ,  qui  ne  la  regar- 
^oient  pa<;  comme  bien 
folidc,  Ja  nommèrent  la 


Taix  boltenfe  Cf  malajftjej  i  iaffife. 


faifant  allufîonàBiron& 
à  de  Mefmes  ,  qui  l'a» 
voient  fignée  pour  le 
Roi ,  &  dont  l'un  étoit 
boiteux  ,&  l'autre  avoir 
la   feigneurie     de   Ma° 


)i^o  Abrégé  de  l'Hist.  univ. 

!  '  '  -  leurs  charges  ,  y  ieroient  rétablies  , 
Chapi.  IX.  &qu^à  l'avenir  on  n'auroit  aucun  égard 
'^'5^°'  a  Ici  différence  de  religion  dans  la  di- 
ftnbudon  des  emplois  ;  que  tout  Re- 
ligionnaire ,  qui  auroit  des  procès  dans 
les  Parlemens  de  Rennes  ,  de  Rouen  , 
de  Dijon  ,  d*Aix  &:.  de  Grenoble  , 
pourrait  y  récufer  trois  Préiîdens  ôc 
trois  Confeillers  ;  qu'il  pourroit  rc- 
cufer  quatre  Préfidens  Se  quatre  Con- 
seillers dans  le  Parlement  de  Bor- 
deaux ;  qu'en  aucun  cas  les  Proteflans 
ne  feroient  contraints  de  plaider  au 
Parlement  deTouloufe ,  &  que  ceux  du 
reiTort  de  ce  tribunal  auroient  leurs 
caufesccmmiies  aux  P.equetes  de  l'Hô- 
tel. De  plus ,  le  Roi  promit  la  main 
de  Marguerite,  fa  faur,  au  Prince  de 
Navarre  ^,  &  laida  aux  confédérés 
pour  Places  de  sûreté  les  Villes  de  laPvO- 
cheî.le  5  de  Montauban ,  de  Cognac  Se 
de  la  Charité  ,  que  les  Princes  ,  Se 
vingt  des  feigneurs  de  leur  parti ,  s'o^ 
bligerent  par  ferment  de  rendre  au 
bout  de  deux  ans.  L'AmbaiTadeur  du 
Roi  d'Efpagne  fît  ce  qu'il  put  pour 
empêcher  la  conclulion  du  traité.  Il 
déclara  mtme  3  qu'il  n'y  avoit  point 

a  Marguerite  n'époufa  qii'en  IJJZ  le  Prince  de 

Navarre. 

de 
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de  conditions ,  auxquelles  le  Roi  fon 
maître  ne  fût  prcc  de  s'engager,  pourvu  charl.  ix. 
que  Charles  I X  ne  Fit  point  d*acconv  ^>7o* 
modement  avec  les  rebelles.  De  cette 
démarche  de  la  Cour  de  Madrid , 
quelques  perfonnes  ont  inféré  que  Phi- 
lippe II  ignoroit  alors  la  réfolution 
j^rife  contre  les  Proteftans  ^. 

Le  nouvel  édit  de  pacification  ayant 
été  enregiftré  dans  tous  les  Parlemens, 
les  Princes  renvoyèrent  les  troupes 
étrangères  qui  étoient  à  leur  folde. 
Ils  fe  rendirent  enfuite  avec  Coligny 
de  avec  Louis  de  Naiïau  à  la  Cha- 
rité. De -là  5  traverfant  le  Limofin 
ëc  rAngoumois  ,  ils  allèrent  rejoin- 
dre la  Pleine  de  Navarre  à  la  Ro- 
chelle. Comme  on  voit  quelquefois 
fur  mer  une  tempête  afîreufe  fuivie 
tout  à  coup  d'un  très -grand  calme  ; 
âinfi  ,  après  une  des  guerres  les  plus 
fanglantes ,  on  vit  régner  fubitement 
une  férénité  inefpérée. 

La  trop  grande  familiarité  de  Mar- 

a  Selon  quelques  hif- 
toriens ,  cette  réfolution 
étoic  ignorée  même  de 
Charles"  IX  ;  &  la  Reine 
mère  n'avoit  admis  dans 
le  fecret  d.  ce  projet,  qui 
les  trois  frères (Jonc'i  ,  & 
^j}té  de  liiragr'.e  -,  aiii  ve 


noit  d'être  nommé  Garda 
des  Sceaux  après  la  dé- 
mifîion  volontaire  de 
ylori^iUiers.  Les  ledeurs 
devineront  fans  peine  , 
qu'il  s'ag.t  ici  du  maiïà- 
cre  de  la  sSint  Barthc- 
lemi. 


Tomz  IV*  L 
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ouerite  avec  le  îeune  Duc  de  Guife 


Charl.  IX.  auiîî  bien  fait  que  brave  ,  fit  crain- 
*^7o.  ^^Q  à  Charles  IX  ,  que  l'afîaire  du  mar 
riage  de  cette  Princeflè  avec  le  Prince 
de  Navarre  ne  manquât.  Par  cette 
raifon  ,  à  ce  qu'on  dit  ,  le  Roi  ré- 
folut  de  faire  aiTalîîner  le  Duc  de  Guife, 
&  chargea  de  cette  commiflion 
Henri  d'Angoulême  ,  Grand  Prieur  de 
France  ^.  Le  Duc  ,  averti  par  Fran- 
çois de  Balzac- d'Entragues  qu'on  en 
vouloir  à  fa  vie  ,  fe  tint  fur  fes  gar- 
des. En  même  rems  ,  afin  d'ôter  au 
Roi  tout  fujet  d'inquiétude  ,  il  fe  hâta 
de  fe  marier  avec  Catherine  de  Cle- 
ves  5  veuve  d'Antoine  de  Croy ,  Prince 
de  Porcien.  Quelques  mois  aupara- 
vant ,  Louis  de  Bourbon  de  Montpen- 
fier  avoit  époufé  à  Angers  la  fœur  du 
Duc  de  Guife.  Le  Cardinal  de  Lor- 
raine avoit  fait  ce  mariage ,  dans  Tef-  ' 
pérance  d'attirer  à  fon  parti  ce  Prince ,  \ 
quijquoiqu  irréconciliable  ennemi  des  | 
Proteftans  ,  n'en  étoit  pas  plus  ami  i 
des  Princes  Lorrains.  j 

Managedu  H  étoit  tems  de  marier  aufli  le 
Roi  avec  Eli- p^pi  ^  qui  étoit  dans  la  vingt- unième 
^icht"^'^'"' année  de  fon  âge  ^.  La  négociation 

*  Frère  naturel  du  Roi. 
^  k  CMbenne  di  Medicis  gYoic  voula  marier  le  Roi  a 
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pour  /on  mariage  avec  Elizabeth  ,  fe-  ' 

conde  fille  de  fÉmpereur  Maximilieii  Charl.  ix. 
avoir  été  renouce.  Lorf  qu'on  fut  d'ac-  157©. 
cord  fur  les  articles  du  contrat,  Char- 
les IX  alla  au-devant  de  la  nouvelle 
Reine  jufqu  à  Mezieres  fur  la  Meufe. 
Il  envoya  les  Ducs  d'Anjou  &  d'A- 
iençon  ,  Tes  frères  ,  pour  la  recevoir  à 
Sedan.  Ceite  PrinceiTe  fut  remife  à 
Mezieres  entre  les  mains  du  Roi  nar 
rEle^eur  de  Trêves  ;  &  le  lendemain , 
16  Novembre  ,  les  noces  furent  cé- 
Icbrces.  La  jeune  Reine  n^avoit  que 
feize  ans.  On  lui  donna  pour  Gou- 
vernante Anne  de  Savoye  ,  veuve  du 
Connétable  Anne  de  Montmorency, 
&  pour  fous  -  Gouvernante  Anne  de 
Vivonne  de  la  Cliâteigneraye  ,  veuve 
de  Clermont-Dampierre.  Pour  Che- 
valier d^honneur ,  on  choifit  Scipion 
de  Fiefque  ,  frère  de  Louis  de  Fief- 
que ,  Comte  de  Lavagna  ,  qui  vin^t- 
ti-oîs  ans  auparavant  avoit  voulu Ve 
rendre  fouverain  de  Gènes. 
Vers  le  tems  auquel  finit  en  France  la    Condufloa 

^^ncStuanlôczEn,a.,ponda    que   Charles   I X  uzTd.uT 


heth,  Mais  les  malheurs 
de  la  Reine  d'Ecoiïe 
avoient  mis  bientôt  fin 
aux  penfécs  qu'on  avoit 
pour  elle  ,  &  la  Reine 
«^'Angleterre  avoic    ré» 


étoit  trop  petit  ôc   trop  niarck  &    U 
çrand,ceft.  à-dHe,trop  Suéde, 
jeune  pour  elle  qui  avoit 
trente- huit  ans  ,  ôc  trop 
e:rand  Prince  pour  aller 
demeurer  en  Angleterre. 

L  ij 
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\  -  troifieme  guerre  civile ,  le  calme  fut 

Charl.  IX.  aufïïrétablidans  le  nord.  Par  la  média-' 
^'  *  non  de  FEmpereur,  la  Suéde  fit  la  paix 
6.vec  le  Danemarck.  Les  conditions  fu- 
rent que  les  limites  entre  les  Etats 
des  deux  PuilTances  feroient  les  me- 
nées qu'elles  avoient  été  fous  les  re-? 
gnes  de  Guftave  ôc  de  Ckriftierne  ; 
que  le  Roi  de  Danemarck  remettroit 
aux  Suédois  la  forteredè  d'Elfebourg 
avec  fon  territoire  ,  &  qu'il  renon- 
çeroit  à  toutes  fes  prétentions  fur  la 
5uede  ;  que  le  Roi  de  Suéde  renon-f 
^eroit  pareillement  aux  fennes  fur  la 
Norwege ,  le  Gcthland  ,  les  pays  de 
Haliand ,  de  Schonen  Se  de  Blecking  ; 
qu'il  rendroit  le  Hetdal  6c  le  Jeffep- 
jterîand  ;  qu'il  payeroit  pour  les  frais 
de  la  guerre  deux  cents  mille  écus  d'or, 
jCii  un  certain  nombre  de  termes  dont 
j[)n  convieadroit  ;  que  les  fujets  de 
Tune  8<  l'autre  Puilïànce  auroient  la 
liberté  de  commercer  à  Narva  ,  ainfi 
qu'ils  l'avoient  auparavant  ;  que  les 
deux  Princes  pourroient  conferver 
dans  leurs  ccu^ons  les  armes  des  troi$ 
couronnes  d#  Suéde  ,  de  Danemarck 
&:  de  Norwege  ;  que  la  Suéde  céderoiç 
à  l'Empereur  tout  ce  au'elle  pofîedoit 
êîî  Livonie  5  que  Revel  ôc  .Wùcenfleiij 
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demeureroient  cependant  au  pouvoir 
des  Suédois ,  jurqu'à  ce  que  f Empe- ^^-^^^'  ^'^'' 
reur  remboursât  les  dépenfes  qu'ils 
avoient  faites  pour  défendre  ces  deut 
Places  j  que  certaines  parties  de  la 
même  province  ,  entre  autres  TEvê^ 
ehé  de  Hapfel ,  Sonnebourg  de  TAb- 
baye  de  Padis ,  feroient  fous  la  prd- 
teâion  du  Roi  de  Danemarck  ;  que 
TEmpereur  &  l'Empire  employeroient 
leurs  bons  offices  5  pour  déterminer  le 
Czar  à  s'accommoder  avec  la  Suéde  , 
le  Danemarck  ôc  la  Pologne  ;  que  ,  fi 
la  négociation  ne  réullilîoit  point  , 
l'Empereur  &  l'Empire  fe  ligueroient 
avec  ces  trois  dernières  Puiflances  con- 
tre les  Mofcovites.  Les  Rois  de  France 
&  d'Efpagne  ,  la  Reine  d^Angleterre , 
les  Rois  d'Ecoiïe  Se  de  Pologne  ,  leâ 
Electeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg  , 
les  Ducs  de  Holftein  Ôc  de  Pomera- 
nie  ;  Jules ,  Duc  de  Brunfwic  ;  Guil- 
laume 5  Duc  de  Lunebourg  ;  Ulric  de 
Meckelbourg ,  le  Duc  de  Courlande  , 
le  Marquis  de  Bade  ,  le  Comte  de 
Frife  ,  &  la  Ville  de  Lubeck  5  furent 
compris  dans  le  traité.  A  l'égard  de 
la  Ville  de  Lubeck  ,  le  Roi  de  Suéde 
s'engagea  à  lui  payer  en  fept  ans 
foixante  -  dix  mille    joachims ,  pour  la 

Liij 
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!  ;  dédommager  des  bâtimeus  &  desmar* 

CHARL.  IX,  chandiles  dont  les  Suédois  s'ëcoient 

ï  570»      emparés.  La  Ville  de  fou  côté  conien- 

tit  de  ne  répéter  aucunes  des  autres 

fom.mes  :,  qui  pouvoient  lui  être  dues 

par  la  Suéde* 

Il  ne  tint  pas  au  Pape  ,  que  TAI-- 
îemagne  ne  Jouit  point  de  la  tran- 
quillisé 5  qu'elle  s'eil-brçoit  de   pro- 
curer à  deux  des  principaux  Etats  les- 
voiiins.  Joachim- Frédéric  de  Bran- 
debourg ,  petit -fils  de  l'Eiedeur  Joa- 
chim II,  poilédoit  KxArchevéché  de' 
Magdebourg.  Du conlentement  de  Ton 
Chapitre  ,  il  garda  fon  Archevêché  , 
quoiqu'il  vint  d'épou fer  publiquement 
Catherine  de  Brandebourgs  fîHe  deroii> 
oncle  paternel.  Pie  V  s'emporta  vive- 
ment contre  ce  violement  de  la  difci- 
pline  eccléfîallique.   Il  employa  tous 
fes  eftortSjpour  armer  l'Empire  contre 
le  réFraétaire  ,  êc  il  follicita  forte- 
ment Maximilien  de  concourir  à  ce 
projet  ;  mais  ce  fut  inutilement^  L'Em- 
pereur 5  jugeant  qu'il  étoit  plus  aifé 
de  donner  des  décrets  à  Rome  ,  que 
de  les  exécuter  en  Allemagne  ,  tira 
l'aHiiire  en  longueur  5  &  par  fa  pru- 
dence il  éluda  les  importunirés  du  Sou- 
verain Pontife, 
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Le  1 3  Juin  de  cette  année ,  les  Etats 


CBMwrriiau  tjJW B' 


de  TEmpire  s'afTemblerent  à  Spire,  charl.  ix= 
L'Empereur  5  fuivi  d'une  Cour  nom-  ^^^o. 
breufe  ,  fe  rendit  à  la  diète.  On  yspir'e.^^ 
délibéra  fur  les  moyens  de  recouvrer 
les  pays  que  FEmpire  avoit  perdus , 
de  rétablir  l'ancienne  difcipline  mi- 
litaire 5  de  réprimer  la  liberté  que  les 
fujets  de  l'Empire  fe  donnoient  de 
s'engager  au  fervice  des  Princes  étran- 
gers 5  de  remédier  aux  abus  qui  le 
commettoient  par  rapport  aux  mon- 
iioies  5  &  de  rembourfer  rEleéleuf 
de  Saxe  des  frais  de  la  guerre  de  Go- 
tha. Le  différend  entre  le  Duc  de  Hol- 
ftein  &  la  Ville  de  Hambourg  donna 
matière  à  beaucoup  de  débats.  Les 
Hambourgeois  prétendoient  n'avoir 
jamais  dépendu  des  Ducs  de  Hoifteino 
Le  Duc  ioutenoit  le  contraire»  Il  di- 
foit  qu'il  étoit  vrai  qu'en  l'année  1375, 
du  tems  de  l'Empereur  Charles  I V  , 
les  Hambourgeois  à  l'exemple  des  ha- 
bitans  de  Lubeck  s'étoient  révoltés 
contre  leurs  Princes  légitimes ,  mais 
que  Charles  IV  les  avoit  forcés  de 
rentrer  dans  l'obéi  fiance  ;  qu'en  confé- 
quence  ils  avoient  prêté  ferment  à 
Chridian  I  ,  &  à  fes  frères ,  &  depuis 
iChriflian  III  ;  que  les  armoiries  de 

Liv 
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ces  Princes  avoieiic  été  mifes  fur  les 
Ch  AKi.  IX.  bannières,  fur  les  fceaux,  &  fur  la  mon- 
^^70.     noyé  de  Hambourg  ;  &  que  ,  lorf- 
que  l'Empereur  avoir  cité  les   babi- 
tans  de  cette  Ville  à  la  chambre  im- 
périale 5  leurs  magiR-rats  avoient  al- 
légué 5  pour  s'excufer  de  comparoî- 
tre  ,  qu*ils  étoient  foumis  à  la  jurif- 
didiion  du  Holftein.   Cet  important 
procès  fut  renvoyé  au  Confeil  au- 
lique. 
Phîijppe  1 1      Pendant  la  diète,  Anne  d'Autriche , 
chiciuchefTe  "^^^  auice  de  lhmpereur5qm  venoïc 
Anne  en     d'être  accordée  à  Philippe  II,  partit 
sôcÊî.  pour  aller  joindre  le  Koi  Ion  epour. 

Elle  s'embarqua  fur  le  Rhin  ,  &  def- 
cendit  à  Nimegue  ,  où  le  Duc  d'AJbe 
la  requt  des  mains  de  l'Evêque  de 
Munfler ,  &  du  Grand  -  Maître  de  l'Or- 
dre Teutonique ,  chargés  de  faire  la 
remJfe  de  cette  Princeife.  Accompa- 
gnée des  Archiducs  Albert  &Vinceflas, 
fes  frères  ,  &  conduite  par  le  Duc 
d'Albe  5  elle  fe  rendit  à  Anvers.  Elle 
paila  de  -  là  à  Fleilîiigue  ,  & ,  elle  y 
trouva  une  flotte  ,  commandée  par  le 
Compte  Maximilien  de  Boiïut ,  Amirai 
des  Pays  -  bas ,  deflinée  à  la  tranfpor- 
ter  en  Efpagne.  Elizabeth  ,  malgré  les 
fujets  de  mécoiiteutemeiu  qu  elle  avois 


DE  J.  A.  DE  ThOU.  LiV.  XX.  20 

de  la  Cour  de  Madrid  ,  fit  ercorter  -i-I-l,,^^!^ 
la  nouvelle  Reine  par   une    efcadre  chari.  ix. 
angloile  ,  juiqu  au  fortir  de  la  Man-     ^^^^o. 
elle.  La  flotte ,  ayant  eu  le  vent  fa- 
vorable ,  arriva  fur  la  fin  de  Septem- 
bre à  Sant  Ander.  Il  y  avoit  eu  peu 
d*exeniples  de  la  magnificence  ,  avec 
laquelle  Anne  fut  reçue  à  Tailado- 
lid.  De  cette  Ville  ,  elle  fut  conduite 
à  Segovie  5.011  le  mariage   fut  cé- 
lébré. 

Le  pallage  de  cette  Princeiïè  eiî 
Efpagne  hâta  la  mort  de  Floris  de  ' 

Montmorency  ,  Baron  de  Montigny  , 
qui  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  avoit 
été  emprifonné  en  if6j.  La  Reine  , 
en  paifant  par  la  Flandre ,  avoit  pro- 
mis au  père  de  ce  feigneur ,  de  de- 
mander fa  liberté.  Philippe  ,  avant 
que  la  Reinearrivât,  fit  couper  la  tête 
à  Montigny  dans  la  prifon  ,  afin  d'é- 
pargner à  cette  PrincefTe  le  ehac^riu 
d'efiuyer  un  refus-. 

^  On  a  vu  au  commencement  de  cette  Guerre  de 
hiftoire  ,  que  Ferdinand  d'Aragon  &  Grenade, 
Ifabelle  de  Caftille  avoient  réuni  le 
royaume  de  Grenade  à  la  monar- 
chie efpagno^e.  En  fe  rendant  mai- 
res des  Villes  de  ce  pays  ,  ils  n'a- 
-yoient  pas  fubjugué  Tefprit  des  Mo» 
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!=  riiques ,  qui  riiabitoient.  Pour  confer- 


Chari.  IX.  ver  leurs  biens  ,  la  plupart   avoieiir 
J$7°*     feint  d'embrafTer  la  Religion  Chré- 
tienne. Ils  avoient  obtenu  la  liberté 
de  demeurer  dans  TAndaloufie.  A  la 
requificion  du  clergé  ,  Philippe  II  > 
après  le  Concile  de  Trente ,  leur  avoic 
enjoint  de  changer  de  langue  ,  de  re- 
noncer aux  cérémonies  qu'ils  avoient 
confervées  du  Mahometilme  ,&  d'ob- 
ferver  dans  leurs  mariaees  les  forma- 
lités  preicrites  par  FEglife.  En  même 
tems  5  on  avoit  défendu  à  leurs  fem- 
mes de  marcher  voilées  dans  les  rues.- 
Un  grand  nombre  d'entre  eux  s'ér- 
toient  retirés  de  dépit  dans  les  mon- 
tagnes 3    où  ils  ne  vivoient  que  de^ 
rapines.  Ceux  qui  étoient  refliés  dans 
les  Villes  ,   n'étoient  pas  mieux  in— ^' 
tentionnes  pour  le  gouvernement.  Les" 
uns  3c   les  autres  avoient  formé  de- 
concert  le  delTein  de  fecouer  le  jous;  de-  j 
la  domination  efpagnole.  Ils  avoienr  , 
LesMorif-élû  pour  Roi  Ferdinand,  dit  de  ï^a^  ■ 

Z'kÎT'''  ^or ,  parce  qu  il  étoit  né  dans  le  Village  ' 
de  ce  nom.  Ce  nouveau  Souverain  i 
écoit  jeune ,  riche ,  &  d'une  famille  très-  i 
refpedée  parmi  les  Maures  à  caufe-  ; 
de  fan  ancienneté  ;  mais  il  n'avoir 
prefque  aucune  des  qualités  propres 
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pour  le  commandement.  Les  rebel-  ^ 


les  lui  avoient  donné  pour  Lieutenant  Chakl.  ix.^ 
Abenjaîiuar  El-zaguer,  fon  coufin  ,     i57o. 
homme  éloquent  &  courageux.  Le  Roi 
de  Fez  Se  le  Dey  d'Alger  leur  avoient 
promis  de  puilTans  fecours.  Le  premier 
ade  de  la  révolte  avoit  été  le  meurtre  du 
Colonel  Herrera  ,  &  le  mafïacre  de 
quarante   foldats   qu'il  conduifoit  à 
Adrar  Après  cet  attentat ,  les  Mo- 
rifques  avoient  marché  au  nombre 
de  fix  mille  hommes  ,  pour  s'empa- 
rer de  Grenade.    N'ayant  pas  réufîi 
dans  cette  entreprife  ,  ils  s'étoient 
répandus  dans  les  territoires  d'Alpuxa- 
ria  &  d'Aîmeria ,  Se  y  avoient  commis 
des  cruautés  inouies ,  particulièrement 
contre  les  Relio:ieux  Au^^uftins  de  Guc- 
eya  ,  dont  ils  plongèrent  les  uns  dans 
des  chaudières  d'huile  bouillante,  en- 
terrèrent  les  autres  jufqu^aux  épau- 
les 5  ôc  les  laiflerent  aînfî  périr ,  confu- 
més  par  la  faim,  êz  dévorés  par  les  vers. 
Le  Roi  des  rebelles ,  qui  avoit  pris  le 
nom  de  Mahomet  Aben  Humeïa  , 
étoit  à  leur  tête.   Son  peu  de  talent 
pour  la  guerre  lui  avoit  fait  effuyer 
divers  échecs.  Il  avoit  été  battu  à  Po-  ' 
queyra  Se  àInigapa.rMondejar ,  Gou-- 
.verneur  du  royaume  de  Grenade.  Ce^ 

L  vj 
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pendant  lesMorifques  n  avoient  point 
Chari.  IX.  perdu  courage.  Animés  par  leurs  dé- 
■^^'^^*  faites ,  au  lieu  d'en  être  abattus ,  ils 
avoient  repris  infenfiblement  le  delTuf?. 
Ils  avoient  prelque  totalement  détruit 
un  Corps  de  huit  cents  hommes  , 
que  Villaroel  commandoit.  Peu  après , 
ils  avoient  taillé  en  pièces  un  autre 
Corps  de  deux  mille  Efpagnols ,  dont 
il  ne  s'etoit  lauvé  que  quarante  tant 
officiers  que  foldats.  Alors  Aben  Hu- 
meïa,  enorgueilli  de  ces  fuccès ,  conir 
inença  à  marcher  avec  une  pompe 
royale.  Il  fe  faifoit  fuivre  par  tout 
de  quatre  cents  gardes.  A  l'exemple  des 
derniers  Rois  Maures  d'Andaloufîe  Se 
de  Grenade ,  il  prit  Tétendard  de  pour- 
pre avec  les  armes  de  Cardlle  &  deux 
têtes  de  ferpens.  Ces  Princes  tenoient 
ces  armes  d'une  concelîion  de  Saint 
Ferdinand  ^  ,  qui  les  avoit  données  à 
Mahomet  Alhamar ,  après  l'avoir  fait 
Chevalier  ,  en  reconiioifîance  de  ce 
que  celui-ci  Tavoit  accompagné  au 
fîege  de  Seville.  Avant  ce  tems.,  ik 
portoient  pour  armes  des  clefs  d'ar- 
zur  en  champ  d'argent, voulant  faire 
entendre  par  ce  iymbole ,  qu'étant  les 

a  Ferdinand  III ,  Roi  de  CaftiUe  $C  de  LCOD  ,  fils 
à'AîfoMfe  I  X  <^  de  Beranpidn^ 
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maîtres  de  Cadix  ôc  de  la  côte  ,  ils      •  '  "    i    n 
avoieiit  les  clefs  de  toute  la  partie  charl.  ix, 
occidentale  de  FEurope.  Sans  doute  ,      1570^ 
pour  la  même  raifon  ,  ils  avoient  ap- 
pelle en  leur  langue  le  Mont  TartefTe  3^ 
iîtué  dans  Tlfle  de  Cadix ,  la  montai 
gne  des  clefs.  Le  zèle  des  Morifques 
pour  leur  Roi  étoit  tel  5  qu'ils  convin-- 
rent  de  lui  accorder  la  dixme  de  leurs 
revenus  Se  le  cinquième  de  leur  bu- 
tin pour  l'entretien  de  fa  maifon.  Mé- 
content de  ce  que  Royas ,  père  de  fa 
femme  ,  n*avoit  pas  voulu  prendre 
part  aux  troubles  ,  il  la  répudia  ,  ôc 
il  époufa  trois  autres  femmes. 

Il  regnoit  beaucoup  de  méiintelli-    Don  Ji? 
o'ence  entre  Ivlondeiar  &  Déca ,  Pré-  f.^""^!i^, 

o  /  >     -'  déclare  Oe- 

ndent  de  la  Chancellerie  de  Grenade,  néraiiffime 
Mondeiar,  &  le  Marquis  de  Vêlez,  qui  ^^^  "^upes 
commandoit  dans  le  territoire  d  Al- contre  les  re- 
me'ida  ,  s'acccrdoient  aufîi  peu  en-  ^^^^^^' 
femble.   Philippe  î  I  ,  pour  prévenir 
les  mauvaifes  fuites  de  ces  diflenfions  y 
déckcra  Don  Juan  d'Autriche  Gêné-- 
ralilîîrae  des  forces ,  qui  feroient  em- 
ployées dans  cette  guerre. 

Deçà, qui  avoit  confeiilé  ce  nouvel 
arrangement  ,  voulant  montrer  quMl 
conrribuoir  autant  que  perfonne  à  la. 
îiiiuc  des  2y[orifc^ue.s ,  répandit  le  bruit  a? 


am 
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que  cent  cinquante  prifonniers  de  cette^ 
€hari.  IX.  nation  avoient  formé  le  projet  de  (h 
J$7o,  rendre  maîtres  de  Grenade.  C'étoient 
tous  gens  riches  ,  Se  par  conféquent 
on  avoit  intérêt  de  les  trouver  cou- 
pables. On  ne  balança  pas  à  leur  at- 
tribuer un  deiîein  ,  que  des  hommes 
libres ,  braves  &  bien  armés,  auroient 
à  peine  ofé  tenter.  Afin  de  garder 
quelque  apparence  de  jufti ce  dans  une' 
affaire  5  où  l'on  étoit  bien  réfolu  d'en 
violer  toutes  les  règles ,  on  produifit 
de  faujTes  informations.  Les  émifTai- 
res  de  Deçà  s'en  fervirent ,  pour  irri- 
ter un  peuple  déjà  furieux.  Les  ha- 
bitans  de  la  Ville  s'attrouoerent  ,  8c 
ils  mauacrerent  inhumainement  les 
malheureux  prifonniers. 

Cette  aclion  jertadans  le  dernier  dé- 
fefpoir  tous  les  Morifques.  Un  grand 
nombre  5  qui  jufques-ià  ne  s^étoient 
pas  révoltés  ouvertement ,  prirent  les 
armes  .,  Ôc  allèrent  joindre  AbenHu- 
meïa. 

Don  Juan  d'Autrichejs'étant  rendu  à 
Grenade,  y  fut  reçu  avec  des  honneurs 
prefque  égaux  à  ceux  que  l'on  rend 
aux  Souverains.  On  le  traita  d'AlteJèy 
quoiqu^il  lui  eut  été  prefcrit  de  fe  con- 
tenter du  titre  à'Excelkme,  Cette  va- 
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nité  indirpora  contre  lui  une  Cour  na- 
turellement jaloufe  Se  roupçonneufe.  Charl.  ix. 

Sur  Tavis  que  les  rebelles  fongeoienc     ^  ^  ^^* 
à  furprendre  Orgiva ,  il  réioiut  d'y 
envoyer  un  renfort  de  troupes.  Jean 
Cliaves  d'Orellana  le  chargea  du  foin- 
de  les  y  conduire  j  mais  étant  tombé 
malade ,  il  fut  obligé  de  s*en  repofer 
fur  Moris  ,  le   premier  capitaine  de 
fon  régiment.  Cet  ofEcier  tomba  dans 
une  embufcade.  De  trois  cents  liom- 
mes  qu'il  avoit  avec  lui,  iln*en  échappa 
que  deux.  Don  Juan  y  croyant  qu'il 
étoit  de  fon  honneur  de  le  venger 
de  cet  échec  ,   détacha  Antoine  de 
Lima  à  la  tête  de  cinq  compagnies 
d'infanterie  ,  &  de  deux  cents  che- 
vaux, pour  brûler  Aibunuelas.Soit  par 
lenteur  naturelle  ,  foit  pour  donner 
îe  tenis  aux  habitans  de  prendre  la 
fuite  ,  Lmia  ne  preiTa  point  fa  mar- 
che. A  fon  arrivée,  il  trouva  laViile 
déferre.  Il  ne  jugea  pas  à  propos  de 
la  ruiner.   Lorfqu'il  fe  fut  retiré  ,  les 
habitans  revinrent ,  firent  tranquille- 
•ftiient  leurs  moiffons  ,  &c  cultivèrent 
ieurs  terres  à  l'ordinaire. 

Quelque  attentifs  que  les  Morif- 
ques  5  qui  croient  refics  dans  Gre^ 
nade  3  fufleat  à  paroitre  fidèles  de 
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-  fournis,  ils  étoient  foupçonnés  de  favo- 


Charl.  IX.  rifer  ks  entreprifes  des  rebelles ,  &c  de 
■i$7o»  l^s  avertir  de  toutes  lesmefures  qu'on 
prenoic  contre  eux.  Don  Juan  ,  par 
Jes  confeils  de  Déca  ,  fe  détermina 
à  faire  fortir  de  la  Ville  toutes  les 
perfonnes  de  cette  nation.  Le  14  Juin, 
on  leur  enjoignit  de  fe  rendre  cha- 
cune dans  rÈglife  de  leur  Paroiffe» 
Mondejar  les  condui/it  à  un  hôpi- 
tal 5  qui  étoit  hors  des  murs.  Ces  mal-* 
heureux  ,  ne  fâchant  point  quel  al- 
loit  être  leur  fort  3  marchoient  les  yeux 
baiiles ,  au  miUeu  des  troupes  qui  les 
environnoient.  Ils  n'étoient  que  trois 
mille  cinq  cents ,  les  autres  ayant  pris- 
de  bonne  heure^la  fuite.  Leur^fcorte 
avoit  des  ordres  ^écis^de^ne  leur 
faire  aucun  tort  ;  mais  il  auroit  fallu 
une  féconde  efcorte  ,  pour  empêcher 
la  première  de  les  maltraiter.  Ainli 
la  plupart  furent  dépouillés ,  vendus 
ou  tués  ,  par  ceux  qu^on  avoit  char- 
gés de  les-  défendre-  Le  refte  périt 
de  faim  &  de  mifere ,  avant  d'arriver 
aux  lieux  qu'on  leur  avoit  aiîignés  pour 
demeure. 

Si  l'expuKion  des  Morifques  délivra 
d'inquiétude  les  Chrétiens  de  Grenade, 
^Ile  leur  cauia  aaffi  un  grand  pré-^ 
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>udice.  Auparavant  ,  lorfque  les  roi-^f:=!f== 
dats  maiiquoient  de  quelqu'une  des  Cha^l.  ix. 
cliofes  néceffaires  ,  lis  forçoient  les      ^>70. 
Morirques  de  les  leur  fournir  ,  &  ces 
viâiimes  de  la  haine  publique  fouf- 
froient  patiemment  ces  ve^xations,  afiil> 
de  s^en  épargner  de  plus  fâcheufes.  Les 
troupes  5  n  ayant  plus  cette  refiburce  ^ 
moleflerent  les  Chrétiens  eux-mêmes. 
Non  contentes  de  mettre  la  Ville  à 
contribution,  elles  pillèrent  la  campa- 
gne ,  &  ne  furent  pas  moins  à  charge 
au  peuple  qu'aux  ennemis. 

Ces  derniers  s'étoient  emparés  du 
port  de  Larraga.  Le  Marquis  de  Vêlez 
ordonna  à  Ferdinand  de  Gonfalve,  d'y 
marcher  avec  cinq  cents  hommes. 
Gonfalve  n'eut  pas  la  précaution 
de  faire  reconnoitre  les  paflages  ^ 
êc  s'étant  engagé  inconfidérément 
dans  une  montagne  qui  etoit  vis-a-* 
vis  de  ce  port  ,  il  monta  jufqu'aa 
fommer.  Les  Maures,  qui  étoient  ca- 
chés au  haut  &  au  bas  de  la  montagne, 
fortirent  tout  à  coup  de  leurs  embuf- 
cades, enveloppèrent  les  Erpagnols,& 
les  taillèrent  en  pièces.  La  Ville  de  Vê- 
lez 5  qui  étoit  dans  le  voifinage ,  ouvrit 
fes  portes  aux  vainqueurs.  Ils  éprou- 
.voient  beaucoup  moins  de  réfiftance , 
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f  r  I    .1.  oiorifinnk  qu'Abeii  Humeïa   leur  avoir 
chakl.  IX.  défendu  de  brûler  les  Eglifès  ,  &  de 
ï  570»     caufer  aucun  dommage  aux  Chrétiens,- 
qui  fe  foumetrroient  volontairement. 
Louis  de  Requefens, Grand-Maître 
de  l'Ordre  d^Alcantara,  croit  parti  d'I- 
talie avec  une  flotte  &  quelques  trou- 
pes de  débarquement ,  pour  venir  au' 
fecours  de  Don  Juan  d'Autriche.  A  la 
hauteur  de  Marfeille  ,  la  flotte  efliiya 
une  violente  bourafque  ,  &  fut  dif- 
perfée.  Tous  les  bâtiniens  ,   à  l'ex- 
ception de  la  capitane ,  perdirent  leurs- 
mâts  &  leurs  gouvernails.  Il  périt  qua- 
tre galères  dans  cette  tempête.  Neuf 
allèrent  rejoindre  Requefens  à  Tlfle 
Minorque  ;  Se  après  les  avoir  fait  ra- 
douber 5  il  continua  fa  route  vers  Ma- 
^  laga.  Il  fignala  Ton  arrivée  en  Efpa- 

gne  par  la  prife  du  Fort  de  Torrox. 
Les  Efpagnols  remportèrent  plufleurs 
autres  avantages.  Mais  la  difette  de' 
vivres  mit  la  défertion  dans  leurs  trou- 
pes. Infenflblement  celles  que  Vêlez 
commandoit ,  Ce  trouvèrent  réduites 
à  quinze  cents  fantafïïns  &  deux  cents 
cavaliers  ,  en  forte  que  la  vidoire  , 
après  avoir  été  quelque  tems  entre  leurs 
mains ,  fembloir  avoir  pafle  fans  com-^ 
feat  du  côté  de  leurs  ennemis,  Ve-" 


'     DE  X  A.  DE  ThoU.  LiV.  XX.  20 

lez  5  avec  le  peu  de  monde  qui  lui 

reçoit  5  voulut  furprendre   Beluduy.  €ha-rl.  ix. 

Il  ne  réufîit  pas.  Pour  furcroit  de  mal-     ^  ^7*^* 

leur  ,  les  habirans  de  Padul  ,  ayant 

demandé  en  vain  qu'ion  les  délivrât 

d'une  garnifon  qui  leur  étoit  à  charge , 

la  chafTeient ,  après  avoir  tué  ou  blelTé 

la  plupart  des  loldats  dont  elle  étoit  . 

compofée. 

La  foibleiïè  deFarmée  royale  enhar-^^^^j.  îratiou 
dit  AbenHumeia.  Il  recommença  Tes  contre ie Roi 
courfes   ,  ôc  fit  en  particulier  beau-  '^^s  Monf- 
coup  de  ravage  dans  les  environs  de 
Cuevas.  S'a  tête  avoit  été  mife  à  prix  ;. 
mais  iufqu^alorsrerpoir  des  récompei> 
fes  promifes  n'avoit  point  ébranlé  la 
fidélité  de  Tes  fujets.   Ce  que  la  foif 
de  Tor  n*avoit  pu  faire  ,  la  jaîoufie 
&:  le  defir  de  la  vengeance  le  fit.  Un  Mo- 
rifque,  nommé  Diego  d'Alguazil5donf 
AbenHumeïa  venoit  d'enlever  la  maî-^ 
trellèjpritlaréfolutiond^ôterlavieàce' 
dangereux  rival.  Pour  venir  à  bout  de 
ion  deiïein,  il  employa  la  même  ruie  3. 
dont  le  Comte  Julien  s'étoit  lervi  pour 
tromper  le  Roi  Rodrigue»  Aben  Hu- 
,   meia  avoit  à  fa  folde  quatre  cents 
Turcs ,  commandés  par  AbdallaAben 
Abo  de  Médina  ,  officier  de  grande 
eonfîdération  parmi  les  Maures,  tant 
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par  fa  fagelTe  &  fa  vertu ,  que  parce' 
Charl.  IX.  qu'il  defcendoit  des  derniers  Rois  de 
1570»  Grenade.  Les  Turcs  étoienc  en  quar- 
tiers dans  la  vallée  de  Locrin  aux  en^ 
virons  de  Cadiar.  Le  Rqî  Morifque 
ayant  mandé  à  Abdalla  de  lui  amener 
pour  quelque  expédition  cette  troupe, 
avec  une  autre  de  deux  cents  hommes, 
fournie  par  le  Roi  de  Maroc,  Alguazi! 
furprit  le  courier ,  fe  faifit  de  la  let- 
tre 5  &  en  fit  écrire  une  autre  paî 
un  de  fes  parens  ,  qui  avoir  été  fe- 
cretaire  d'Aben  Humeïa.  Par  cette 
faullè  lettre  ,  le  Roi  ordonnoit  à  Ab" 
dalla  5  de  conduire  lesTurcs  Se  les  Afri- 
cains à  Médina ,  Se  de  les  y  ma(ïacrer. 
Il  étoit  dit  dans  la  même  dépêche  , 
qu'Alguazil  devoit  fe  rendre  àMedina^ 
avec  un  détachement  de  fuldats  d'é- 
lite 5  pour  faciliter  cette  fan^îante  exé-* 
cution.  Celui-ci ,  afin  qu' Abdalla  ne 
pût  avoir  aucune  défiance  de  lui ,  avoic 
fait  ajouter  par  le  complice  qui  lui- 
prêtoît  fa  main  ,  que  le  Roi  recom- 
niandoit  à  Abdalla,  de  fe  défaire  d'Aï- 
guazil  lui  -  même  ,  aufîitot  après  le^ 
carnag-e  des  Turcs  Se  des  Maroauins^ 
Le  prétendu  motif  de  ces  ordres  éroir 
que  ces  étrangers  avoient  confpiré 
contre  les  jours  du  Roi  5  Se  que  la  fi^ 
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délité  d'Alguazil  ne  lui  étoit  pas  moins      * 

iu.peâie.  En  même  tems  que  cette  Charl.  ix. 
lettre  fut  remife  à  Abdalla  ^  Diego  ^S7^p 
d'Alguazil  alla  le  trouver ,  ôc  lui  dit 
qu*Aben  Hunieïa  lui  avoit  donné  des 
ordres  affireux  ,  qu'il  ne  vouloit  point 
exécuter.  Il  témoigna  tant  d'horreur 
pour  toute  rrahifon  ,  qu  on  ne  pou- 
voit  le  fouDconner  d'être  lui-même 
un  traître.  Ai)daila  ,  déteilant  Tordre 
qui  lui  étoit  donné  contre  un  homme 
dont  les  fentimens  luiparoKToient  il  gé- 
néreux. Se  regardant  d'ailleurs  comme 
Japlus  exécrable  perfidie  le  projet  mé- 
dité contre  lesTurcs  &  les  Afriquains , 
communiqua  aux  commandans  de  ces 
derniers  la  lettre  qu'il  avoitreçûe.Elle 
leur  infpira  une  jufle  indignation  , 
Se  ils  décidèrent  que  ,  pour  fauver 
la  vie  à  tant  de  braves  gens ,  il  fal- 
loit  l'ôter  à  un  tyran  également  in- 
grat Se  barbare.  Abdalla  fut  déclaré 
chef  de  la  conjuration.  Tout  étant  ré- 
glé entre  eux  ,  ils  partirent  dans  un 
grand  filence  au  milieu  de  la  nuit  ^ 
pour  fe  rendre  à  Andaxara  ,  où  étoit 
Aben  Humeïa.  Comme  ils  y  ctoient 
attendus ,  ils  s* en  firent  aifcment  ou- 
vrir la  porte.  Ils  allèrent  droit  à  la  - 
fîiaifon  du  Roi  ^  le  trouvèrent  traii- 
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-quillement  couché  entre  deux  concubi- 


Charl.  IX.  nés ,  &  rétranglerent.   Aufïïcôt  Ab- 
^^^^*     dalla  d'une  voix   unanime  fut  pro- 
^^^'ïSr  clamé  Roi. 

cccle  a.  la  pre- 

tendue  Contre  l'attente  de  Don  Juan  d'Au- 

benHum^e^a'^^'^^^^  '  ^^  changement  n'en  apporta 
point   dans  les  afràiies  des  rebelles* 
Abdalla  mit  le  fiege  devant  Orgiva  j 
&:  le  Duc  de  Sella  ayant  marché  avec 
fix  mille  hommes  au  fecours  de  la 
Place  5  les  Ma  ares  le  battirent.   Ils 
s'emparèrent  de  la  Ville  ,  la  pillèrent, 
y  mirent  le  feu  ,  emportèrent  d'em- 
blée les  poiles  de  Guejar  Se  de  Pon- 
tal  5  &  allèrent  brûler  Maraconas  à 
une  demie  heue  de  Grenade.  Les  ha- 
bitans  de  Calera  ,  d'Almancora  ,  de 
Filabre  &  de  Purchena,  fe  déclarèrent 
pour  les  rebelles ,  &  il  ne  refta  que 
Serone  &  Tixala  aux  Efpagnols  dans 
tout  le  territoire  de  Baça.  Don  Juan 
d'Autriche  reprit  Guejar  ,  mais  Ab- 
dalla le  dédommagea  de  cette  perte  , 
en  remportant  une  vidoire  complette 
fur  le  Marquis  de  Favara  près  de  Ca- 
lahorra. 
Négocîatîon      Philippe  1 1  tenoit  les  Etats  a  Cor- 
pour  faire    doue.  Il  Y  apprit  Gue  les  Turcs  d'Afri- 

rentrer  ies  r     ^•^      r-  \   r  •     ai    i    n 

rebelles  dans ^^^  i^  ûiipoloient  a  lecourir  Abdalla , 
le  devoir.    ^  à  faire  une  defcente  en  Andalouiie 
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du  côté  de  Caftil  de  Ferro.   Knniîyéi-  '^ffl 

de  faire  la  guerre  avec  fi  peu  de  fuc-  chakl.  ix. 
ces  contre    des   lujets  révoltés  ^   de      ^^^o» 
plus  5  rebuté  de  la  licence  effrénée  de 
ies  troupes  ,  qui  ,  toujours  prêtes  à 
quitter   leurs  drapeaux  ,  étoient  uni- 
quement occupées  du  pillage;,  il  voulut 
«iïayer  de  terminer  les  troubles  par 
la  voie  de  la  négociation.  Louis ,  Duc 
d*Arcos ,  chef  de  la  Maifon  des  Pon- 
ces de  Léon  ,  poifédoit  dans  ies  en- 
virons de  Ronda  pluiieurs  grandes  ter- 
res. Elles  lui  ay oient  été  données  en 
compenfation  de  FIde  de  Cadix, qui 
avoit  appartenu   à   Tes  ancêtres  ,  Se 
dont  les  Rois  d'Efpagne ,  par  la  conni- 
vence de  Tes  tuteurs ,  s*étoient  empa- 
rés pendant  fa  minorité.  Philippe  lui 
donna  des  pleins  pouvoirs,  pour  traiter 
avec  les  Morifques  de  Ton  voiiinage. 
Le  Duc,  voulant  gagner  la  confiance 
de  ces  peuples  foupconneux ,  fe  rendit 
parmi  eux  avec  peu  de  fuitCjles  exhorta 
à  rentrer  dans  Tobéififance ,  Se  leur  fît 
efpérer  qu'ils  n'auroient  pas  lieu  de 
s'en  repentir.    On  dreffa  des  articles 
d'accommodement.  Mais  le  Roi ,  ob- 
fédé  par  les  confeils  des  perfonnes  qui 
avoient  intérêt  de  prolonger  la  guerre, 
différa  de  ratifier  le  traité.  Melique  , 
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un  des  principaux  rebelles ,  tira  avaii- 
Çharl.  IX.  i^ge  de  ce  délai  ,  pour  faire  rompre 
'  ^^°*     une  négociation ,  qu'il  n'avoit  vu  enta- 
mer qu'avec  regret.  Il  publia  partout, 
que  les  royaliftes  préfentoient  les  de* 
hors  de  la  paix  ,  pour  engager  dans 
leurs  pièges  un  peuple  (impie  &  facile  j 
que  le  Duc  d'Arcos  avoir  corrompu  à 
force  d'argent  Alarabi  &  Taifari,  qui 
avoient  figné  le  traité  pour  leur  nation; 
que  la  flotte  de  Requefensjétoit  chargée 
de  cordes  &  de  chaînes-,  qu'une  partie 
desMorifques  étoit  deftinée  au  gibet, 
ôc  que  le  refte  ne  feroit  confervé  que 
pour  ramer  fur  les  galères.   Malgré 
les  clameurs  de  Melique  ,  la  plupart 
des  Morifques  de  cette  contrée  perfiile- 
rentdans  laréfoluciondefe  foumettre. 
Ils  députèrent  même  au  Roi ,  pour  lui 
demander  pardon.  D'Arcos,qui  leur 
avoit  confeiîlé  cette  démarche ,  char-^ 
gea  un  détachement  de  la  garnifon  de 
Montemajor  ,  d'efcorter  les  députés. 
Ces  infortunés  furent  mailacrés  in^ 
humainement  par  leur  propre  efcorte, 
A  cette  nouvelle  ,  toute  la  fureur  des 
Morifques  fe  ralluma  ;  ils  reprirent 
les  armes  ,  firent  mourir  les  otages 
donnés  par  le  Duc  d'Arcos  ,  &  ne 
voulurent  plus  entendre  parler  d'au- 
cune 
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Ccne    condition    d  accommodement. 

Les    infînuations     devenant    inutiles  Ckarl.  ix. 
pour  les  réduire,  le  Duc  eut  recours      ^^^o* 
à  la  force.   Il  raffembla  quatre  mille 
fantafïïns  &  cent  cinquante  chevaux, 
&  défit  les  rebelles  en  plufieurs  ren- 
contres. Le  Duc  deSeifa  de  Ton  côté 
fe  vengea  ,  par  diverfes   expéditions 
heureufes  5  de  la  vidtoire  qu'ils  avoienc 
remportée  fiir  lui  près  d'Orgiva.  Une    Fîn  delà 
fuite  d'échecs  réitérés   obligea  enfi»i  ^"^^'"^^  ^^ 
les  Morifques.  de  céder ,  &  ils  fe  re-         '^'^ 
tirèrent  prefque  tous  en  Afrique ,  plu- 
tôt difperfés  qu'entièrement  vaincus  \ 
Cette  guerre  dura  deux  ans.  Selon  les 
apparences ,  elle  auroit  été  beaucoup 
plus  longue  ,  fi  la  Porte  eût  foutenu 
les  rebelles ,  ainfi  qu  elle  s'y  étoit  en- 
gagée. Mais  Selim  II  ,  alors  occupé 
de  la  conquête  de  l'Ifle  de  Chypre  , 
Be  leur  envoya  aucun  des  fecours  , 
qu'il  leur   avoit  promis.    Des  avant 
qu'il  fût  fur  le  trône ,  la  polTefîion  de 

^  Peut-être  fera-t-on  ,  voir  omis  aucun  àts  faits 
rurpns  que  )aye  renfermé  i  effentiels  rapporc^s  par 
dans  un  fi  court  efpace  \  notre  hifiorien.  Si  l'on 
1  hiltoire  d'une  guerre  ,  vent  être  Inftrult  plus 
^ui  occupe  tout  le  qua-  |  particulièrement  d^-s  dc- 
rante -  huitième  livre  de  tails  de  cette  guerre  ,  on 
M.  de  Thon  ,  &  quatre-  peut  confulter  l'ouvrage 
vmgt  -  cmq  pages  in-  du  Marquis  de  Mondeiar 
a^art,  dans  Ja  traduftion  :  [  qui  en  a  écrit  l'hilloire  ' 
Cependant  je  oois  n'a- 

Tome  IF.  M 
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.'  cette  Ifle  avoitétéruiides  objets  defoii 

Chakl.  IX.  ambition.  Peu  fcmpuleux  obfervateur 
^^'^°'     de  la  loi  de  Mahomet,  il  avoit  une 
paffion  extraordinaire  pour  le  vin  ; 
ê>c  celui  de  Chypre  flattoit  particulie- 
nient  Ton  goût.  Il  n  étoit  pas  bien  aife 
de  tenir  des  autres  une  liqueur  ,  qui 
lui  faifoit  tant  de  plaifîr.  Parvenu  à 
l'Empire ,  ils'étoit  imaginé  avoir  reçu 
des  Vénitiens  plufieurs  fujets  de  mé- 
contentement. Souvent  il  s'étoit  plaint 
que  les  Gouverneurs  de  rille  de  Chy- 
pre n  avoient  pas  pour  lui  les  déféren- 
ces qu'il  croyoit  lui  ctre  dues.  Ce  qui 
Tirritoitle  plus,  étoit  que  les  corfaires 
Chrétiens ,  qui  infertoîent  les  côtes  de 
TAfle  ,  ôc  qui  enlevoient  prefque  fous 
Tes  yeux  les  navires  &  les  fujets  de 
TEmpire  Ottoman  ,  étoient  des  ha- 
bitans  de  cette  Ifie  ,  ou  y  trouvoient 
une  retraite  afTurée.  A  ces  motifs  fejoi- 
•    gnoient  les  difcours  preiîans  d*un  nom- 
mé Muchès.  Ce  Juif  5  banni  du  Portu- 
gal ,  s'étoit  réfugié  d'abord  à  Venife , 
finfuite  à  Conftantinople.  Un   riche 
mariage,  qu'il  avoit  fait  dans  cette  der- 
nière Ville  ,  lui  avoit  infpiré  le  deifeiii 
de  poufïèr  plus  loin  fa  fortune.  Quel- 
que tems  avant  la  mort  de  Soliman , 
il  étoit  allé  trouver  Selim  en  Cara- 


DE  J.  A.  DE  ThOU.  LîV.  XX.  2(57 

manie.   11  avoir  su  fî  bien  s*infîiîaer 
dans  refprit  de  ce  Prince  :,  qu'après  charl.  ix. 
avoir  été  admis  à  fa  table   &  à  Tes      ^57o« 
divertilTemens,  ilétoit  devenu  le  confi- 
dent de  Tes  plaiiirs  les  plus  fecrets.  Dans 
une  partie  de  débauche  ,  Selim  tranf- 
porté    d'une    efpece   d'enthoufiafme 
pour  ce  favori,  lui  avoit  dit  :  Muchès^Ji 
le  ciel  favori  fa  mes  projets  fur  Chypie  y 
je  t'en  ferai  Souverain,    De  ce  mo- 
ment 5  cet  hébreu  vain  &  ambitieux 
s'étoit  regardé  comme  podèiTeur  de 
cette  Ifie  ,  &  il    avoit  fait  faire  un 
étendard  5  fur  lequel  étoient  Tes  armes 
furmontées  d'une  couronne,  avec  cette 
infcription  :  Jofeph,  Roi  de  Chypre,  II 
n*avoit  point  cefTé  depuis  de  rappeller 
à  Selim  la  prome(îè  ,  que  ce  Prince 
lui  avoit  fai^e.  Muftapha  ,  Pacha  de 
Damas ,  que  Selim  avoit  mis  au  nom- 
bre de  Tes  minières  ,  ne  le  prefloit 
pas  moins  de  rendre  Ton  règne  cé- 
lèbre par  quelque  grande  entreprife. 
Le  Mufti,  Se  Piali , Capitan  Pacha,  lui 
remettoient   continuellement  devant 
les  yeux  les  exemples  de  la  plupart 
de  Tes  prédécefleurs  ,  qui  n'avoienc 
compté  être  véritablement   Sultans  ,i 
que  de  l'inHant  qu'ils  avoient  ajouté 
quelque  nouvelle  province  à  leur  Em- 

Mij 
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pire.  En  vain  le  Grand-Vifir  Mahomet 
CHArAi.  IX.  avoit  fait  fes.efîorts,  pour  détourner  Se-= 
:-^^7°.'  lim  de  fon  defïein.  En  vain  ce  premier 
minillre  avoir  repréfenté  ,  qnil  y  avoic 
plus  de  véritable  gloire  à  iecpurir  les 
Maures  de  Grenade,  injuftem.ent  op- 
primés par  le  plus  irréconciliable  en- 
iiemi  des  Mahometans  ,  qu'à  attaquer 
des  voiiins;,  qui,  s'ils  avoient  quelques 
torts  ,  feroient  certainement  toujours 
difpofés  à  les  réparer.  La  guerre  avoit 
été  réfolue  ,  Se  la  Porte  avoit  envoyé 
Cubath  Chiaoux  à  Venife  ,  pour  dé- 
clarer au  Sénat  ,  que  le  Grand -Sei- 
gneur ne  pouvoir  plus  ,  fans  blefifer 
Ta  dignité  ,  diiîimuler  le  peu  d'égards 
cjue  les  Vénitiens  lui  montroient ,  en 
continuant  de  donner  retraite  aux  cor- 
faires  dans  les  ports  de  Chypre  j  que 
l'unique  moyen  de  conferver  la  paix 
Selimiide-avec  lui ,  étoit  de  lui  céder  cette  Ifle  , 
mande  l'iûe  ^.yj    d'ailleurs  ,   ayant    dépendu  des 

de  Chypre      i.  '        /  •     j      j      • 

aux  Veni-    Mammelucs,  appartenait  de  droit  aux 
j£iens.  Ottomans  5  qu'une  République ,  aufjî 

fage  que  celle  de  Veniie,  devoit  facri  ^. 
£er  volontiers  une  pollèflîon  de  Ci  peu 
d'importance  ,  pour  mériter  l'amitié 
d'un  Cl  puiiîant  Prince  -,  que  ,  Ci  les  Vé- 
nitiens refufoient  d'y  confentir  ,  il 
éiolt  déterminé  ,  non  -  feulement  à 
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leur  enlever   cette  Illé  ,  mais  à  les 

pourfuivre  par  terre  &  par  mer,  comme  Ch  akl.  ix, 
violateurs  des  traités.  1570» 

Le  Sénat  répondit  que  Tlfle  de 
Chypre  n  avoir  jamais  reconnu  la  do- 
mination des  Mamnielucs  *,  qu'à  la  vé- 
rité elle  avoit  été  leur  tributaire  ^  ,  & 
que  les  Vénitiens  auiîî ,  depuis  qu'ils 
la  poirédoient^^n'avoient  pas  manqué 
de  payer  un  tribut  à  la  Porte  ;  que 
pour  ce  qui'  regardoit  Taille  doniié 


»  En  T191,  Cm  de  "Lujl- 
gnan^  Pvoi  de  Jerufalem  , 
acheta  de  Pv.ichard  d'An- 
gleterre i' [fie  de  Chypre, 
à  condition  de  céder  Tes 
droits  fur  le  royaume  de 
Jerufalem  à  Henri  , 
Comte  de  Champagne. 
Etant  mort  trois  ans 
après  (ans  enfans  ,  il  eut 
pour  fuccefTeur  dans  la 
fouveraineté  de  cette  Ifle 
Amauri ,  fon  frère  ,  à  qui 
l'Empereur  Henri  donna 
le  titre  de  Roi  de  Jerufa- 
lem. Jean  de  lufignan^  un 
des  ficcefleurs  de  Gui  2i 
à' Arjzai'.ri.,  eut  de  fon  ma- 
riage avec  Hélène  F.'lèolo. 
gue  ,  fille  du  Defpote  de 
Morée,  une  fille  nommée 
Charlotte^  8c  d'une  concu- 
bine un  fils  nommé /^f- 
^ues,  qu'il  fit  Archevêque 
de  Nicofie.  Charlotte  fut 
mariée  d'abord  à  Jean  , 
Prince  de  Portugal ,  en- 


fulte  à  louis  ,  Comte  de 
Savoye.  Après  lamort  de 
Jean  ,  Roi  de  Chypre  , 
Jacques  ,  fon  fifs  naturel  , 
difputa  la  couronne  à 
charlotte^  Le  Soudan  des 
Mammelucs  aida  Jacques' 
à  la  chaiTer^ofà  fe  rendre 
m^aître  du.  royaume.  Une 
des  conditions  de  l'al- 
liance de  Jacques  avec  le 
Soudan  fut  que  le  pre- 
mier payeroit  au  fecoilJ 
un  tribut. 

^  Jacques-,  dont  il  vient 
d'être  parlé  à  la  fin  de  la 
note  précédente  ,  avoic 
époufé  Catherine  Cornarjoy 
que  le  Sénat  de  Venife 
avoit  adoptée.  Ce  Prince 
j  mourut  en  1470  ,  liifTanc 
fa  femme  groHe.  Le  fils  , 
dont  elle  accoucha,  étant 
mort ,  elle  fit  une  dona- 
tion de  rifle  de  Chypre 
aux  Vénitiens, 

M  iij 
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aux  corfaires  ,  jamais  ces  brigands 
charl.  iX.  n*avoîent  eu  retraite  dans  les  ports 
1570.  Je  Chypre  ,  de  l'aveu  de  la  Répu- 
blique 5  &  qu'aucun  d'eux  n'avoit  été 
dénoncé  aux  magiftrats ,  fans  avoir 
fubi  la  peine  qu'il  méritoit^ 

Un  événement  ,  qui   étoit  arrivé 
Tannée  précédente  ,  faifoit  efpérer  à 
Sel'm  5  que  les  Vénitiens  ,  ou  crain- 
droient  de  s'engager  dans  une  guerre , 
ou  ne  la  ioutiendroient  que  difficile- 
ment. Le  1 3  Septembre  ,  le  feu  avoir 
pris  la  nuit  par  un  très  -  beau  tems  à 
leur  magafin  des  poudres.  Trois  tours 
avoient  fauté  en  l'air  avec  un.  fracas 
épouvantable ,  &  tous  les  édifices  voi- 
(ins  5  entre  autres  un  couvent  des  Ce- 
îeftins,  avoient  été  ruinés  de  fond  en 
comble.  La  petite  Ville  de  Marana  ^ 
fameufe  par  fes  manufadures  de  gla- 
ces, &  f  tuée  à  un  mille  de  Venife  , 
avoit   elle-même  beaucoup  foulïert. 
Le  dommage  caufé  par  cet  accident  à 
Tarcenal  des  Vénitiens ,  ne  les  empê- 
cha pas  de  fe  mettre  en  état  de  re- 
pouiïer  les  efforts  des  Turcs.  Pierre  de 
Loredano  ,  Doge  de  la  République  , 
étant  mort  fur  ces  entrefaites ,  Louis 
Mocenigo,  Procurateur  de  Saint  Marc,, 
fut  élu  pour  lui  fuccéder.  On  chargea 
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Marc  Querini,  Proveditenr  de  la  mer, 
d'aller  faire  là  revue  de  la  flotte  en  Charl.  ix. 
Candie ,  Se  Ton  arma  quarante  -  deux     ^  ^  "^^^ 
galères ,  dont  on  donna  le  comman- 
dement à  Jérôme  Zeno. 

La  République  implora  le  fecours  Ligue  desVe- 
des  PuiiTances  Tes  alliées.  Michel  Su-  fitien.  avec 
riano,  ion  Ambailadeur  a  Kome  5  eut  Roi  d'Efpa-* 
ordre  de  faire  à  ce  fujet  de  vives  in-  §"^' 
ftances  auprès  de  Pie  V.  Le  Pape  pro- 
mit de  travailler  à  former  entre  les 
Princes  Chrétiens  une  ligue  contre  Fen  - 
iiemi  commun.  La  permiflion  deman- 
dée par  le  Sénat ,  de  lever  des  dé- 
cimes fur  le  clergé  pour  la  guerre  , 
fut  accordée  de  Tavis  unanime  des 
Cardinaux*  Louis  de  Torres ,  tréfo- 
rier  de  la  chambre  apoftolique ,  étant 
allé  en  Efpagne  de  la  part  du  Sou- 
verain Pontife ,  pour  propofer  à  Phi- 
lippe 1 1  de  fecourir  les  Vénitiens ,  ce 
Monarque  y  confentit  ;  mais  il  ne  ca- 
cha point  à  Torres ,  qu*il  étoit  peu  fa- 
tisfait  de  Pie  V.  Il  fe  répandit  en  re- 
proches 5  fur  ce  que  ce  Pape  n'avoit 
jamais  été  porté  pour  les  Efpagnols , 
&  qu^au  lieu  de  reconnoître  tout  ce 
que  la  Cour  de  Madrid  faifoit  en  fa- 
veur de  la  religion ,  il  ne  penfoit  qu'à 
former  tous  les  jours  de  nouvelles  en-- 
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* ■'      treprifes  contre  les  droits  du  Souve- 

Charl.  IX.  rain  dans  le  royaume  de  Naples  & 
^^^*^'  dans  le  duché  de  Milan.  L'Empereur, 
follicité  d'entrer  dans  la  ligue ,  refufa 
de  rompre  la  trêve  qu'il  avoit  avec  la 
Porte.  11  ne  voulut  pas  même  recevoir 
TAmbalTadeur  %  que  les  Vénitiens  lui 
envoyoient» 

Lorfqu'il  s'agit  de  conclure  la  îi^ 
gue,  les  Vénitiens  témoignèrent  defirer 
qu'on  fuivît  les  conditions  de  celle 
qu'ils  avoient  faite  en  i  f  37  avec  Paul 
I II  &  avec  Charles  V ,  mais  qu'au  lieu 
d'un  Commandant  général  des  trois 
flottes  5  chaque  flotte  eût  le  fien  ;  que 
dans  les  délibérations  le  fentiment  de 
deux  de  ces  Commandans  prévalût , 
ôc  que  le  Général  des  troupes  des  con- 
fédérés fût  à  la  nomination  du  Pape. 
Pie  V  fit  équiper  douze  galères  ,  Ôc 
nomma  Antoine  Colonne  ,  pour  les 
commander.  Les  Vénitiens  fe  plai^ 
gnirent ,  &  de  la  foiblelTè  de  l'efcadre 
Papale  ,  &  du  choix  du  Comman- 
dant. Le  Pape  n'eut  aucun  égard  à  ces 
plaintes.  Il  prétendit  que  ce  nombre 
de  galères  étoit  Tuflifant,  &  qu'Antoine 
Colonne ,  quoiqu'attaché  à  l'Efpagne, 
ne  devoit  point  être  fufped  à  la  Ré- 
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publique  ,  puilqu'elle   lui  avoit  ac-. ■'  t— ^ 

cordé  ie  droit  de  citoyen  ,  &:  TavoitCHAHL.  ix. 
mis  au  nombre  de  Tes  nobles.  Le  1 1  i57o» 
Juin,  jour  de  la  fêre  de  S.  Barnabe,  Pa- 
"•rton  de  rif^e  de  Chypre  ,  Colonne 
reçut  dans  rEglife  de  Saint  Pierre  , 
avec  les  cérémonies  accoutumées ,  le 
pavillon  du  Saint  Siège  ,  &  alla  Tar- 
borer  à  Ancone  fur  la  capitane  de* 
Tefcadre  3  dont  il  avoit  le  comman-' 
demento 

Pendant  que  la  flotteVenitienne  at-LesTurcs  dé- 
tendoît  à  Zara  celles  du  Pape  &  du^f '■^"^,"^^^"^ 

-n     •    i>r>  -  -        n        -r   •  11      •  r    .obitacle  dans 

Koid  hipagnéjelie  y  rurmalneureuie-i^Hied^chy- 
mentattaquée  de  la  pefre  Par- là, elle p^^' 
fiit  dans  rimpui(îance  de  travèrfer  la- 
navigation  desTiircs.  Ils  abordèrent  le- 
preniier  Juillet  eh  Chypre  à  un  en- 
droit appelle  les  Salines  ,  &  le  3  ils' 
débarquèrent  fans  combat.  Muftapha, 
Pacha  de  Damas  ,  qui  cbnimandoic 
leurs  troupes  de  terre  ,  le  refancha  , 
en  attendant  le  rede  de  leur  armée  3 
que  Piali ,  Capitan  Pacha  ,  alla  cher- 
cher eii  Gararnanie.  Les  hibicans  de 
Lêcfara  5  voyant  que  Dandolo  ,  Gou- 
vérreur  général  de  l'Ifle  ,  fé  tenoic 
renfermé  dans  les  murs  de  Nicofie  , 
compoTerenravec  lesinhdeles.IlD  s'at- 
tirèrent par  leur  manque  dt  courage  les 
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-,  maux  qu'ils  avoieuc  vouîu  éviter  ,  ôc 

Charl.  IX.  Dandolo  fit  ruiner  leur  bourg.  Des  que 
1570*  pj.^ii  fm;  ^g  retour  de  Caramanie  ,  les 
Turcs  attaquèrent  &:  prirent  laVille  de 
Cerine ,  commode  par  la  fîruation  fur 
la  côte  5  pour  recevoir  les  convois  qui 
leur  viendroient  de  terre  ferme. 

Apres  cette  première   expédition  , 
leurs  Généraux  tinrent  confeil  fur  ce 
qu'ils  dévoient  faire.  Aluftapha  inlifta 
pour  que  l'on  commençât  par  le  fege 
de  Nicoiîe  ,  parce  que  les  fortilica- 
tions  de  cette  Place  n'étoient  pas  ache- 
vées ,  8c  que  Ton  donneroit  aux  ha- 
bitans  le  tems  de  les  perfeél:ionner ,. 
fi  l'on  attaquoit  d'abord  Famagoufle. 
Piali  fe  chargea  de  garder  la  côte  , 
ôc  de  s'oppoler  aux  tentatives  ,  que 
pourroit  faire  la  flotte  Chrétienne  en 
faveur  des  infulaires  ',&:  le  16  Juillet 
baiîiegent  Muflapha  inveftit  Nicofie.  Il  y  avoir 
dans  cette  Place ,  outre  mille  eenrils- 
hommes  qui  y  étoient  accourus  pour 
la  défendre  ,  quinze  cents  Italiens  à 
la  folde  de  la  République  ,  deux  mille 
cinq  cents  hommes  de  milice  bour- 
geoife,  Se  cinq  mille  hommes  de  levées 
fiiires  dans  l'If  e ,  dont  une  partie  étoic 
foudoyée  par  des   particuliers.   Mais 
parmi  ces  troupes  il  fe  trouvoit  uii 
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grand  nombre   de  malades.  ' 

LesTurcs  formèrent  deux  camps,  Tua  Chari.  ix. 
auprès  du  couvent  de  Saint  George  ,  ^^^o. 
Tautre  du  coté  de  TEgliie  de  Sainte 
Marine.  Après  la  revue  de  Tarmce  , 
Muftapha  la  trouva  de  cinquante  mille 
hommes  de  pied  ^  (S:  de  deux  mille  cinq 
cents  chevaux.  Il  fut  décidé  dans  im 
Confeil  de  guerre  ,  que  les  afîiégeans 
feroient  quatre  attaques.  Le  Pacha 
d'Alexandrie  eut  ordre  d'attaquer  le 
baftion  de  Poiocataro  ,  Mufafer  ce- 
lui de  Davila  ,  (Se  Dervis  celui  de  Tri- 
poli. Mudapha  je  réferva  le  baîlion 
de  Coftanza.  Les  infidèles  poullerenc 
vivement  leurs  travaux.  Déjà  ilsétoient 
prefquefur  le  bord  du  foTe.  Ils  avoient 
élevé  vis-à-vis  des  baftions  de  Po- 
docataro  ,  de  Coftanza  3c  de  Da- 
vila 5  plufieurs  cavaliers ,  d'où  ils  fai- 
foient  pleuvoir  une  grêle  de  Heches 
iur  les  rempart^.  Ayant  percé  la  coïi-^ 
tr'eicarpe  du  folTe  ,  ils  y  deicenii- 
re  it  -,  ils  travaillèrent  à  fapper  les 
baftions ,  &  ils  donnèrent  un  alTaur 
à  ceux  de  Coftanza  &  de  Podoca- 
taro.  Ils  furent  répondes  à  ce  der- 
nier. Les  troupes  ,  qui  garioient  le 
premier  ,  prirent  la  fuite ,  des  que  les 
ennemis  parurent.  Mais  Hercule  Po- 
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docataro  Se  André  de  Spelle ,  ayant  ar* 
ckaki.  IX.  rêté  les  fuyards,  rétablirent  Je  combat , 
.^570.     Se  culbutèrent  les  alîiégeans  dans  le 
folTé. 

Cependant  la  garnifonne  fongeoir, 
ni  à  réparer  les  brèches ,  ni  à  faire 
de  nouveaux  rerranchemens  derrière 
ceux  que  Je  canon  détruifoit.  Dandoloy 
qui  auroit  dû  foutenir  tout  par  fa  vigi- 
lance &  par  fa  valeur  ,  s'écoit  attiré 
le  mépris  par  fon  indolence  Se  par  fa> 
lâclieté.  IJ  n'avoit  plus  cette  autorité , 
qui  fait  refpeélier  les  ordres  du  com- 
mandant 5  &  qui  arrête  la  licence  du* 
foldat.  La  Ville  commençoit  à  man- 
quer de  plufieurs  cliofes  ,  principa- 
lement de  vin  ,  dont  Tufage  efî  Ci 
néceiîaire  pour  des  troupes  qu'an  em«-    ! 
ployé  à  des  ouvrages  fatigans. 

Trois  milleTurc&5  ayant  fait  une- 
courfe  du  côté  de  Famagoufle,  avoient 
été  défaits  par  la  garnifon  de  cette- 
Ville  ;  &  il  en  éroit  refté  deux  mille  * 
fur  la  pJace.  Cette  nouvelle  indifpofa 
encore  plus  la  garnifon  de  Nicofie' 
contre  Dandolo  ,  qui  la  retenoit  hon- 
teufement  derrière  des  remparts.   Il 
fut  contraint  de  cédera  la  mauvaise 
humeur  des  officiers   &  des  foJdats.  -, 
Cefar  deXiene  s'offrit  d'eaclouer  le  c  - 
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donna,  pour  exéeurer  cette  entreprife ,  Chakl.  ix. 
deux  mille  fantafîîns  &  quatre  cents      ^^7<>» 
chevaux.  Tandis  que' Jérôme  Calefe 
ôc  Grégoire   Panteo  firenr  deux  for- 
ties  5  Tune  par  la  porte  de  Troye  , 
l'autre  par  celle  du  nord,  Tiette  for- 
tit  par  celle  des  Salines.  11   pénétra' 
jufqu'aux  batteries   des  affiégés  ,  ôc 
fit  tout  ce  qu  on  peut  attendre  d'un' 
grand  courage  ;  mais  il  ne  fut  pas- 
fécondé  par  la  cavalerie  qur  devoir' 
le  foutenir  ,  3c  après  un  combat  opi- 
niâtre il  fut  tué.    Le  Comte  Alberc* 
Scotti,  &  Jean  -  Baptifle  Bertocio,  eu-^ 
rent  le  même  fort.  Les  troupes  ,  for-' 
ties  avec  deTiene,  fe  trouvant  privées  ' 
des  chefs  dans  lefquels  elles  avoient  ■ 
Je  plus  de  confiance  ,  fe  hâtèrent  de' 
faire  leur  retraite.  La  perte  des  Turcs' 
monta  à  mille  hommes ,  &  les  Chré-^ 
tiens  n*eiiperdirent que  quatre-  vingts,  -  - 
Depuis  ce  jour  ,  qui  étoit  le  i6  Août  a 
les  affiégés  ne  firent  plus  de  forties. 

Jean-Aniré  Doria  ,  après   avoir- 
ralîemblé  àMelHiie  toutes  les  galères^ 
que  le  Roi  d*Ef pagne  avoir  en  Italie  ^ 
n'avoit  nas  voulu  partir  de   Sicile  , 
qu'il  n*eût  reçu  de  nouveaux  ordres^ 
de  la  Cour  de  Madrid.    On  perdip 
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ChAK...  ix.  flotte  Chrctienne  n'arriva  que  le  30 
■'^'^7^*  Août  à  la  vile  de  Candie.  Le  même 
jour  ,  le  Pacha  de  Damas  Ht  don- 
ner Tadaut  aux  quatre  baillions ,  qu*il 
b.ittoit  depuis  long  -  tems  ,  ôc  dont 
il  avoit  ruiné  tous  les  parapets.  Qiiel- 
que  tems  auparavant  ,  il  avoit  tait 
jetter  ,  dans  la  Ville  ,  des  lettres  at- 
rachces  à  des  flèches ,  par  leiquelles 
il  marquoit  que  jufques-là  il  avoit 
voulu  éviter  le  fac  d'une  li  grande 
Ville,  mais  qu'il  n'étoit  plus  le  mai» 
tre  de  l'ardeur  du  foldat  ;  qu'ain(t 
les  habitans  dévoient  longer  au  plu- 
tôt à  leur  sûreté  ,  (Se  que  le  moin- 
dre délai  feroir  fuivi  du  repentir.  Ses 
averriflemens  ni  les  menaces  ne  fi- 
rent aucune  impreiîion  fur  les  afïïé- 
gcs.  Ils  défendirent  avec  opiniâtreté 
toutes  les  brèches ,  Se  partout  ils  re- 
pondèrent  les  aiïîcgeans.  Le  lende- 
main ,  les  Turcs  retournèrent  à  la 
charge  ,  ôc  n'eurent  pas  un  meilleur 
iucccs.  Muflapha  ,  déiefpérant  d'em- 
porter la  Place  avec  ce  qu'il  avoit 
de  troupes  ,  manda  au  Capitan  Pa- 
cha ,  de  lui  envoyer  un  renfort.  Sur 
l'avis  que  la  flotte  Chrétienne  étoit 
toujours  fur  la  côte  de  Candie  ,  ôc 
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que  vraiïembLiblement  elle  ne  pour-=^'       "ft 
roit  rien  entreprendre  ,  à  caufe  des  ^^'^^'-^^  ax. 
divifîons  furvenues  entre  les  trois  Ami-      ^^  7>J* 
raux  qui  la  commandoient;  Pialijé- 
tacha  ctm  hommes  de  chacune   de 
fes  galères  ,  ce  qui  f  ai  (oit  un  corps 
'  de  quinze  mille  hommes.  Ce  fecours 
arriva  le  8  Septembre  au  camp  à^s 
affiégeans.  Le  9  ,  à  la  pointe  du  jour  , 
ils  donnèrent  un   nouvel  a-faut  ,   & 
emportèrent  la  Place  Tcpce  à  la  main. 
Tout  ce  que  la  licence  ,  l'avarice  & 
la  cruauté  ,    peuvent  commettre  de 
plus  horrible  >  fut  exercé  par  les  vain- 
queurs contre  les  habitans. 

Muftapha  laiiHi  deux  mille  hom-  Après  la  prifc 
mes  en  garnifon  à  Nicoiie  fous  les  Muft^pita'^  * 
ordres  du  Pacha  Mufafer  ,  &  après  marche  à  Fa*, 
avoir  renvoyé  à  la  flotte  les  troupes  ™^^°"  ^' 
que   Piali   lui  avoit  prêtées  ,  il  alla 
mettre  le   fiege   devant  Fama^oufle» 
Le  Gouverneur  de  cette  dernière  Ville, 
des  qu'il  avoit  été  inforiné  de  la  prife 
de  la  capitale  de  TlOe  ,    avoit  faic 
fortir  toutes  les  bouches  inutiles  ,  au 
nombre  de  cinq  mille  perfonnes  ,  qui 
s'y  croient  réfugiées  de  la  campagne. 
Les  infidèles  les  traitèrent  avec  beau- 
coup d'humanité  ,  ^  les  renvoyèrent 
dans  leurs  maifons.- 
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isil:  '  '  '  !  La  fiotre  Chrétienne  croit  enfin  paf^ 
Charl  .X  tî^e  de  'Candie  le  1 7  de  Septembre  , 
«57<J-  niais  il  s'ctoit  élevé  en-route  de  nou- 
de^ïr^flor'^e'^'^^'^^  diiputes  entre  les  Généraux  dii  ' 
Chrétienne.  Pape  &  des  Venifiens  d'un  côté  ,  &t 
Doria  de  Tautre.  Ils  apprirent  à  Cafte! 
Roflb  5  c]ue  les  Ottomans  étaient  mai- * 
très  de  Niccfie.  Gonime  on  ne  put 
s'accorder  fur  le  parti  qu'il  cônvènoit 
de  prendre",  la  flotte  fe  féparà.  Do- 
ria s'en  retourna  en  Sicile.  Zeno  , 
après  avoir  lai fle  deux  mille  Hommes 
en  Candie  5  pafTa  dans  Tlfle  de  Cor=- 
fou.  Colonne  ,  dont  les  douze  ga- 
lères étoient  réduites  à  cinq  ,  reprit  la' 
route  d^Ancone.  Vis-à-  v'"s  des  monta- 
ghes  de  laChimerCj  lé  tornerretbmba^ 
fur  fa  câpitane  5  &  y  mit  le  feu.  Un' 
autre  de  Tes  bâtimëns  le  brifa  contre- 
la  coié  de  Ragùfe.  Piali  pourfuivit" 
la  flotte.  N'ayant  pu  la  joindre  ,  iî"^ 
rémena  la  Tienne  à  Conftantinople. 
Le  4  -  Novembre  5  il  rencontra  les' 
deux  galères  d'A neelo  Suriano  &  de' 
Vincent  -  Mario  Priuli  au-déifus  de- 
Paras  ,  une  des  Ifles  de  l'Archi-' 
péî.  Priuli  3  enve'oppé  par  cinq  ga-' 
îcres  ennemies  ,  fe  défendit  jufqu'à - 
■  dernière  extrémité,  &:  fut  en 'm  ac-^ 
é  par  le  nombre»  Sur iaiio  échappa^-^ 
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mais  avec  beaucoup  de  peine.  ^ 

Les   ma.uvais  tems   ,  qui  furvin-  charl.  ix. 
rent  ,   empêchèrent  Mufrapha  ,  de      ^^7o» 
continuer  le  fiese  de  Famag-oufte.  îi 
r^mit  cette  expédition  au  printems  fui- 
vant,  ôc  il  diftribua  des  quartiers  d'hi- 
ver à  Tes'  troupes.- 


Au  commencement  de rannéei  jyi,  ' 
les  Vénitiens  envoyèrent  à  Famagoufle  ^^^^' 
huit  cents  hommes  <&"  une  grande  quan^ 
tité  de  munitions.  Ce  convoi  fut  ef- 
corté  par  feize  galères.  Jérôme  Que- 
rini  5  qui  avbit  le  commandement 
de  cette  efcadre  ,  eut  un  tems  Ci- 
fa.vorabIe  ,  qu'il  arriva  en  huit  jours 
aux  côtes  de  Chypre.  Après  avoir  jette 
le  fecours  dans  Famagoufle,  il  attaqua. 
douze  galères  Turques,  que  Piali  avoic 
laiiïees  dans  le  ^olfe  de  Coftanza.  Les 
ayant  canonnees  un  jour  entier  ,  n 
en  coula  trois  à  fond ,  &  il  obligea 
les  neuf  autres  de  prendre  la  fuite: 
Il  s'empara  de  deux  bâtimens  char- 
gés de  vivres  5  ruina  tous  les  Forts 
que  les  ennemis  avoient  conilruits 
près  du  golfe  ,  &  revint  triomphant 
en  Candie.  Nicolas  Donato  fut  char- 
gé de  conduire  un  fécond  convoi 
à  Famagoufle  ;  mais  ,  s'étant  amufé 
mal  à  propos  en  chemin  ,  il  perdit 
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l'occafioii  de  fecourir  cette  Place  ^ 
Charl.  IX.  Se  lorfqu'il  voulue  continuer  fa  route  g 
î^7i»     la  fiotte  Ottomane  s'étoit  déjà  remife 
en  mer. 
7eno,  com-      Le  commandement  de  celle  desVe- 
?"  fîtTe  ïes  i^i^ens  avoit  été  ôté  à  Zeno ,  &  donné 
Vénitiens  ,   a  Sebaflîen  Veniero.  Ce  dernier  étant 
r&romislfâ^i^  efprit  bouilknt ,  le  Sénat  prit  un 
place,  parti  jurqualors  fans  exemple  dans 

la  République.   Ce  fut  d^affocier  au 
Généralat  AuguHin  Barbarigo  ,  afin 
qu'il  tempérât  par  fa  maturité  le  cou- 
rage trop  impétueux   de  fon  collè- 
gue.   On  nomma  Jérôme  Querini  Ôc 
Zacharie  Salomon  pour  commiiTai-' 
res  généraux  de  la  flotte.   La  ligue 
entre  le  Pape  ,  le  Roi  dTfpagne  & 
TEtat  de  Venife  ,  fut  renouvellée.  Il 
fut  décidé  qu  elle  feroit  perpétuelle  , 
parce  que  la  limitation  à  un  certain 
tems  feroic  de  mauvais  augure  ,  s'il 
étoit  long  5  &  qu'elle  feroit  de  peu 
d'efret ,  fi  Ton  en  abrégeoit  trop  la  du- 
rée. On  convint  aufïï ,  que  les  PuilTan- 
ces  confédérées  entretiendroient  une 
flotte  de  deux  cents  galères  Se  de  cent 
tâtimens  de  tranfport ,  fur  laquelle  ils 
embarqueroient  cinquante  mille  !iom- 
mes.  Lorfqu'il  fallut  choifîr  un  Gé- 
Bera-liflime  3   on  difputa  long-tems^ 
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avec  beaucoup  d*aigreur.  On  propofa  ■■"■"■"f?.^' 

d'abord  Emanuel  Philibert ,  Duc  de  Charl.  ix. 

c  '  -1  .1571. 

oavoye  *,  mais  comme  li  ne  pouvoit 
fans  danger  s'éloigner  de  Tes  Etats  ^^^^^  enrre 
entourés  de  Proteftans ,  Philippe  fit  (1  les  Piufïances 
îen  que  le  commandement  rut  de-  ^^-^  ig  xurc« 
féré  à  Don  Juan  d'Autriche,  îl  y  eut 
encore  plus  de  dilSculté ,  pour  régler 
à   qui   appartiendroit  le  pouvoir  de 
nommer  un  lieutenant  à  Don  Juan» 
Les  plénipotentiaires  de  Philippe  pré-- 
tendoient  que  cette  nomination  ap- 
partenoit  de  droit  au  Généraliffime  ',. 
mais  les  Vénitiens  craigooient  que  les 
Efpagnoîs  ne  vouluilent  mettre  à  la 
tête  des  forces  combinées  Jean- André 
Doria  ,  également  odieux  &  fufpeét 
au  Sénat.  Dans  cette  perfuafion  ,  ils 
s'oppoferent  de  tout  leur  pouvoir   à 
la  demande  de  TEfpagne.  Cependant, 
pour  ne  point  paroître  trop  opiniâ- 
tres dans  leurs  réfolutions  ,  ils  s*eii 
remirent  à  la  volonté  du  Pape  ,  en 
qui    ils    connoiiïbient    une    fermeté 
inflexible   à  ne  rien  relâcher   de  fes 
droits.  Ils  ne  fe  trompèrent  pas.  Pie 
V  déclara    qu'il  ne    céderoit  à   per- 
fonne  le  droit  de  nommation  ,  fur  le- 
quel on  étoit  en  difpute.  Le  Roi  d'Ef- 
pagne  fut  obligé  de  fe  conrenter  de 
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préienter  trois  fujets  ,  Se  le  Souveraiii^ 
Charl.  IX. Pontife    choifît  Marc- Antoine  Co-^ 
^^71»     lonne. 

Ce  différend  terminé  ,  il  fufvint' 
de  nouveaux  fujets  de  conteftatioil. 
Les  Efpagnols  infinuerent  que  ,  puif-- 
qu'ils  étoient  ceux  qui  dônnoient  le 
plus  d'hommes ,  de  vaifTeaux  &  d'ar- 
gent 5  il  étoit  jufre  qu'ils  tiraiîent  de  : 
Jà  ligue  le  principal  avantage  ;  qu'ainfi 
ils  comptoient  que  les  forcés  des  confé- 
dérés ieroient  employées  d'abord cori- 
tre  Tunis  3  Alger  de  Tripoli.  Une  pro- 
'  pofition  il  peu  raifonnable  révolta  les 
Vénitiens.  Ils  fe  récrièrent  avec  rai- 
fon  ,  que  ,  s*its  racceptoiént  ,  la  li^ 
gue  leur  deviendroit  plus  funefte  qu'u- 
tile. Apres  beaucoup  de  négociations, 
qui  occafionnerent  même  un  voyage 
de  Colonne  en  Efpagne  ,  il  fut  ar- 
rêté que  y  Cl  dans  une  année  ,  où  il  n'y 
â«foit  point  d'entreprife  qui  intè- 
réfsât  tous  les  alliés  ,  Philippe  II 
faifoit  paiTef  une  armée  en  Afrique', 
les  Vénitiens  lui  fourniroientcinquante 
galères  bien  armées ,  &  que  toutes  lès 
fois  que  la  République  tenteroit  quel-  '  i 
que  expédition  dans  le  eolfe  A  dria- 
îîqiie' depuis  Valdona  jufqu'à  Venife, 
îè  Roi  d' Efpagne  feroic  tenu  de  lui 
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.cp  fournir  un  pareil    nombre. 

Dans  la  ligue  de  1 537  ,  Charles  V  Charl.  ix, 
a.voic  payé  la  moitié  des  dépenfes  ;     ^^^[^ 
les  Vénitiens ,  les  deux  tiers  de  l'au- 
tre moitié  ;  Se  le  Pape  ,  le  ii>deme  du 
total.  Pie  V  annonça  que  dans  celle  -  ci 
le  Saint  Siège  ne  pouvoit  payer  que 
le  dix -huitième  au  lieu  du  fixieme  , 
&  que  Philippe  &  les  Vénitiens  dé- 
voient s'engager  pour  le  furplus  à  pro- 
portion de   leur  contingent.  Suriano 
,&  Soranzo  ,  AmbafTadeurs  de  la  Ré- 
publique^, s'emportèrent  vivement  con-- 
tre  cette  déclaration.  Ils   dirent  que 
le  Sénat  d'abord  -n'avoit  voulu    en- 
trer que  pour  un  quart  dans  les  frais 
communs ,  mais  que  ,  par  égard  pour 
les  infiances  qu'on  lui  avoit  faites  , 
il  avoir  confenti  de  payer  un  tiers  ; 
qu'il  étoit  ridicule   que  le  Pape  pré- 
textât le  défaut   d'argent  ;  que  per- 
fpnne   n'avoit    tant   de  facilité    que 
lui ,  pour  en  avoir  ;  Se  qu'aucun  tri- 
but dans  l'univers  n'en  produifoit  au^ 
tant  qu'un  £eul  trait  de  plume  des  Sou- 
verains Pontifes.  Toutes  leurs  repré- 
feriîations  furent  inutiles.    Le  Pape 
lie  fc  laiifa  point  ébranler.   Il  fallut 
que  les  Vénitiens  fe  chargeaflent  de 
jîayer  deux  cinquièmes  du  fupplémeat 
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qu  il  refufoit  d'accorder  ,  Se.  Philippe 
Charl.  IX.  les  trois  autres. 

'^^^*  Lorfque   ces  difFérentes  difficultés 

furent  applanies  ,  les  Puillances  li- 
guées ratifièrent  leur  nouveau  traité 
d'alliance.  Il  y  fut  ftipulé  ,  que  leurs 
flottes  fe  rcuniroient  tous  les  ans  dans 
la  mer  d'Orîent  fur  la  fin  de  Mars  ou  au 
commencement  d'Avril,  &  qu'au  mois 
d'Oâiobre  de  chaque  année  les  confé- 
dérés détermineroient  à  Rome  le  plan 
de  la  campagne  fuivante  ,  ainfi  que 
les  forces  qu'on  y  empîoyeroit  ;  que 
le  Pane  feroit  iu^^e  de  tous  les  diffé- 
rends  qui  naîtrcient  à  l'occafion  de  la 
ligue  ;  qu'il  ne  feroit  fait  aucun  tort 
à  la  République  de  Ragufe,  à  moins 
que  fa  Sainteté  pour  de  fortes  raifons 
n'en  ordonnât  autrement  ;  que  nul 
des  confédérés  ne  pourroit  entamer 
aucune  négociation  de  paix  ni  de  trêve 
avec  le  Turc ,  que  de  la  connoiiTance 
Se  duconfentement  des  autres  Puifîan- 
ces  contradantes  -,  qu'on  feroit  de 
nouvelles  infiances  auprès  de  l'Em- 
pereur 5  pour  l'engager  à  entrer  dans 
la  ligue  ;  qu'on  propoferoit  auffi  aux 
Rois  de  France  ,  de  Portugal  &  de 
Pologne,  d'y  accéder.  Par  une  conven- 
tion particulière  ,  fous  feing- privé  > 
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Philippe  II  s'obligea  d'avoir  dans  le 

mois  de  Mai  quatre-vingts   galères  Charl.  ix. 

équipées  dans  le  port  d'Otrante.  i57i« 

On  tint  Confeil  à  Venife  fur  les 
ordres  que  la  République  donneroic 
à  fon  Général.  Jamais  elle  ne  laifle 
carte  -  blanche  à  ceux  qui  commandent 
fes  armées ,  foit  de  mer  ,  foit  de  terre  5 
précaution  peut-être  néceilaire  dans- 
un  Etat  ariftocratique  ,  mais  d'ailleurs 
fujete  à  pluiieurs  inconvéniens.  Le 
Sénat  réfolut  unanimement ,  qu'il  fal' 
loit  bazarder  un  combat  naval  ,  Se 
fon  ordonna  à  Veniero ,  de  n^  lailîer 
échapper  aucune  occafîon  d'en  venir 
aux  mains ,  toutes  les  fois  que  l'en- 
nemi ne  feroit  pas  Ci  fupérieur  qu'on 
ne  pût  le  combattre  fans  une  extrême 
témérité.  Le  Pape  donna  les  mêmes 
ordres  à  Colonne. 

Muftapha ,  Généraliiîîme  des  trou-  sJege  &  prif« 

pes  Ottomanes  qui  étoient  dans  l'Ifle  '^^  ^^^a- 
j     ^1  /     •     r      •    j      r  gouite. 

de  Chypre  ,  etoit  lorti  de  les  quar- 
tiers d'hiver  ,  Se  s'étoit  rapproché  de 
Famagoufte  ,  pour  en  faire  le  fiege. 
Le  1 5  Avril ,  il  bloqua  de  nouveau 
cette  Place.  Après  avoir  tracé  un  camp 
i|  qui  avoit  quatre  mille  pas  de  circuit , 

I  il  releva  tous  les  retranchemens  que 

II  ks  Chrétiens  avoienc  rafés ,  &  il  fie 
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.■■1  L  creufer  de  nouveaux  fofTés  de  circon- 

Charl.  IX.  vallation  &  de  contrevallation.  Il  em- 
^•^7ï»     ploya  nuit  &  jour  quarante  mille  pion- 
niers à  ces  travaux. 

Marc  -  Antoine  Bragadin  comman- 
doit  dans  la  Ville-  Il  avoit  fous  Tes 
ordres  Aftor  Baglione  Se  Laurent  Tie- 
polo.  La  garnifon  étoit  compofée  de 
quatre  mille  huit  cents  hommes  de 
troupes  réglées  ,  tant  infanterie  que 
cavalerie.  On  y  avoit  joint  trois  mille 
miliciens  de  la  bourgeoise  ,  ou  des 
habitans  de  la, campagne. 

Le  19  Mai ,  les  Turcs  commencè- 
rent à  battre  par  cinq  endroits  le  mur 
du  midi  ,  depuis  Tangle  de  Farcenal 
jufqu'au  port  de  LimifTo.  Deux  jours 
après  5  ils  envoyèrent  un  Janiffaire  à 
Bragadin  avec  une  lettre.  Il  ne  vou- 
lut pas  la  recevoir.  On  trouva  le  len- 
demain cette  lettre  dans  le  fofTé.  Elle 
contenoit  une  fommation  aux  habi- 
tans de  fe  rendre  ,  8^  des  promefles 
deleurconferver  laviejles  biens  &la 
liberté.  Au  lieu  de  prêter  l'oreille  à 
ces  propolitions  ,  les  alliégés  redou- 
blèrent leur  feu.  Ils  firent  diverfes 
forties,  comblèrent  plufieurs  fois  la 
tranchée ,  &  tuèrent  un  ijrand  nom- 
bre  d'infidèles.  Pendant  foixante -cinq 

jours 
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Jours  que  dura  le  fiege  ,  la  Ville  foutint  - 


iix  afîauts.  Enfin  les  habitans  n  ayant  Charl,  ix. 
plus ,  ni  vivres  ,  ni  poudre  ,  ni  efpé-  ^  5  7  u 
rance  de  fecours ,  parce  que  Barzotto 
Barbaro ,  qui  leur  en  am^noit  de  Can- 
die 5  avoir  fait  naufrage  ,  JBragadin 
arbora  le  drapeau  blanc.  Les  con- 
ditions delà  capitulation  furent, que 
les  officiers  ôc  les  foldats  de  la  gar- 
nifon  feroient  conduits  en  Candie 
avec  leurs  armes  ,  leurs  bagages ,  de 
cinq  pièces  de  canon  ,  que  les  Turcs 
]eur  fourniroient  des  galères  ^  pour 
les  y  tranfporter  ;  qu'il  ne  feroit  faic 
aucun  mauvais  traitement  aux  habi- 
tans^; qu'on  ne  toucheroit  point  à  leurs 
biens ,  êc  qu'ils  ne  feroient  point  obli^ 
gés  5  ni  de  fortir  de  Tlfie  ,  ni  de  chan- 
ger de  religion.  Ces  articles  ayant  été 
iignés  5  3c  la  garni fon  s'ctant  em- 
barquée 3  Bragadin  lai(ïa  Tiepolo  dans 
la  Place  ,  pour  la  remettre  aux  afïïé- 
geans  ,  Se  alla,  fur  le  foir  faluer  le 
Général  Turc.  Aftor  Baglione  ,  Louis 
Martinen^^o,  Jean-AntoineQuerini , 
Se  plufieurs  autres  officiers ,  accompa- 
gnèrent Bragadin.  Mufrapha  les  reçut 
d*abord  avec  une  politefTe  apparente , 
&  il  fit  afTeoir  Bragadin  à  côté  de 
lui.  On  parla  de  divers  évenemens  du 
Tome  IF.  N 
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!=  fiege.   Le  Général  Turc  fe  plaignit  , 


Charl.  IX.  que  les  aiïiégés  pendant  une  fufpen- 
■'  ^ 7 ^'     fion  d'armes  avoient  fait  mourir  quel^ 
ques  prilonniers.  Bragadin  foutenant 
que  cette  plainte  étoit  injufle  ,  Mufta- 
pha  fe  leva  en  colère.  Il  ordonna  qu  on 
enchaînât  cet  infortuné  Gouverneur , 
il  lui  fit  couper  le  nez  &   les  oreil- 
les 5  &  il  fit  maflacrer  tous   les  offi- 
ciers Vénitiens ,  qui  avoient  fuivi  leur 
commandant.  Le  lendemain  ,  Mufta- 
pha  entra  dans  la  Ville  ,  &  fit  pendre 
Tiepolo.    Bragadin  fut  conduit  avec 
deux  panerées  de    terre  au  cou  fur 
toutes  les  brèches.  Chaque  fois  qu'il 
palToit  devant  le  Général  Turc  ,  on 
Toblic^eoit  de  baifer  la  terre.  Enfuite 
on  le  mit  lié  &  carotté  fur  un  fiege  , 
Ôc  on  réleva  ju (qu'au   haut  des  an- 
tennes du  VailTeau  Amiral  des  Octo^ 
mans  ,  pour  le  donner  en  fpedacle 
aux  foldats   chrétiens  ,  qui  venoient 
d'être  mis  à  la  chaîne.   On  le  traîna 
enfin  au  fon  des  tambours  ôc.  des  trom-  \ 
pettes  dans  la  place  publique ,  où  il 
fut  écorché  vif.  Il  fouffrit  tous  cesj 
iraitemens  barbares    avec  une  con- 
fiance héroïque  ,  fe  contentant   de 
reprocher  aux  infidèles  leur  perfidie. 
J-esTurcs  remplirent  fa  peau  de  pailles 
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U  fufpendirent  à  un  mats  ,  &  pro-  •-- 

menèrent  cet  horrible  objet  fur  toute  chakl.  ix. 
Ja  cote  de  Syrie  ,  d'où  il   fut  porté     '57'- 
a  Conftantinople  avec  les  têtes  de  Ba- 
glione ,  de  Martinengo  &  de  Queriiii. 
_    -La  pnfe  de  Famagoufte  afTura  aux 
inhdeles  la  pofTeffion  de  l'ifle  de  Chy- 
pre. Cette  conquête  leur  coûta  qua- 
tre-vingt mille  hommes.  Ils  pe'.-di- 
renc  plufieurs  officiers  de  confidéra- 

tioncOTeautresles Pachas  deNatolie 
&  de  Tripoli  ,  un  des  Pachas  d'A- 
rabîe;  Muiafer,  nouveau  Pacha  de  Ni- 
■co.ie  ie  Bey  de  A^falatiah  ,  &  le  San- 
•giac  aAntippe. 

Ce  n'étoit  pas  la  première  fois ,  que 

cettelfie  avoir  été  laproyedesconqlé- 
rans.  Amafis  ,  Roi  d'Egypte  ,  kn 
«o,t  emparé.  Elle  a  é:fi^G,k,  aux 
Romanis.  Sous  Trajan ,  les  Juifs ,  dont 
elle  etoit^  remplie  ,  s'étant  révoltés  . 
tous  les  Cypriots  en  portèrent  la  peine 
Les  troupes  ,  que  les  Romains  v  en- 
voyèrent ,  égorgèrent  plus  de  deux 
cents  quarante  mille  habitans.  En 
1 1 54  .pendant  que  Baudouin  I  î  I  ré- 
gno.t  a  Jerufalem  ;  Renaud ,  Prince 

dAnciochepourfevengerdequelques 
injures  qu  il  avoir  reaies  des  Empe- 
reurs de  Conftantinople  ,  fit  une  def- 

N  ij 
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cenre  en   Chypre  ,  la   ravagea  ,  Sç 
çhakl.  IX.  en  remporta  un  butin  immenfe.  Dans 
1571.      )a  fuiue,  elle  ne  fut  pas  mieuxtraitce 

par  Richard,  Roi  d'Angleterre,  Se  par 

les  Génois. 
Diverfesex-      Pendant  que  le  Pacha  de  Damas 

pcditions  des  .         rr  /     /^^  n         ^1.       -r  t 

Otromans.  ^voit  alliege  ramagoulte  ,  behm  il  ^ 
pour  obliger  les  Vénitiens  de  divifer 
leurs  forces  ,  avoit  fait  marcher  en 
Albanie  le  Pacha  Achmet ,  qui  avec 
une  armée  de  foixante-  dix  mille  honir 
rnes  avoit  mis  le  fiege  devant  Dul- 
cigno.  En  même  tems ,  la  flotte  Ot- 
tomane étoit  fortie  de  Tes  ports.  Elle 
étoit  commandée  par  Pertau  ,  Piali 
ayant  été  privé  de  la  dignité  de  Ca- 
pitan  Pacha  ^. 

D'abord  les  Turcs  allèrent  mouil^ 
1er  fur  la  côte  de  Candie  ,  &  brû- 
lèrent tous  les  Villages  des  environs 
du  golfe  de  Suda.  Pertau  projettoic 
de  furprendre  la  Canée  y  mais  une 
tempête  5  qui  furvint ,  Ten  empêcha. 
Douze  galères  des  ennemis  furent 
jettées  contre  la  côte  ,  Se  trois  s'y  bri-  j 
ferent.  De  Candie  ,  les  infidèles  fi- 
rent route  vers  Tlfle  de  Cerigo.   Ils 

a  Ici  M.  deThou  £ic  que  ]  caufe   qu'on  ignore.   A 


Tia.li  avoit  été  retenu  à 
Conftantinople  par  mala^ 


^ie^pij  pay  quelque  autre     Pacha  avoit  été  dépoie, 


quelques  pages  de-là  ,  il , 
annonce  que  ce  Capital!  I 
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mirent  tout  à  feu  &  à  fang  dans  la  = — ' -"^ 

Ville  de  Saint  Nicolas.  Ils  ravage- charl.  ix. 

rent  enfuite  les  Mes  de  Zante  &  de 
Cefalonie  ,  Se  en  emmenèrent  plus 
de  {îx  mille  captifs.  Le  delTein  dô 
Pertau  étoit  de  poufler  jufqu'à  MefÏÏne, 
pour  troubler  l'armement  des  Eipa- 
gnols.  Cet  Amiral  fut  détourné  de 
cette  réfolution  par  les  lettres  d'Ach- 
met ,  qui ,  rebuté  de  la  vigoureufe  ré- 
iiPcance  des  habitans  de  Dulcigno  ,  in- 
iîiloit  pour  que  la  ilotte  l'aidât  à  les 
réduire.  Peu  après  qu*elle  fe  fut  mon- 
trée à  la  côte  ,  les  affiégés  fe  rendi- 
rent. La  capitulation  ne  fut  pas  ob- 
fervée.  Hommes  ,  femmes  ,  enfans  , 
tout  fut  pafle  au  fïl  de  l'épée.  A  peine 
les  Pachas  purent -ils  fauver  la  vie 
à  Jérôme  Veniero  ,  Gouverneur  de 
la  Place,  &  à  Sarra  Martinengo,  foa 
lieutenant. 

Dulcigno  avoit  tenu  trente  jours. 
Il  s'en  fallut  beaucoup  ,  que  la  Ville 
d'Antivari,  quoique  très -forte  par  fou 
alTîecte  Se  par  les  ouvrages  qu'on  y 
avoit  condruics  ,  fît  une  aulïï  belle 
dcienfe.  Alexandre  Donaro  ,  qui  y 
ccmmandoit  ,  ouvrit  aux  Turcs  les 
portes  de  cette  Place  ,  dès  qu'il  apprit 
la  reddition  de  Dulcigno.  Il  avoit  exigé 
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:  une  promefTê  ,  qu'il  ne  feroit  fait  au° 
ckarl.  IX.  cuii  tort  3  ni  aux  habitans  ,  ni  à  la 
M7I.  garnifon.  Les  Turcs  tinrent  parole  à 
regard  des  habitans ,  dont  la  plupart 
embraiïèrent  le  Mahonietifme.  A^Lais 
tous  les  foldats  furent  faits  efclaves , 
comme  des  lâches ,  qui  ne  méritoient 
point  qu'on  fe  piquât  avec  eux  de 
point  d'honneur.  La  nouvelle  de  la 
honte ufe  adion  de  Donato  ayant  été 
portée  à  Venife  ,  il  fut  dégradé  de  la 
qualité  de  noble ,  privé  lui  &  fes  def- 
cendans  des  droits  de  citoyen,  &  banni 
des  Etats  de  la  République. 

Les  Turcs  s'emparèrent  de  Budoa 
&  de  Caftelnuovo  avec  la  même  fa- 
cilité que  d' Antivari.  Ils  defcendirenr 
dans  rifle  de  Curzola.  Antoine  Balbi 
en  étoit  Gouverneur.  Il  fe  comporta 
auffi  lâchement  que  Donato  ,  3c  il 
prit  la  fuite  avec  les  troupes  qui  étoient 
à  fes  ordres.  Tous  les  hommes ,  qui 
étoient  dans  la  capitale  de  l'Ifle ,  fui- 
virent  l'exemple  de  Balbi  ,  &  aban- 
donnèrent la  Ville.  Il  n'y  refta  que 
l'Evêque  8c  les  femmes.  Autant  les 
maris  de  celles-ci  avoient-ils  mon- 
tré de  pufillanimité  5  autant  hrent- el- 
les éclater  de  courage.  L'Evêque  ^  s'é-^ 

^U  Ce  noiîimoii:  ^ntcms  Rojfelio  ,  8c  il  étoit  is 
Dâlmatie, 
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tant  mis  à  leur  tête  ,  elles  prirent  les 
cafques  ,  les   cuiraffes  êc  les  javeii-CHARi.  ix. 
lies  5  que  les  foldats  avoient  laiiîés  en     ^^'^** 
fuyant  ,   &  elles  fe  préfenterent  fur  - 
le  rempart  enïî  grand  nombre  &c  avec 
une  il  bonne  contenance ,  que  les  en- 
nemis perdirent   refpérance  de  for- 
cer une  garnifon  ,  qui  leur  paroiiToit 
fi  nombreufe  &  fi  aguerrie. 

Ils  marchèrent  à  Lelîna.  Le  Gouver- 
neur s*étant  retiré  dans  le  château ,  ils 
mirent  le  feu  à  la  Ville  ,  &  firent  des 
courfes  dans  toutes  les  parties  de  Y  lue. 
Les  Ifles  de  Faro  &  de  LufTa  furent 
aulîî  ravagées. 

Le  Duc  de  Savoye  &   la  Repu-    ^^  f^°^'-^ 

1  t.  1      /r>  :     '^    '      ^  /    Chrétienne 

blique  de  Gènes ,  qui  etoient  entres  çq.  raiiembk, 
dans  la  ligue  contre  le  Grand  Sei- 
gneur 5  avoient  envoyé  leurs  efca- 
dres  à  Mefîîne.  Marc -Antoine  Co-- 
lonne  y  étoit  arrivé  auffi  avec  les  douze 
galères  du  Pape.  Il  y  apprit ,  que  la 
fiorte  deVenife  étoit  àCorfou.  Gomme 
.il  la  crut  en  danger  à  caufe  du  voi- 
finage  de  celle  des  Turcs ,  il  écrivit 
à  Veniero  ,  de  fe  rendre  en  Sicile  ; 
ce  que  celui-ci  fit  fur  le  champ  , 
après  avoir  mandé  à  Jérôme  Qiierini 
&  à  Canale ,  qui  étoient  dans  les  ports 
de  Candie  ,  de  rafiembler  le  plus  de 
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»'  vailTeaux  qu'ils  pourroieiiE ,  &  de  ve* 

Charl.  IX.  nir  le  joindre. 

^^'7^'  Don  Juan  d'Autriche  de  Ton  côté, 

■   après  avoir  fait  embarquer  fur  fa  flotte 
les  deux  régimens  de  Michel  de  Mon- 
cade   &    de  Lope   de  Figueroa  ,  fit 
voile  de  Barcelonne ,  emmenant  avec 
lui  Rodolphe  &  Erneft  d'Autriche ,  fils 
de  l'Empereur ,  &  laiiîant  à  la  Cour  de 
Philippe  leurs  deux  frères  Albert  Se 
Arrivée  de  Vinceflas  ^.  Il  arriva  le  16  Juillet  à 
Don  J.ian     Gencs.  Le  premier  Août ,  il  remit  à 
en  Italie.       la  voile  ,  &  le  ô  u  arriva  a  JNapies. 
Il  y  reçut  des  mains  du  Cardinal  de 
Granvelle  le  bâton  de  Généraliiîime , 
que  le  Pape  lui  avoir  envoyé.  De  Na- 
pies  5  il  fe  rendit  à  Meffine  :  il  an- 
nonça à  Colonne  &  à  Veniero  ,  qu^ii 
amenoit  au  fecours  des  aUiés  quatre- 
vingt -une  galères ,  vingt- deux  bâti- 
mens  de  tranfport ,  huit  mille  huit 
cents  Efpagnols ,  onze  mille  ItaHens , 
environ  trois   mille  Allemans  ,  une 
artillerie  nombreufe  ,  &  toutes  for- 
tes de  munitions  de  guerre  :  mais  il 
déclara  que  ,  quelque  fenfible  qu'jl 
fût  à  l'état  fâcheux  des  Vénitiens ,  il  ne- 
fortiroit  point  du  port  de  Melîîne ,  que 

a  Ces  qu  atre  Princes  avoient  accompagné  eaEfpJl* 
gne  la  nou  velie  K.eine ,  lenr  fœur. 
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soutes  les  forces  tant  d^Eipagiie  que 

des  autres  Puiirances  confédérées  neCKARL.  ix. 
fufTent  rafTemblées,  Lorfqu  elles  le  fu-  ^ 57 s- 
rent ,  il  iît  la  revue  des  trois  flottes. 
Celle  de  Venife ,  bien  fournie  d'ail- 
leurs ,  manquant  de  foldats ,  il  y  mit 
quatre  mille  hommes  des  troupes  d'Ef- 
jgagne.  Il  renforça  de  même  les  Vaif- 
ieaux  Génois  ôc  ceux  du  Duc  de 
Savoye. 

Le  ly  de  Septembre  5  on  leva  l'an-  Départdek 
cre.  Don  Juan  partagea  en  quatre  di-^.°^^^^  ^^'''■^■" 
viiions  la  flotte  combinée.  Trois  mar-^^^"^"' 
choient  fur  le  même  front ,  avec  leurs 
pavillons  de  différentes  couleurs.  Do- 
fia  commandoit  la   droite  qui  étoit 
vers  la  haute  mer ,  &  compofée  de 
cinquante  galères.  La  gauche,  compo- 
fée aoffi  de  cinquante  galères  ,  ran- 
geoit  la  côte  ,  ôc  étoit  conduite  par 
AugUftin  Barbarigo.  Don  Juan  s'étok 
réfervé  le  commandement  de  la  di- 
vifion  du  centre  ,   laquelle  étoit  de 
foixante  galères.  En  avant  de  cha- 
cune de  ces  trois  divi fions ,  on  avoir 
niis  deux  grandes  galéafles  Vénitien- 
nes ,  qui   étoient  comme  des   efpe- 
ces  de  citadelles ,  defl:inées  à  les  cou- 
vrir 5  &  à  ébranler  par  le  feu  de  leur 
redoutable  artillerie  Tordre  de  bataille 
des  ennemis.  La  quatrième  livifion  ^ 
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à  la  tête  de  laquelle  étoit  Alvaro  der 

Charl  IX.  Baçan,  formoit  l'arriére -garde.  On 
'*^^^*  laiffa  dix  galères  en  réferve  pour  les 
accideiis  imprévus ,  Se  Von  chargea 
Jean  de  Cardone ,  d*aller  à  la  décou- 
verte avec  huit  des  vaiiTeaux  les  meil- 
leurs voiliers. 

La  navigation  iurqu*au  cap  des  Co- 
lonnes dura  trois  jours.   On  s'y  ar-, 
rêta  trots  autres  Jours  ,  à  caufe  des 
vents  contraires.  Veniero  confeilloir 
de  faire   route  vers  Cefalonie  ,  afin 
que  il  Tennemi  ,  qui  croit  à  Corfou' 
félon  les  dernières  nouvelles  ,  vou- 
loir fe  retirer  ,  on  pût  lui  couper  che- 
min 5  &  le  forcer  au  combat.   Don 
Juan  voulut  qu*on  allât  à  Corfou.  On 
y  mouilla  le  26  Septembre  ,  &  le 
même  jour  on  entra  dans  le  port  de 
Gomenizzo,quedes  hiflorienscroyenr  , 
être  Tancien  port  de  Pelode ,  &  qui  \ 
eft  affez  fpacieux  pour  contenir  les  ,' 
plus  grandes  flottes.  Les  bâtimens  ^ 
qu'on  avoic  envoyés  à  la  découverte  ^ 
rapportèrent  que  les  ennemis  s'ctoienr 
retirés  dans  le  golfe  de  Lepante ,  Se 
que  foixante  vaifleaux  de  différentes  , 
grandeurs   s'étoient  féparés  de  leur  1 
flotte  5  fans  qu'on  sût  vers  quel  en-  ; 
droit  ils  avoient  fait  voile. 
Malgré  Fa^ibliflèmeiu  de  la  flotte 
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Ottomane  ,  on  jugea  qu'il  y  auroit  ■  ^ 

trop  de  rifque  à  aller  attaquer  lesCHARL.  ik. 
Turcs  dans  le  fond  du  golfe  ,  &  fous  '^i7^* 
leurs  forterellès  ,  dont  ils  ne  s'éloi- 
gneroient  pas  ,  tant  qu*ils  fe  fenti- 
roient  les  plus  foibîes.  Uavis  géné- 
ral du  Confeil  de  guerre  fut  qu'il  fal- 
loit  aller  en  avant ,  &  affiéger  Mo-» 
<lon  5  ou  quelque  autre  Ville  de  la 
Morée  ;  qu'une  telle  entreprife  fe- 
roic  également  utile  Se  glorieufe  ;  que 
-fans  doute  les  infidèles  ne  foufrriroienr 
pas  qu'on  s^emparât  de  leurs  Places 
à  leurs  yeux  ;  que  ,  s'ils  venoient  aa 
fecours  ,  ils  feroient  obligés  de  livrer 
bataille,  &c  qu^alors  on  les  combattroit 
•avec  plus  d*avantage  qu'on  ne  pou- 
voir le  faire  au  moment  aétuel. 

Dans  le  tems  qu'on  fe  difpofoit  à  le- 
ver Tancre,  il  furvint  un  accident ,  qui    Broulllerk 

j  r  ^  •  11        entre   Don 

donna  occaiion  a  une  vive  querelle  ,  j^^^^  &  Ve- 
Se  qui  penfa  caufer  la  rupture  de  la  li-  aiero. 
gue.  Un  capitaine  Efpagnol ,  du  dé- 
tachement que  Don  Juan  d'Autriche 
avoit  prêté  aux  Vénitiens  pour  ren- 
forcer leurs  o;aleres  ,  avoit  commis 
plufieurs  extravagances.  On  l'avertie 
de  fe  conduire  avec  plus  de  fagelle  , 
mais  il  répondit  avec  une  hauteur  ex- 
traordinaire. Veniero  donna  ordre  de 
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Tarrêrer.  Le  capitaine  tua  Tofficiet 
Çharl.  IX.  chargé  de  cet  ordre.  Sur  le  champ  , 
iJJ7i»  Veniero  outré  de  cet  attentat  fit  pen- 
dre ce  furieux ,  fans  en  prévenir  Don 
Juan.  Cet  aéte  d'autorité  du  Général 
Vénitien  piqua  vivement  les  Efpa- 
gnols ,  Se  ils  vouloient  qu'on  le  trai- 
tât, comme  il  avoit  traité  le  capitaine. 

Colonne  &  Auf^uflin  Barbariço  mena- 
ce o 

gèrent  avec  beaucoup  de  prudence  Se 
d'adreiîeune  réconciliation  entre  Don 
Juan  Se  Veniero  ^  &  Taigreur,  qui  s'é- 
toit  emparée  des  efprits ,  fut  diilipée 
par  la  néceflîté,  où  Ton  fe  trouvoit  de 
ie  réunir. 

Le  3  Oétobre,  la  flotte  chrétienne 
s'éloigna  des  côtes  d'Albanie.  Elle  s'a- 
vança vers  riffë  de  Cefaîonie  dans 
Tordre  marqué  ci-deiTus  ,  mais  les 
vailîeaux  étant  plus  éloignés  les  uns 
des  autres ,  de  peur  que  ,  lî  l'ennemi 
approchoit  tout  d'un  coup  ,  le  mou^ 
vement  que  chacun  feroit  pour  prea^ 
dre  fa  place  ,  ne  causât  de  la  confu- 
.  fîon.  Après  être  entré  dans  le  canal 
qui  fépare  les  Ifles  de  Cefaîonie  Se 
de  Tiachi  ^,  on  jetta  l'ancre  au  port 
du  val  d'Alexandrie.  On  alla  le  (>  mouil- 
ler aux  ifles  Curzolari,  peu  connues 

*  C'eft  l;^ancienne  ïta^ue  ,  royaume-  d'UUp^ 
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alors  5  mais  depuis  devenues  célèbres 

par  la  viéloire  des  chrétiens.  Le  len-  Charl.  ix-. 

demain  ,  on  fepréparoit  à  continuer      M7i« 

la  navigation  ,  lorfqu'on  découvrit  les 

Turcs  ,  qui  ,  ayant   ralTemblé    tous 

leurs  vaiueaux ,  cingloient  vers  Sainte 

Maure.  Les  deux  armées  faifoient  la 

même  manœuvre  ,  &  ie  propofoient 

le  même  objet.  Chacune  étoit  per- 

fuadée  que  l'autre  ne  voudroit  pascou= 

fir  le  hazard  d'un  combat  *,  Se  n'ayant 

pas  refpérance  de  vaincre  Tennemï , 

elle  afpiroità  la  gloire  de  le  faire  fuir. 

Comme  les  chrétiens  étoient  en-  Bataille  des 
core  à  quatre  ou  cinq  lieues  des  Ot-  ^tf  ^i'^^5" 
tomans  ^  Don  Juan  mit  a  loilir  la  fioite  Lepante. 
en  bataille.  Il  recommanda  très -ex- 
prellement  à  Baçan  ,  qui  ,  ainfî  que 
nous  l'avons  dit,  commandoit  Tarriere- 
garde,  de  Ce  tenir  en  panne,  jufqu'à  ce 
qu'il  fut  afTuré  que  les  Turcs  n'avoienc 
point  laifîe  de  vaiïïeaux  en  arrière. 
L'aîle  droite  de  la  flotte  combinée 
s'étendit  du  coté  de  la  pleine  mer. 
La  gauche  s'approcha  de  la  côte  ,  au- 
tant que  la.  profondeur  de  Teau  put 
le  permettre.  Au  centre  du  corps  de 
bataille  étoit  Don  Tuan  fur  1-a  «^alere 
royale  ,  ayant  à  fa  droite  la  capitane 
de  l'efcadre  du  Pape  ,  à  fa  gauche 
la  capitane  des.  Yeuitiens  3  ôc  des  deus 
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côtés  celles  de  Savoye  &c  de  Gènes  ^ 
Charl.  IX.  commandées  Tune  par  François -Ma- 
i-jyi.  j-ie  ç{q  \.^  Rovere,  l'autre  par  Alexan- 
dre Farneie.  On  leur  joignit  deux  ga- 
lères Eipagnoles.  La  première  ligne 
prérentoit  un  front  de  cent  foixante 
galères.  Les  fix  galéaffes  des  Véni- 
tiens formoient  l'avant -garde  fous  les^^ 
ordres  de  Duodo.  On  ht  éloigner  tous 
les  canots  Se  autres  bàrimens  légers  , 
afin  d'ôter  aux  lâches  Tefpérance  de 
pouvoir  prendre  la  fuite.  A  Tappro- 
ehe  des  chrétiens ,  les  Turcs  baillè- 
rent les  voiles  ,  levèrent  les  anten- 
nes ,  Se  firent  leurs  difpofitions  pour 
îe  combat.  Pertau  Ce  plaça  avec  cent 
trente  galères  au  centre  de  fa  flotte. 
Il  donna  le  commandement  de  fou 
aile  droite  à  Siroco  ,  Pacha  d'Alexan- 
drie 5  &  le  commandement  de  la  gau- 
che à  Ulucciali  ,  Pacha  d'Alger.  Le 
front  de  bataille  des  Ottomans  n'é- 
tort  point  en  croifGmt,  comme  ils  Font 
d'ordinaire ,  mais  en  ligne  droite. 

L'adion  ayant  été  engagée  ,  plu- 
fleurs  galères  Turques  fortirent  de  1.^ 
ligne  ,  pailerent  au  miUeu  des  ga- 
îéaiTès  des  Vénitiens  ,  ôc  fondirent 
fur  Taile  gauche  de  la  ûotte  chrétienne;. 
Qiielaues  autres  galères  fe  glilTerenc 
cniîiênie  teins  îe  long  de  la  côte  ^ 
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êz  attaquèrent  cette  aile  en  queue.  ""■■"■'■—— 
Barbarigo  ,  prelTé  des  deux  côtés  ,  fie  Charl.  ix, 
tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  d'un      ^5  7i» 
homme  tel  que  lui.  Il  tenoit  déjà  la 
viéloire  entre  Tes  mains ,  lorfqu  il  re- 
çut dans  Tœil  un  coup  de  flèche.  Sa 
bleiïure  Tayantmrs  hors  d'état  de  don- 
ner Tes  ordres  ;  Contarini ,  (on  neveu, 
prit  fa  place  ,  &  la  remplit  digne- 
ment 5  mais  il  fut  tué.   Avant  d'ex- 
pirer ,  il  eut  la  fatisfasi^ion  de  voir  les 
ennemis ,  qu'ail  avoit  en  tête  ,  fe  re- 
tirer en  défordre  ,  fe  faire  échouer 
contre  les  rochers ,  &  laiiîer  leurs  ga- 
îeres  fans  défenlèurs.  Il  n'en  fut  pas 
de  même  au  corps  de  bataille.    Au- 
cun des  bâtimens  Turcs  ,  quelque  en- 
dommagé qu'il  fut  5  ne  quittoit  fon 
rang.  Don  Juan  d'Autriche  accrocha 
une  des  plus  fortes  galères  des  infi- 
dèles.  Après  un  long  combat  ,  elle 
fut  obligée  de  fe  rendre.   Colonne  & 
Yeniero  en  prirent  chacun  deux  au- 
tres. On  s'empara  d'une  quatrième  , 
fur  laquelle  étoient  les  deux   fils  de 
Hali ,  Pacha,  un  des  principaux  Géné- 
raux des  Ottomans.  Honoré  Cajetan  ^ 
qui  commando] t  le  Gnjfon  ,  une  des 
galères  du  Pape ,  coula  à  fond  celle 
du  corfaire  Caracofa.  La  mer  écoit 
rouge  de  fang  ,  &  couverte  de  tè- 
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tes  5  de  bras  &  de  jambes.  L*air ,  obf^ 
^"ii?*/^*  Gurci  par  la  fumée  de  rardllerie  ,  re- 
^  ■    '      tentifToir  du  bruit  du  canon  ,  dés  cris 
des  combatrans ,  &  des  voix  lamen^ 
tables  d'une  infinité  de  malheureux  , 
qui  périiïbient  au  milieu  des  feux  & 
des  flots.  Une  des  galères  de  Florence 
fut  entièrement  fracaifée ,  Se  Thomas 
de  Medicis ,  qui  la  montoit ,  fut  bleffé 
dangereufement.  Afcanio  de  Cornia^ 
ayant  été  enveloppé  par  cinq  des  bâ- 
timens  ennemis  ,  étoit  en  danger  d*ê- 
'     '        tre  pris  ,  fi  Alfonfe  Appiano  ne  fût 
accouru  à  Ton  fecours  ,  &  ne  Teuï 
tiré  de  ce  péril.  Des  deux  côtés ,  on 
en  étoit  venu  prefque  partout  à  Ta- 
bordage.  Pertau  en  avoit  foutenu  un 
violent ,  &  enfin  s'étoit  dégagé  ,  mais 
le  gouvernail  de  fa  galère  avoit  été 
brifé  ,  Se  elle  flottoit  au  gré  des  va^ 
gués.  En  une  ii  facheuCt  extrémité  , 
TAmiral  Turc  n'eut  d'autre  reiTource , 
que  de  fe  jetter  dans  un  brigantin  , 
éc  de  chercher  fon  falut  dans  la  fuite; 
Dès  que  Don  Juan  vit  le  pavillon  de 
l'Amiral  renverfé  ,  il  tourna  tous  fes 
efforts  contre  Uluceiali,  qui  continuoic 
de  fe  défendre.   Don  Juau   efpérok 
£[ue  Doria  ,  qui  a\-^oit  pris  îe  large  pour 
attaquer  les  ennemis  en  flanc  ,  reviei>- 
droic  le  joindre  j  mats  rAïuiral  Qq^ 
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nois  s'étoit  trop  éloigné  ,  pour  venir- 


a  tems  le  féconder.  Ulucciali  niakraita  Charl.  ix. 
plufieurs  galères  ,  en  prit  quelques-  ^57î« 
unes  5  &  fit  mafïacrer  tous  leurs  équi- 
pages. Doria  arriva  enfin  ,  &  décida 
lavîdoire.  La  nuit  approchant,  Uluc=" 
ciali  fit  fa  retraite  avec  trente  galè- 
res. 

On  en  prit  cent  feize  grandes  & 
quatorze  petites  aux  ennemis.  La  plus 
grande  partie  du  refte  de  leur  flotte 
fut  5  ou  brûlée  ,  ou  coulée  à  fond  , 
ou  brifée  contre  la  côte.  Ils  perdirent 
dans  cette  bataille  vingt  mille  foldats 
ou  matelots  ,  Se  Fon  fit  trois  mille 
cinq  cents  prifonniers.  Parmi  les  morts 
furent  Hali ,  Pacha ,  &  plufieurs  San- 
giacs.  Du  côté  des  chrétiens  ,  il  périt 
quinze  galères.  A  Tégard  des  hom- 
mes ,  la  perte  alla  à  près  de  dix 
mille  5  dont  il  ne  mourut  que  le 
moindre  nombre  dans  le  combat  : 
les  autres ,  mal  panfés  des  blefTùres 
qu'ils  avoient  reçues ,  furent  les  viô:!- 
mes  de  l'ignorance  des  chirurgiens. 
Outre  Auguftin  Barbarigo  &  Conta- 
rini  ,  on  eut  à  regretter  quelques 
perfonnes  d'une  grande  difiindion  , 
entre  autres  Horace  des  Urfins  Ôc  Ber^ 
aardiu   de  Cardone.  La  hberté    de 
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plafienrs  milliers  de  chrétiens ,  qnoii 
Charl.  IX,  rira  des  fers,  adoucit  iiii  peu  la  julle 
H7I»      douleur  d'avoir  perdu  tant  de  braves 
guerriers. 

Cette  vi6î:oire  fut  la  plus  grande, 
qui  jufqu'alors  eût  été  remportée  fur 
les  Turcs  ,   Ô<:  cependant  celle  dont  | 
on  tira  le  moins  d'avantage  ;  les  dif-* 
putes  des  chefs ,  <S^  les  intérêts  contrai-' 
res  des  confédérés ,  en  ayant  fait  per- 
dre tout  le  fruit.  Diverfescirconftances 
contribuèrent  au  fuccès   du  combats- 
La  flotte  Ottomane,  compo  fée  de  deux 
cents  foixante  -  quatre  bâtimens ,  étoit' 
plus  nombreufe  que  celle  des  chré- 
tiens 5  qui  n'en  avoit  que  deux  cents^- 
onze  5  mais  les  ennemis  étoient  infé- 
rieurs par  le  nombre  des  combattans.  Si 
l'on  excepte  quarante  de  leurs  galères^ 
il  n^y  avoit  fur  chacune  des  autres^' 
que  trente  ,  quarante  ,  au  plus  cent 
foldats  5  dont  pluiieurs  étoient  infir- 
mes 5  ou  abattus  de  la  fatigue  de  la 
campagne.  Il  y  avoit  au  contraire  fur 
la  flotte  chrétienne  vingt -cinq  mille' 
hommes  de  troupes  réglées  ;  Se  cha- 
que galère  ,  indépendamment  des  fol- 
dats, avoit  dans  fon  équipage  au  moins 
cent  cinquante  hommes  en   état  de 
combattre.  La  difFérence  des  armes ,. 
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Toit  oiîènfives ,  foit  défenfives ,  donna  "^^■'        "^ 
auffi  lin  grand   avantage  aux   cliré-  charl.  iXo 
tiens.  Ils  écoient  tous  armés  d*arque-     ^^ 
bufes ,  au  lieu  que  la  plupart  des  Turcs 
ne  fe  fervoîent  que  de  flèches.  Ceux- 
ci  ne  connoiffoient  point  Tuiage  du. 
eafque  &  de  la  cuirafle.  Une  forte 
armure  garantilfoit ceux-là ,  du  moins 
pour  ce  qui  regardoic  la  tête  &  le 
corps  5  des  atteintes  de  Tarme blanche» 
Les  galères  des  chrétiens  étoient  dé- 
fendues par  des  parapets  -,  celles  des 
fnfîdeles  ncn  avoient  point  ,  parce 
qu'ils  ne  font  pas  commodes  pour  ti- 
rer de  Tare.  Les  premiers  avoient  fup- 
primé  les  éperons  de  leurs  galères  , 
êc  avoient  par  -  là  ménagé  à  leur  ar- 
tillerie le  moyen  detirer  plus  sûrement, 
.  Les  féconds ,  n'ayant  pas  ufé  de  cette 
précaution,  ne  pouvoienr  pointer  leur 
canon  à  fleur  d*eau  ;  &  la  plupart  des 
coups  étoient  perdus.   D'ailleurs  les 
ennemis  firent  une  faute  conlidéra- 
ble.  Pouvant  fe  mettre  en  pleine  mer , 
Ôc  y  donner  bataille  ,  ils  aimèrent 
mieux  combattre  fur  la  cAte  ,  parce 
qu'ils  en  éroient  maîtres.  De -là  ,  il 
leur  arriva  un  malheur, qu'ils  auroient 
dû  prévoir.  Ceux  qui  combattirent  près 
de  la  terre,  ayant  été  mis  en.  défordrey 
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-  profitèrent  de  la  facilité  qu'ils  avoieiit 


Chakl.  IX.  de  gagner  la  rive,  pour  prendre  la  fuite, 
^^71»  au  lieu  que  ceux  qui  étoient  plus  éloi- 
gnés fe  défendirent  Jufqu'à  la  fin  du 
jour.  Cet  avantage  ne  fut  pas  le  feul , 
que  le  choix  du  lieu  du  combat  pro- 
cura aux  alliés.  Peu  après  la  bataille  ^ 
il  s'éleva  une  horrible  tempête  ,  ô£ 
dans  cette  conjonéture  ils  furent  heu- 
'  reux  de  fe  trouver  voifins  du  port  de 
Gomenizzo  ,  qui  leur  fournit  un  afilè 
pour  toute  leur  fiotte. 

Le  mauvais  tems  empêcha  qu'on 
ne  pourfuivît  fort  loin  Ulucciali.  Il 
retourna  à  Conftantinople  avec  les  dé^ 
bris  qu'il  avoit  fauves  de  la  défaite  de 
Pertau.  Selim  ,  non  -  feulement  le  re- 
çut très  -  favorablement ,  mais  le  re-* 
vêtit  de  la  charge  de  Capitan  Pacha. 

Quelques-uns  des  officiers  géné- 
raux de  Tarmée  chrétienne  étoienc 
d*avis  qu'elle  ne  s'en  tînt  point  à  la 
vidtoire,  qu'elle  venoit  de  remporter. 
Mais  il  fut  décidé  dans  le  confeil  de 
guerre,  que  les  alliés  ayant  perdu  beau- 
coup de  monde ,  les  vivres  manquant^ 
êc  de  plus-  la  faifon  étant  fort  avan- 
cée ,  on  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de 
terminer  la  campagne,  pour  recru- 
ter les   croupes  ,  pour   approvifion- 
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fier  [Se  radouber  la  flotte  ,  Se  pour  '  ■  ■ 

donner  le  tems  aux  foldats  épuifés  Charl.  ix, 
de  fe  rétablir  par  le  repos.  Les  Ve-^  15  71» 
niciens  demandant  avec  inftance  qu^oii 
fît^au  moins  une  tentative  fur  Sainte 
Maure  ,  Don  Juan  d'Autriche  chargea 
Cornia  Se  Sorbelloni ,  de  reconnoître 
îa  lîtuation  &  la  force  de  la  Place.  Sur 
le  rapport  qu'ils  firent  que  le  fiege  pou- 
voit  durer  quinze  ou  vingt  jouf  s ,  il  ne 
-jugea  pas  à  propos  de  l'entreprendre  5 
fous  prétexte  que  cette  conquête  ne 
devant  pas  augmenter  beaucoup  les 
forces  des  chrétiens ,  ni  leur  être  d'ua 
grand  fecours  ,  elle  ne  valoit  pas  la 
peine  qu'on  s'y  arrêtât. 

En  arrivant  à  Corfou  ,  l'on  par- 
tagea le  butin.  Philippe  eut  pour  fa  part 
foi xante -quatre  galères,  cinquante^ 
-huit  canons  ,  cent  vingt -huit  pier- 
riers  ,  ôc  dix-fept  cents  prifonniers- 
Quarante- trois  galères ,  trente -neuf 
canons ,  quatre  -  vingt  -  onze  pierriers, 
&  onze  cents  foixante  -  deux  prifon- 
iiiers  3  furent  le  lot  des  Vénitiens.  On 
laifTa  au  Pape  le  refte  des  dépouilles 
de  l'ennemi. 

Don  Juan  &  Colonne  ramenèrent 
chacun  leur  flotte  à  Mefîine  ,  Se  ils 
.entrèrent  en  triomphe  dans  ce  port. 
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*'  »  Veniero  ,  après  leur  départ ,  attaqua 

Charl.  IX.  Margariti  appartenant  aux  Cimaria- 
»J7i.  tes  dans  le  voifinage  de  Corfou.  La 
Ville  capitula  le  i^i  Novembre.  Celle 
de  Soppoto  ayant  été  abandonnée  par 
les  Turcs  ,  les  Albanois  s'en  empa- 
rèrent 5  &  la  remirent  aux  Vénitiens^ 
Don  Juan  ,  en  cpittant  Mefîîne  ,  prit 
la  route  de  Naples.  Colonne  un  peu  au- 
paravant étoit  parti  pour  Rome.  On  y 
îiîit  en  délibération  ,  fi  on  lui  ac- 
corderoit  l'honneur  du  triomphe.  Des 
raifons  de  politique  firent  qu'on  ré- 
ferva  cette  diftinéîion  pour  Don  Juan. 
La  Ville  de:  Cependant  le  Pape,  voulant  récompen- 

Rome   dé-      r    '^  ^  j-     ^  •       -n    n  • 

cerne  à  Coller  la  vertu  d  un  guerrier  lUuItre  ,  qui 
lonne  les     avoit  rendu  de  Ci  grands  fervices  à 

plus  grands     r  •        n    ^  i        i      /   •  '       ' 

honneurs,  i^  patrie ,  <x  a  toute  la  chrétienté ,  per- 
mit au  peuple  Romain  ,  dt  lui  éle- 
ver à  la  porte  de  Saint  Sebaftien  deux 
arcs  de  triomphe ,  ornés  d'éloges  ma- 
gnifiques. Colonne ,  précédé  de  fes  pri-  I 
fonniers  ,  entra  avec  grande  pompe 
par  cette  porte ,  traverfa  la  rue  Ap- 
pia  5  pafTa  devant  le  Septizone  ^ ,  fe 

*  Maufolée  de  la  fa-  !  fupérieurs    faîfant    une 

raille  des  Ârtcums,  Ce-  ;  large  retraite  ,  le  bâri- 

toic  un  édifice,  dont  le  ment  étoit  pyramidal.  li 

plan  étoit  quarré,&  qui  étoit  terminé  par  la  fta- 


avoit  fept  étages  de  co- 
.  lonnes.tCelles  des  étages 


tue  de  l'Empereur  Sep- 
time  Severe  ,  g^ui  Tavei" 
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tendit  aux  arcs  de  Coiiftantin  ,  de 
Tice  &  de  Severe  ,  Ôc  defcendic  àcHARL.  ix. 
TEglife  de  Saint  Pierre  ,  pour  rendre  i57î» 
à  Dieu  de  folemnelles  a6tions  de  grâ- 
ces. Le  lendemain,  il  alla  avec  le  même 
cortège  à  l' Egliie  à*AraCœli,  où  étoit 
anciennement  le  temple  de  Jupiter 
Feretrien.  On  y  attacha  les  pavillons 
&  les  étendards  des  infidèles ,  &  le  cé- 
lèbre Marc -Antoine  Muret  prononça 
un  difcours  à  la  louange  de  Colonne. 

Du  nombre  des  prifonniers  croient 
ie  Pacha  de  Negrepont ,  &c  le  coriaire 
Caragiali.  Philippe  fit  préfent  au  Pape 
des  deux  fils  de  Hali ,  Pacha  :  l'auié 
étoit  dans  fa  dix-huitième  année ,  Se 
le  plus  jeune  étoît  âgé  au  plus  de  qua- 
torze ans.  L'ennui  ,  la  trifteife  ,  8c 
•la  crainte  de  la  prifon  ,  firent  tom- 
ber Taîné  dans  une  maladie  ,  dont  il 
mourut  fur  le  chemin  de  Naples  à 
Rome.  Le  fécond  fut  gardé  lonp-- tems 
dans  le  château  Saint  Ange. 

Le  Souverain  Pontife  avoit  envoyé  Légats  en- 
pour  Légat  en  Efpagne  le  Cardinarp74%P^^'^J! 
Alexandrin,  fon  neveu,  qui  devoit  aufïï  verfes  cours . 
aller  en  France  Se  en  Portugal  avec 

I    faîtconftruire. Ce  moTiu-  1  [estent Se %fina.SiiiteF',V^ 
ment  fut  appelle  Septï-  \  fait  détruire. 
7i«ne  des  deux  mots  latins  | 
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t  le  même  titre.  Ce  Cardinal  avoit  or- 

Çharl.  IX.  ([j-e  d'exhorter  Philippe  1 1 ,  à  pouffer 
vigoureufement  la  guerre  ,  &  à  four- 
nir de  bonne  heure  Tannée  fuivante  les 
fecours  qu'il  avoit  promis  par  le  traité. 
A  près  avoir  exécuté  cet^e  commiiïîon, 
le  Légat  pada  à  Lifbonne.  Le  Roi  de 
Portugal  promit  d'entrer  dans  la  ligue 
contre  la  Porte  ;  mais  il  lai  Ha  entrevoir  3 
qu'il  ne  fourniroit  ni  vaifleaux  ni  trou- 
pes à  la  flotte  des  îiUiés.   ïl  aiTura 
le  Cardinal ,  qu'il  les  ferviroit  mieux  , 
en  portant  la  guerre  du  côté  de  la 
mer  rouge.  Alexandrin  propofa  à  ce 
Prince  de  demander  la  main  de  Mar- 
guerite de  Valois  ,  fœur  du  Roi  de 
France.  11  dit  que  le  Pape  defîroit  ex- 
trêmement ce  mariage,  afin  d'enle- 
ver Marguerite  au  Prince  de  Navarre  , 
Se  que  fa  Sainteté  en  avoit  déjà  fait 
parler  à  Charles  I X  par  Antoine  -  Mar 
rie  Salviati ,  fon  Nonce  en  France. 
Sur  ces  entrefaites  ,  le  Lég;at  reçut  la 
nouvelle  de  la  viéloire  deLepante.  En 
conféquence  des  ordres  qu'il  reçut  de 
Pie  V  par  le  même  courier  ,  il  re- 
tourna en  diligence  à  Madrid,  pour 
féliciter  Philippe  II  fur  cet  événe- 
ment. Il  communiqua  en  même  tems 
à  ce  Monarque  un  projet ,  qui  étoit 

venu 
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venu  dans  Yefprit  du  Pape  depuis  ce  ■^""   "' 
grand  fucccs.  Cétoit  d'elTayer  de  dé-  Charl.  i 
tacher  Ulucciali  du  fervice  des  Turcs ,      ^^  ^  ^' 
en  lui  offirant  quelque  gouvernement 
confidérable  -,  Si  Ventreprife  réujjît  , 
ajouta  le  Légat,  on  ôtera  aux  infidèles 
leur  plus  ferme  appui.  Si  elle  manque  , 
on  aura  la  rejjource  de  rendre  Vluc^ 
cialifufpeêi  au  Sultan,  U artifice  eft  loua- 
ble ,  quand  il  s^agit  de  faire  périr  un 
cpoflat.   Alexandrin  ,  ayant  reçu  de 
grands   honneurs  de  Philippe  ,   prit 
congé  de  lui ,  &  fe  rendit  en  France. 

^  Quelque  tems  auparavant ,  le  Car- 
<iinal  Coinmendon ,  que  le  Pape  avoic 
fait  partir  pour  TAIlemagne,  étoit  ar- 
rivé à  la  Cour  de  l'Empereur.  D^abord 
Maximilien  refufa  de  fe  joindre  aux 
Puiffances  alliées.  Enfuite  il  donna 
•quelque  efpérance  ,  qu  il  pourroit  fe 
conformer  à  leurs  defîrs,  pourvu  qu'on 
iui  accordât  des  fecours,  qui  le  milTènc 
en  état  de  fe  déclarer.  Il  fpécifia  ces  fe- 
cours dans  un  mémoire.  Les  confédé- 
rés acceptèrent  toutes  les  conditions, 
que  TEmpereur  leur  impofoit,&  fur 
le  champ  Pie  V  manda  à  fon  Légat 
de  paflTer  en  Pologne.  Commendoii 
fut  fâché  qu  on  Tobligeât  de  quitter 
Maximilien  ,  avant  la  fignature  du 
Tome  IV^  O 
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■  'traire  :  il  prévoyoit  que  le  Roi  de 

ÇHARL.  IX.  Pologne  ne  prendroit  aucun  engage- 
^571»     ment,  fans  être  afliiré  des  intentions  de 
TEmpereur,     Cette  conjedure  étoit 
jufte.  Sigifmond  repondit  qu'il  régle- 
roit  Tes  démarches  fur  celles  de  la 
Cour  Impériale.  En  même  terris  il  exi- 
gea 5  pour  entrer  dans  la  ligue  ,  qu'on 
lui  reftituât  Bari  &c  RofTano  ^  Places 
de  la  Pouille ,  qui  avoient  été  données 
en  dot  à  fa  mère.  Il  demanda  auiïî , 
qu'on  lui  permît  d'aliéner  les  reve- 
nus de  Foyano  ,  pour  employer  cet 
argent  aux  frais  de  la  guerre  .^  que 
l'Empire  renonçât  authentiquement  à 
toute  prétention  fur  la  PruiTe  Polo» 
noife  j  que  les  différends  entre  l'Em- 
pire &  le  Roi  de  Danemarck  fuflent 
réglés  d'une  manière  fiable  ;  qu'il  fût 
défendu  aux  Allemans  de  commer- 
cer dans  la  Mofcovie  par  la  mer  Bal- 
tique 5  ôc  que  l'Empereur  s'unît  à  lui , 
pour  attaquer  les  Tartares  de  la  Cher- 
fonefe  Taurique. 

L'examen  de  ces  articles ,  Se  les  al- 
tercations qu'ils  excitèrent ,  rendirent 
inutile  la  négociation  de  Commen-' 
don.  Mais  le  Palatin  Albert  Laski  pro- 
mit de  lever  conjointement  avec  quel-; 
jCju.es  autres  feigneurs  trente  mille  hom- 
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mes  de  cavalerie  ,  de  faire  des  cour-  jm 

■fes  jufqu'à  Andrinople  ,  ôc  d'enga-CHARi.  ix. 
ger  les  Bulgares  à  fecouer  le  joug  de     ^57i. 
la  domination  ottomane. 

Pie  V,  comme  on  vient  de  voir  un  peu 
plus  haut  5  s'efForçoit  de   rompre  le 
mariage  de  Marguerite  de  Valois  avec 
le  Priiice  de  Navarre.  Les  Proteftans 
de  leur  côté  travailloienc  à  procurer 
k  ce  Prince  la  main  d'Elizabeth,  Dans  Proporitîoa 
la  vue  de  parer  ce  coup  ,  Catherine  '^^  ""-f  ia?e 
de  Medicis  ht  propoier  a  la  Kenie  d'Angietere 
d* Angleterre  d'époufer  le  Duc  d'An-^,^;^^^^J^"*= 
jou.  La  Cour  de  France  envoya  à  Lon- 
dres pour  cette  négociation  la  Mau- 
vifîiere  ,  Paul  de  Foix  ,  Salignac  de 
la  Mothe-Fenelon  ,    ôc  Nicolas  de 
Grimoville  ,  feigneur  de  TArchant , 
en  quaHté  d^Ambafladeurs  extraordi- 
naires. On  convint  aifément  de  plu- 
fieurs  articles  ,   mais   celui  des  pri- 
vilèges 5   qui  feroient  accordés  à  la 
chapelle  du  Prince  ,  fit  naître  beau- 
coup de  difficultés.  Quoiqu  on  parut 
être  prefque  d'accord  fur  la  chofe  , 
on  ne  put  jamais  s'accorder  fur  les  Philippe ir 

tente  iniicil:- 
termes.  j^^ent  de  Cairc 

Tandis  que  la  Cour  de  France  s*intri-  époufer  Ma- 
guoit,  ou  feignoit  de  s'intriguer,  pour  Do„^juTn  * 
marier  Ehzabeth  avec  le  Duc  d*An- dAumchs. 
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,.  L  jou,  les  Efpagnols  uégocioient  un  ma- 

CiiAKL.  IX.  riage  entre  Marie  Stuard  &DonJuaa 
^  57 1 .     d'Autriche.  Ils  ne  réuflîrent  point  dans 
leur   delîein  ,  &c  la  Reine  d'Ecofïè 
perfifta  dans  celui  d'époufer  le  Duc 
de  Norfolck.  Cette  Princeflfe  ,  pour 
entretenir  Ces  intelligences  avec  lui , 
fe  fervoit  d'un  certain  Ridalfi  ,  ar- 
rivé depuis  peu  d'Italie.  Prefque  tou-   ! 
t£S  les  lettres  qu  elle  écrivoit ,  &c  cel-  j 
les  qu  elle  recevoit ,  pafifoient  par  les 
mains  de  cet  émilfaire.  Pour  éviter  de 
fe  rendre  fufpeâ:,  il  afïeéloit  de  n'avoir 
aucune  liaifon  avec  les  partifans  de 
Marie  ,  ni  avec  TEvêque  de  RolT, 
fon  AmbaiTadeur.  G'étoit  ordinaire- 
ment par  le  canal  de  gens  inconnus  , 
qui  ignoroient  eux-mêmes ,  par  quelle 
perfonne  ,  &  pour  quelles  affaires  ils 
ctoientemployés,  qu'il  faifoitteniràce 
miniftre  les  dépêches  de  la  Reine  d'E- 
cofTe.  Un  jour  ,  il  avoir  remis  à  uu 
pauvre  un  bâton  ,  avec  ordre  de  le 
porter  au  Prélat.  Le  commiiïîonnaire , 
ayant  pris  querelle  avec  un  autre  men- 
diant 5  Le  frappa  de  ce  bâton.   Le 
bâton  fe  rompit  ,  de  l'on   découvrir 
qu  il  renfermoit  des  lettres  écrites  en 
'    chiffre.  Sur  les  lumières  qu'elles  four-- 
Éiiteiir  5  on  donna  des  gardes  à  TAiBr 


Di  J.  A.  DE  Thoxt.  Liv.  xx.  517 

BalTàdeur  de  Marie.  On  trouva  parmi  ?■■        ..ms 
les  papiers  de  cetEvêque  un  mémoire  charl.  ix. 
aufîî  en  chiffre  ^  par  lequel  la  Reine     ^57^» 
d'Ecofïè  l'inftruifoit  des  réfolutions  fe- 
crêtes  qu'elle  avoit  prifes.  Elle  de  voit , 
il  elle  pouvoit  échapper  auxAnglois, 
paiïèr  en  Efpagne  ,    expliquer  elle- 
même  Tes  projets  à  Philippe,  Se  fe  con- 
certer avec  lui  pour  leur  exécution.  Elle 
ëtoit  afîurée,  difoit  -  elle ,  que  le  Roi  de 
France  approuveroit  le  mariage  arrêté 
entre  elle  de  le  Duc  de  Norfolck.  Il 
ne  s'agiiïoit  que  de  faire  trouver  boa 
au  Roi  d'Efpagne  ,  qu*elle  n'épousât 
point  Don  Juan  d'Autriche  ;  3c  elle 
le  flattoit  d'y  parvenir,  Philippe  re- 
gardoit ,  comme  un  moyen  de  raffer- 
mir fon  autorité  dans  les  Pays  -  bas  , 
le  rétablifïement  de  la  Religion  Ca- 
t-holique  en  Angleterre.   Selon  Ma-- 
rie ,  les  vues  de  ce  Prince  à  cet  égard 
pouvoient  être  remplies  plus  sûrement 
&  plus  promrement  par  Norfolck  que 
par  Don  Juan.  La  Reine  d'EcofTe  ajou- 
toit  dans  ce  mémoire,  qu'il  falloir, 
le  plutôt   qu'on  pourroit   ,  fe  faifir 
du  Roi  fon  fils ,  Se  le  faire  conduire 
en  Efpagne ,  pour  y  être  élevé.  Qiiel- 
ques  hifloriens  rapportent  qu'on  trou- 
Ta  auflî  les  preuves  d'un  projet  fornic 

Oiij 


5  ïS  Abrégé  de  l'Hist.  univ. 
contre  les  jours  d'Elizabeth. 


charl.  iï.      Norfolck  fe  trouvant  extrêmenienr 
^^^^*     chargé  par  la  plupart  des  écrits  quoi^ 
fait  aTiéter   ^échifra,  la  Reine  d'Angleterre  le  fie 
une  féconde  arrêter  une  féconde  fois.  Elle  fit  em- 
foick^  °^~    prifonner  avec  lui  les  Comtes  d'A- 
rundel  Se  de  Southampton,  ainfi  que  les 
Chevaliers  Thomas  Se  Edouard  Stan- 
ley. Raphaël  Sadleyr  &Thomas  Smitlî 
furent  nommés  commiilaires,  pour  in^ 
terroger  les  prifonniers- 

En  vain  TEvêque  de  RofT  réclama 
les  droits  d'Ambafladeur.  Les  plus  ha- 
biles Jurifconfultes  décidèrent  qu'un 
ininiftre  étranger ,  qui  fomentoit  une- 
révolte  contre  le  Prince  à  qui  il  étoit 
envoyé ,  étoit  déchu  de  toutes  les  pré- 
rogatives attachées  à  fon  caraétere. 
De  plus  5  ils    foutinrent  que  Tagenc 
d*un  Souverain  dépofé  par  une  auto- 
rité publique  ne  pouvott  jouir  du  titre 
de  miniftre  caraélérifé^  Ainfi  le  Pré- 
lat fut  mis  à  la  tour.  Lorfqu'on  Tin- 
terrogea  ,  il  répondit  que  la  Reine 
d'Ecofie  5  n'ayant  jamais  pu  obtenir 
une  audience  d'Elizabeth  ,  avoit  crû 
que  tout>  moyen  de  fe  fauver  étoît 
honnête  &  légitime  -,  qu*à  Tégard  du- 
Duc  de  Norfolck ,  les  promefles  fai- 
tes par  ce  feigneur  à  la  Reine  d*Aa* 
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gleterré  n'avoient  pu  le  dégager  de  la  '  '  '*^ 

parole  folemnelle  qu'il  avoit  donnée  Charl.  ix, 
à  Marie  de  répoufér.  33  Et  pour  moi ,  '^^7^^ 
ajouta-t-iUjj  aurois-je  pu  fans  crime 
33  abandonner  les  intérêts  de  cete  mal- 
sjheureufê  PrinceflTe  ,  &  manquer  à 
âî  ce  qu'exigeoit  de  moi  la  confiance 
«  dont  elle  m'honoroit  ?  »  Il  convint 
d'avoir  propofé  à  Norfolck  de  fe  ren- 
dre maître  de  la  perfonne  d'Eliza- 
betii,  mais  il  aflura  que  ce  n  avoit  été 
que  pour  le  fonder  ,  Se  pour  s'affurer 
il  ce  Duc  étoit  difpofé  à  tout  entre- 
prendre. 

Ce  qui  fe  paffa  cette  année  en  Ecofle,  Mort  du  Dué 
he  contribua   pas    peu  à   confirmer  ^,  ^^"°J  » 
la  Reine  d'Angleterre  dans  le  foup-  royaume 
çon  que  Marie  étoit  capable  de  tout ,  ^'^«^ffe, 
pour  parvenir  à  fes  fins.  Le  E)uc  de 
Lenox  ^  Régent  du  royaume ,  ôc  la 
plupart  des  feigneurs  du  parti  du  Jeune 
Roi,  étant  raflfemblés  à  Sterlin  5  Se  n'y 
étant  point  fur  leurs  gardes ,  y  furent 
malTacrés.  George  Gordon  ,  Claude 
Hamilton ,  Se  Gautier  Scot  ^  Baron  de 
Buchluy ,  exécutèrent  ce  coup  hardi. 
On  ne  douta  point  à  Londres ,  qu'ils 
n'euiïent  agi  par  les  ordres  de  la  Reine 
d'EcolTè.Cependant  il  pouvoit  fe  faire 
que  la  feule  vengeance  eût  part  à  leur 
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attentat  ,  le  Régent  ayant  fait  pen^ 


CHARL.  IX.  dre  peu  de  temsr  auparavant  Jean  Ha=- 
^^'^^*     milton  5   Archevêque  de  Saint  An-- 
dré  5  comme  complice  du  meurtre  du 
Comte  de  Murray. 
la  Régence      Aprcs  les  obfeques  du  Duc  de  Le- 
fft  donnée  au  j^qx  ,  on  fongea  à  lui  donner  un  fuc- 
u^iL         cefïeur.     Archibald    de  Campbell  , 
Comte  d'Argyle  3  Jacques  Douglas  y 
Comte  de  Morton  5  &  Jean  Areskin  , 
Comte  de  Marre  ,  furent  propofés 
pour  remplir  cette  place  importante^» 
Les   Etats  fe    déclarèrent  unanime- 
ment pour  ce  dernier. 

La  tranquillité  avoit  autant  de  peine 
à  fe  rétablir  dans  les  Pays -bas  que 
dans  le  royaume  d'Ecolîè.  Toutes  les 
follicitations  &  les  menaces  du  Duc 
d'Albe  n'avoient  pu   déterminer  les 
Etats  de  Brabant  ,  d'Utrecht  &  de 
quelques  autres  provinces ,  à  confen- 
tir    à   la   levée    du  dixième    ôc  du 
vingtième.  Le  Duc  ne  lailTa  pas  de 
faire  procéder  par  tout  à  la  percep- 
tion de  ces  nouveaux  impôts.  Cette 
violence  aigrit  de  nouveau  les  mé- 
Nouvelles  coiitens  ,  &  quelques -uns  d*eux  re- 
entreprifes    prirent  les  armes.  Guillaume  de  la 

dans^iesPa"  -  .^^^^^  »  Comte  de   Lumey ,  s*em- 
bas.-  gara  de  di ver fes  Ifles  fur  les  côtes,  de 
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Hollande.  Un  nommé  Herman  Riiy-  .  ^ 

ter  5  qui  n  écoit  qu'an  fîmple  mar-  Charl.  ix. 
chand  de  boeufs ,  ayant  railemblc  un  ^57^* 
certain  nombre  de  gens  déterminés  , 
trouva  le  moyen  de  furprendre  le 
château  de  Loveftein.  Il  s'y  maintint 
quelque  tems.  A  la  dn ,  il  y  fut  forcé , 
êc  plutôt  que  de  fe  rendre ,  il  fe  fit 
fauter  en  Tair. 

Depuis  lon^-tems ,  le  Duc  d*Albe  .,^f.^"5  f® 

T  i.r°  1^l><-•  I     Medina-Celi 

demandoit  ion  rappel  a  la  Cour  de  eft  nommé 
Madrid.  Jean  de  la  Cerda ,  Duc  de  Gouverneur 

de    ces  1 ro» 

Medina-Geli,  fut  nommé  pour  le  ren>  vinces. 
placer. 

Il  fe  préparoit  auflî  en  France  de     Griefs  des 

r  '  1  1  1       T        r»         Proteitansue 

nouveaux  iujets  de  trouble.  Les  Pro-  France, 
teftans  fe  plaignirent  ,  qu'on  refusât 
à  la  Reine  de  Navarre  l'entrée  d^ 
la  Ville  de  Leétoure  ,  ^liii  lui  appar- 
tenoît  ;  que  le  Roi  eût  donné  le  Mar- 
quis de  Villars  pour  Lieutenant  au 
Prince  de  Navarre  dans  le  Gouver- 
nement de  Guyenne  ;  qu'on  eût  pré- 
féré le  bâtard  de  Lanfac  au  frère  na- 
turel de  ce  Prince  pour  TEvêché  dq 
Gomminges  ;  que  d'Apchon  eût  Fau- 
dace  de  retenir^  le  château  de  Valéry 
au  Prince  de  Gondé  j  que  par  un 
nouvel  édit  on  eût  falfifié  ou  annullé 
glufieurs  articles  de  l'édit  précédent, 
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Le  Maréchal  de  Coffi  fe  rendit  à 


Charl.  IX.  Rochelle  par  ordre  du  Roi  ,  pour  y 
•'^^^'*     calmer  les  efprits.   Il  afîiira  les  Re- 
ligionnaires^que  rinteiition  de  la  Cour 
étoit  de  maintenir  la  paix.  Au  refte 
il  ne  difîimula  point  que  le   féjour 
de  la  Reine  de  Navarre,  de  Tes  enfans,- 
du  Prince  de  Condé  ,  &  d'un  fî  grand 
nombre    de  feigneurs    ,    à  la    Ro- 
chelle, excitoit  la  jufte  défiance  du  Roi . 
.  Il  dit  qu'on  étoit  informé  que  les  chefs 
du  parti  levoient  des  troupes  ;  qu'il 
y  avoit  à  Brouage  ,  à  Tlfle  de  Ré  ,. 
&  fur  toutes  les  côtes  voifines ,  quan- 
tité de  vaifîèaux ,  qui  alloient  conti-' 
iiuellement  en  courfe  contre  les  Es- 
pagnols Se  contre  les  Portugais  ,  ôc 
que  le  Roi  en  recevoit  tous  les  Jours 
des  plaintes.  Coligny  répondit ,  qu*- 
aufîîtôt  après  la  paix,  les  Princes  de  Na- 
varre êc  de  Condé  avoient  congédié 
les  troupes  étrangères  ;  que  ,  s'il  avoit 
paru  quelques  foldats  dans  les  provin- 
ces d'Aunis,  deSaintonge  &  de  Poitou, 
c'étoit  à  caufe   de  Tarrivée  de  Vil- 
lars  5  dont  les  Proteftans  avoient  lica 
de  tout  appréhender  ,  &  parce  que  le 
Roi  avoit  fait  doubler  les  garnifons  des 
Places  voifines  ;  que  pour  ce  qui  regar- 
doit  le  féjour  de  la  Reine  de  Navarre 


DE  J,  A.  DeThOU.  LiV.  XX.  ^2^ 

êc  des  Princes  à  la  Rochelle  ,  îls  y  :^ 


étoient  retenus  parlanécefïîtéde  pour-  charl.  ix. 

voir  au  payement  des  fommes  confî-     ^^^i- 

dérables  quils  dévoient  aux  Allemans. 

Sur  ces  entrefaites,  la  populace  d'O-    Tumulte  » 

tange  y  maltraita  cruellement  les  Cal-  ^^^^^^  ^  * 

•    -n.  ^     T"  j  •     •  Rouen, 

Viniltes.  L  émeute  dura  trois  jours  , 

pendant  lefquels  il  y  eut  plufieurs  per- 
fonnes  ruées  ou  bleflTées.  Les  Catho- 
liques n'en  feroient  pas  demeurés  là  , 
fî  Monmejan  ,  à  qui  d'^An ville  avoic 
donné  le  commandement  de  la  Place , 
n'eût  arrêté  le  défordre.  Non -feu- 
lement 5  il  donna  retraite  aux  Cal- 
viniftes  dans  le  château  ^  mais  il  fît 
prendre  les  armes  à  la  garnifon  contre 
le  peuple. 

Peu  après ,  celle  qui  avoit  été  mifé  ' 
à  R  ouen  pour  y  entretenir  la  tran- 
quilliré  ,  fut  la  première  à  la  troublercr 
Les  Religionnaires  ,  fortant  un  ma- 
tin par  la  porte  Cauchoife  pour  aller 
au  prêche ,  furent  infultés  par  le  corps- 
de  garde.  Des  railleries  on  en  vint 
aux  injures ,  Se  enfin  aux  coups.  Ce  ne 
fut -là  que  le  prélude  d'une  féconde- 
attaque  5  qui  fut  beaucoup  plus  vive^ 
Lorfque  les  Proteftans  rentrèrent  par 
la  même  porte ,  plufîeurs  foldats  les^ 
enveloppèrent ,  en  tuèrent  cincL  >  ^^ 
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r  blefferentim  grand  nombre,  8c  chafTe*- 


Chari.  IX.  rent  les  autres  hors  de  la  Ville. 
JS7h  Des  que  le  Roi  fut  inftruit  de  ces' 

excès  5  il  ordonna  au  Maréchal  Fran- 
çois de  Montmorency  ,  de  marcher' 
à  Rouen  avec  des  troupes.  La  Cour 
y  envoya  en  même  tems  quelques  Con-* 
leilleis  du  Parlement  de  Paris ,  pour 
faire  le  procès  aux  coupables.  Ceux 
qui  furent  arrêtés  ,  furent  punis  de 
mort  :  on  condamna  les  autres  par 
contumace  ^ôc  Ton  envoya  leurs  fî- 
gnalemens  dans  tout  le  royaume.  On 
ufa  de  la  même  févérité  contre  les 
auteurs  du  tumulte  arrivé  à  Orange»^ 
Cette  fatisfadion  appaifa  un  peu  les 
Calviniftes. 
leRoî&la  Charles  IX  5- débarraiîedefes  prin— 
^ur"entrée  à  ^^P^^^  fujets  d'înquiétude,  voulut  faire 
Paris.  une  entrée  folemnelle  dans  fa  capi- 

tale. Tout  étant  préparé  pour  cette 
cérémonie  ,  ce  Prince  fe  rendit  le  y 
Mars  à  la  porte  Saint  Dénis  ,, où  il 
reçut,  fur  un  trône  qu'on  y  avoir  drelle,, 
les  complimens  des  Cours  fupérieu— 
res  5  &  du  Corps  de  Ville.  Le  Roi- 
entra  à  cheval  dans  la  Ville  ,  armé 
de  toutes  pièces»  On  avoir  élevé  dans^ 
îês  rues  plufieurs  arcs  de  triomphe  avec: 
des  infcriptioiis  grecques ,  latines  de 
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françoifes,  de  la  compofitioii  de  Pierre  -» 

Ronfard  3c  de  Jean  d'Aurat.  Gharl.  ix:. 

Le  13  du  même  mois ,  le  Roi  tint  i57i» 
un  Lit  de  Juftice  au  Parlement ,  (Sci-itdeJuftice. 
il  prononça  ce  difcours.  j>P1us  je  penfe 
«aux  vicifïïtudes  de  la  fortune  ,  & 
«  aux  malheurs  dont  la  France  a  été 
«  affligée  ,  plus  je  dois  rendre  grâces 
«  au  Tout-puiflant,  d*avoir  bien-voulu 
»  faire  cefler  de  fi  gands  maux.  Après 
»  Dieu  j  la  Reine  ,  ma  mère  ,  mérite 
5>  toute  ma  reconnoiflance.  Sa  tendrefTè 
«  pour  moi  &c  pour  mon  peuple ,  fon 
33  zèle  ^  fa.  prudence  Se  fon  applica- 
»  tion  5  ont  Ci  bien  conduit  les  afîai- 
«res  de  cet  Etat  ,  dans  le  rems  où 
»  mon  âge  ne  me  permettoit  pas  d'en 
svprendre  foin  ,  que  toutes  les  rem- 
Mpêtes  des  guerres  civiles  n'ont  pd 
«  entamer  mon  royaume.  Puifque  la 
aabonté  divine  a. fait  fuccéderle  calme 
»à  l'orage ,  il  ne  me  refte  plus  qu'à 
«  régner  feîon  la  juftice ,  &  à  fermer 
35  entièrement  les  plaies  que  les  di- 
jjvifions  inteftines  ont  ouvertes  en 
S3  différentes  provinces.  J'efpere  en  ve- 
>5nir  à  bout  avec  les  bons  confeils 
i)  de  ma  mère  ,  ceux  du  Duc  d'An-' 
35  j  ou  5  mon  frère,  que  j'ai  mis  à  la  téta 
»  de.  mes  affaires ,  ôc  ceux  du  Duo 
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"d'AIençon.  Je  fuis  venu  ici  ,  pou£' 
Charl.  IX.  «  vous  faire  connoîcre  mes  dirpôiitionSy 
^^^^*  3i  afin  que  vous  en  informiez  mes  fu- 
«jets.  Je  fuis  venu  auffi  ,  pour  dé- 
33  plorer'  avec  vous  le  renvérfemenc 
3>  de  la  difcipline  ,  d>c  la  corruption 
53  des  mœurs  ,  montée  à  un  fi  haut 
33  point  5  que  le  vice  femble  être  par- 
as venu  à  fon  comble.  Je  vois  avec  dou^ 
33  leur,  que  la  contagion  a  gagné  tous  leS' 
«  Ordres ,  &  même  les  juges,  tant  des- 
33  Cours  fupérieures,  que  des  tribunaux 

>3  fubalternes Rien  n'étant  plus 

33  capable  d'entretenir  la  tranquillité 
53  publique  ,  que  de  faire  rendre  la- 
33  juftice  avec  une  exaéle  intégrité  ,1 
33  je  veux  y  travailler  de  tout  mon  pou- 
«3  voir. ....  Mon  intention  eft  donc  5 
33  que  ,  comme  vous  avez  une  auto- 
33  rite  fupérieure  à  tous  les  autres  tri- 
33  bunaux,  vousToyez  aufîî  les  premiers 
35  à  leur  donner  bon  exemple ,  vous  y 
53  qui  me  repréfentez  dans  Je  premier 
33  Parlement  du  royaume  ,  &  à  qui 
33  j'ai  communiqué  les  principales  fon- 

33  (ftions  de  la  dignité  royale Tra- 

.*3  vaiilez  a  vous  mettre  en  erat  de  rem-^ 
?3  plir  mes  vœux,  a  . ,  *  S'il  fe  trouvoif 
«  parmi  vous  des  juges  indignes  de  la; 
55  magiilrature'  >  chaflèz- les  de  votr(^ 
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9)  Corps  5  de  peur  que  le  peuple,  ayant        '  ■■■  J'"r 

35  lieu  de  fe  plaindre  de  vos  jugemens ,  Charl.  ix. 

»  n*irnpute  à  route  la  compagnie  les      ^^7i» 

3>  prévarications  de  quelques  particu^ 

>î liers.  ». .  .Surtout  banniffèz tout  eC^ 

3>  prit  de  fa6tion. . . . »Plus  j'ai  de  peine 

»à  vous  donner  de  tels  avis  ,  plus 

»  vous  devez  faire  d^efïorts  pour  diiîîp- 

3^  per  par  votre  conduite  les  préjugés 

»  que  tout  îe  monde  a  contre  vous. 

j>  Gardez  religieufement  les  ordonnan- 

«  ces  Se  les  édits  des  Rois ,  mes  prédé- 

«  ceiïeurs ,  ôc  penfez  que  vos  places 

»  vous  ont  été  données  pour  obéir  aux 

>5  loix  ,  non  pour  les  interpréter.  Si , 

35  dans  les  ordres  que  nous  vous  en- 

33  verrons  ,  il  s*en  trouve  qui  exigent 

33  des  repréfentations  de'  votre  part  y 

33  nous    écouterons   vos  prières  avec 

3^3  bonté.   Mais  dès  que  mes  volontés 

»  vous  feront  clairement  connues ,  je 

3)  vous  ordonne  de  vous  y  foumettre, 

3?  fans  difputer  avec  votre  Roi  ôc  votre 

35  maître,  qui  fait  mieux  que  perfonne , 

55  juger  de  ce  qui  efl:  convenable  à 

33  fes  intérêts^ .  ....  En  vous  condui- 

»  fant  ainfî  ,  il  n'y  a  point  de  gra-- 

33  ces  que  vous  ne  puifîîez  attendre  ^. 

33  mais  fi  vous  y  manquez,  vous  vous  at- 

»  tirerez  mon  indignation.  J'ordonne 
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LU      11-11    .  »  aux  Préfîdens  ,  de  s'afTembler  ex»-" 
Charl.  IX.  "  traordinairement ,  avec  quatre  Coiv 
,'î57i.     «  feillers  ,  qui  feront  nommés  par  le 
«Parlement,  de  conférer  eiifemble 
«  fur-ce  qu  ils  croiront  le  plus  propre 
«  à  la  réformât! on  des  abus ,  de  met- 
w  tre  leurs  délibérations  pat  écrit.  Se  de 
«  m*en  envoyer  incelTamment  le  réful" 
«  rat.  jj 
cfourônne-      ^^  jeune  Reîne  fut  couronnée  le 
3ftent  de  la    i  5  à  Saint  DeniSe  Quatre  jours  après  , 
Reine.         gj|g  ^^   ç^^^  entrée  dans  Paris   avec 

d'autant  plus  de  pompe  ,  que  le  fafte 
Se  le  luxe  femblent  erre  réfervés  par- 
ticulièrement pour  les  perfonnes  de' 
fou  fexe.  Le  Roi ,  cherchant  à  pro- 
curer des  amufemens  à  cette  Princeile ^ 
lui  faifoit  voir  fuccefîîvement  toutes 
les  maifons  de  pîaifance  des  environs ' 
de  la  capitale.  Il  étoit  au  château  d'A-- 
net  ,  qui  appartenoit  à  la  Duchefîè  de 
Valentinois  ,   lorfqu  il    donna  le  1 2. 
Mai  une  ordonnance  ,  pour  défen- 
dre le  port  des  armes  à  feu  ,  fous- 
peine  de  la  vie= 
fSéûMoîià       Cette  fage  précaution  ne  put  em^ 
Fasis.  pêcher ,  qu'il  n'arrivât  un  grand  défor- 

dre  à  Paris,  En  1568  ,  Piiilippe  Gafti? 
nés  ,  riche  marchand  ,  avoir  été  ac»^ 
cufe  de-  tenir  des  affemblées  nodm^ 
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lies  dans  fa  maifon ,  Se  d*y  avoir  fait  •.'.  "—-3 
célébrer  la  cène.  Comme  les  efprirs  charl.  ix. 
croient  alors  fort  échauffés,  il  avoit  été  ^  57ï» 
condamné  à  mort ,  ain(î  que  Ton  frerô 
Ôc  foh  beau  -  frère.  On  ne  s*étoitpas 
contenté  de  leur  faire  expier  par  le 
fupplice  de  la  potence  une  faute  ,  qui 
jufqu'alors  n^'avoit  été  punie  que  par 
une  amende ,  au  plus  par  Texil.  Où 
avoit  poufifê  la  rigueur  5  Jufqu^à  or- 
donner que  la  maifon  de  Gaftines  fut 
rafée  ,  le  terrein  confifqué  au  profit 
du  public  5  Ôc  le  produit  de  la  venté 
employé  à  l'éreûion  d'une  pyramide , 
fur  laquelle  rarrét  feroit  gravé,-  Lé 
dernier  édit  portant  que  les  jugemens, 
prononcés  pour  caufè  de  religion  pen- 
dant la  guerre  ,  feroient  regardés  ^ 
comme  non  avenus  ;  que  les  condam- 
nés feroient  rétablis  dans  leurs  biens  Se 
dans  leurs  emplois  ;&  que  ,  pour  abo- 
lir entièrement  ie  fou  venir  du  paffé , 
tous  les  monumens  ,  qui  pouvoienE 
leur  être  injurieux,  feroient  détruits  j 
les  parens  de  Gaftines  demandèrent 
qu  on  réhabilitât  fa  mémoire,  &  qu*oiî 
abattît  la  pyramide.  Le  Roi  trouva 
leur  demande  jufte.  Mais  les  fauteurs 
des  troubles  repréfenterent  que  ,  fi 
i^oa  démolilToit  ua-  ouvrage  qui  pa.-» 


53^  Abrégé  de  l^Hist.  ÛNfy. 

^'^^'""'•'  '"  ■  roi{Ibit  au  peuple  avoir  été  élevé  par 
Charl.  IX.  la^  piété  ,  la  multitude  igmoraiite  & 
.2^57 !•  fotte  traiteroit  cette  affaire  d'atten- 
tat fcandaleux.  En  conféquence  ,  il 
fut  réfolu  qu'on  laifliroit  fubfifter  la 
pyramide ,  mais  qu'elle  feroit  tranf- 
portée  au  cimetière  des  Innocens  ,■ 
&c  qu'on  fubftitueroit  à  l'arrêt  du  Par- 
lement une  infcription  en  l'honneur 
de  la  Croix.  Claude  Marcel,  Prévôt  des 
Marchands ,  fut  chargé  de  l'exécution.-  - 
Quoiqu*il  eût  choiii  le  tems  de  la  nuitf 
pour  y  procéder  ^  Fa  chofe  ne  put  fe 
faire  u  fecretement ,  que  la  populace 
n'en  eût  connoifïànce.  Des  faélieux 
s'attroupèrent  5  s'oppoferént  au  tranf-» 
port  projette  ,  &  pillèrent  les  mai- 
fons  de  plufîeurs  Proteftans. 

Au  bruit  du  tumulte  ,  le  MaréchaF 
François  de  Montmorency  ,  Gouver- 
neur de  Paris  ,  marcha  contre  les  mu- 
tins. Il  en  fit  arrêter  un.  Se  le  fit  pendre.- 
Par -là,  ilétoufîa  dans  fa  naiiîance  une' 
fédition,  dont  les  fuites  pouvoient  être' 
extrêmement  dangereufes.  Sa  vigi- 
lance &  fa  fermeté  furent  louées  de' 
toutes  les  perfonnes  impartiales  ,  mais 
lui  attirèrent  rinimitié  du  peuple. 

Tehgny ,  Briquemaut  Se  Cavagne  , 
^uê   les    chefs   du  parti  Calvinife 
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avoient  députés  à  Charles  I X ,  étoient 
retournés  à  la  Rochelle.  Ils  apurèrent  Charl.  ix, 
la  Reine  de  Navarre  &  Coligny ,  que  ^  57 1» 
le  Roi  defiroit  (încerement  de  les  con- 
vaincre que  tous  les  anciens  diffé- 
rends étoient  oubliés.  Biron  fui  vit  de 
près  les  députés ,  confirma  leur  rap- 
port 5  ôc  ajouta  qu'on  attendoit  avec 
impatience  l'arrivée  du  Prince  de  Na- 
varre à  la  Cour. 

Ce  Prince  étoit  allé  en  Bearn  avec 
le  Prince  de  Condé.  Lorfqu  ils  furent 
de  retour  ,  on  dreiïa  les  articles  du 
contrat  de  mariage  du  Prince  de  CcHi dé 
avec  Marie  de  Cleves,  Marquife  d'Ifle, 
fœur  de  la  Duchelïè  de  Guife  Se  de 
la  DuchelTe  de  Nevers  *.  Cette  Prin- 
ceiTe  5  qui  avoit  demeuré  long  -  tems 
à  la  Cour  de  la  Reine  de  Navarre  , 
fa  proche  parente  ,  y  avoit  pris  les 
opinions  des  novateurs. 

Depuis  quatre  ans ,  Coligny  avoit 
perdu  Charlotte  de  Laval ,  fa  femme. 
On  lui  avoit  propofé  d^époufer  en  fé- 
condes noces  Jacqueline  dTntremontj 
veuve  de  Claude  de  Baftarnay ,  Baron 
d*Anton  5  qui  avoit  été  tué  à  la  bataille 
de  Saint  Denis.    Elle  étoit  héritière 

»  Et  fille  de  François  de  Cleves  premier  du  nom  , 
Dus  de  NeverSi  &  de  M^r^Hcrite  de  EoHrbQn'Vmdômtiy 
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d-^f'r'-       d*uiie  des  plus  riches  &  des  plus  ilobléS 
€harl.  ix.  Maifons  de  Savoye  ,  Se  Prôteftantè 
î  57 1  •     d'inclination.  Philibert -Ëiimiîuél,  Duc 
de  Savoye,  ayant  su  que  ce  mariage  fe 
négocioir,  avoit  défendu  fôûs  peine  de 
confifcation  de  bieiis ,  qu'aucune  pet- 
fonne  de  Tes  Etats  épousât  des  étranfrefs 
fans  Ton  confentement.Quoique  lé  Rdi 
eût  écrit  plufieurs  fois, pour  l'engaget 
à  lever  cette  défenfe  en  faveur  de  la 
Baronne  d'Anton,  le"  Duc  avoit  tou- 
jours refufé  de  lé  fatisfaireJCétte  douai- 
rière ,  à  qui  la  réputation  de  Coligny' 
avoit  infpiré  une  tendre  eftime  pour' 
lui ,  ne  s'embarralîa  point  de  la  perte' 
des  grands  domaines  qu'elle   poiTé-*'' 
doit.  Elle  fe  rendit  à  la  Rochelle,  &  elle 
donna  fa  main  à  Coligny.  Le  même 
jour ,  il  maria  Louife  de  Châtillon  , 
fa  fille,  à Teligny  ,  que  depuis  long- 
tems  il  lui  deftinoit. 
Mort  du  Car-'     La  joye  de  ces  mariages  fut  trou- 
dmaldeChâ-bîée  par  la  nouvelle  de  la  mort  du 
Cardinal  de  Châtillon.  On  a  vu  ci- 
deiTiîs,  qu'il  avoit  paffé  à  Londres  pen- 
dant la  dernrèré  guerre.  S'étai.t  mis 
en  chemin ,  pour  revenir  en  France, 
il  tomba  malade   à  Southampton  , 
où  il  mourut ,  âgé  de  cinquante  ans. 
il  fut  inhumé  à  Cantorbery>  Pout-k^ 
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grandeur  d'ame  ,  la  droiture  ,  la  can-  ^  ■ 

deur  5  &  la  pénécration ,  il  eut  peu  d'ç-  chakl.  ix. 
gaux  parmi  Tes  contemporains.  Dans  H7.\» 
la  fuite  5  on  découvrit  que  la  mort 
n'étoit  point  naturelle  ,  Se  qu'un  de 
fes  valets  de  chambre  Tavoit  empoi- 
fonné.  Ce  fcélérat ,  que  les  Catholi- 
ques envoyèrent  à  la  Rochelle  en  qua- 
lité d'efpion,  yfut  pris  j  &  à  la  queftioii 
Jl  avoua  ce  crime. 

Vers  la  fin  de  l'été  ,  la  Cour  fît  un 
voyage  à  Blois.  De-là  ,  elle  alla  à 
rAbbay^e  d.e  EourgueiL  Catherine  de 
Medicis,  qui  fe  plaifoit  à  bâtir  à  grands 
frais  des  maifons  dans  toutes  les  parties 
du  royaume  ,  avoit  deflein  d'en  faire 
conftruire  une  en  cet  endroit.  Pen- 
dant que  la  Cour  y  féjournoit ,  George 
de  Villequier  ,  Vicomte  de  la  Guer- 
çhe  j  Henri  d'Angoulême  ,  fils  na- 
turel de  Henri  1 1  j  Saint  Jean  ^  frère 
du  Comte  de  ^4ontgommery  ;  Char- 
les de  Mansfeld ,  &  quelques  autres  ' 
feigneurs ,  attaquèrent  Ligneroles  fur  LJgnerolci 
le  midi  auprès  de  la  hallej&le  tuèrent.  ^^''^'"^* 
Il  n'y  avoit  pas  d'apparence  que  le  fa- 
vori &  le  confident  du  Duc  d'Anjcu 
eût  été  ainfi  aiTaŒné,  en  plein  jour,  par 
des  perfonnes  de  la  plus  haute  confidé- 
cation  5  fans  le  confentement  de  ce 
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'  Prince  ,  &  fans  un  ordre  du  Roi.  La 

CHARL.  IX.  feule  difficulté  étoit  de  deviner  ce  qui 
Ï-Î7I»  pouvoir  avoir  occafionné  ce  meurtre. 
Les  uns  difoient  que  le  Roi  favoit 
ordonné  ,  pour  punir  Ligneroles  d'a- 
voir ofé  lier  un  commerce  de  galan- 
terie avec  une  Princeffe  du  plus  haut 
rang  \  Selon  d'autres,  le  Duc  d'Anjou 
avoit  confié  imprudemment  un  im- 
'  portant  fecret  de  l'Etat  à  Ligneroles , 
&  celui  -  ci  plus  imprudent  encore  avoir 
laide  entrevoir  au  Roi ,  qu'il  en  étoit 
ànftruit.  Quelques  -  uns  ont  crû  que  ce 
fecret  regardoit  le  complot  formé 
contre Coligny  &  contre  les  Protellans. 
On  avoit  déjà  parlé  plufîeurs  fois 
de  porter  la  guerre  en  Flandre.  Louis 
de  Na{Iau ,  prelfé  par  le  Prince  d'O- 
range 5  fon  frère ,  qui  lui  envoyoit  cou- 
riers  fur  couriers ,  foUicitoit  vive^nent 
la  conclufion  de  cette  aiTaire.  Jugeant 
qu'il  pourroit  l'avancer  par  fa  pré- 
fence  ,  il  feignit  de  s'embarquer  à 
-  -  la  Rochelle ,  pour  fe  rendre  dans  les 

Pays- bas  ;  &  s'étant  déguifé  ,  il  vint 
à  la  Cour.  Le  Roi  étoit  à  Lumigny 
en  Brie  ,  où  il  prenoit  le  divertiilè- 
ment  de  la  chafTe  pendant  l'automne,  .j 
NalTàu  eut  avec  lui  divers  entretiens 

*  La  Reine  mère. 
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fecrets.    Charles  J  X  afîèda   d*être  -^sasssa 
,détermiiié  à  prendre  les  armes.  Mais  Gharl.  ix. 
il  infinua  que  ,  voulant  mettre  Co-     ^17  u 
ligny  à  la  tête  des  troupes  deftinées 
pour  cette  expédition  ,  il  étoit  bien 
aife  de  conférer  avec  lui.  Naffau ,  per- 
fuadé  de  la  fîncérité  des  paroles  du 
Roi  5  perfuada  Coligny  à  fon  toun 
Ce  fameux  chef  du  parti  réfolut  enfia 
de  retourner  à  la  Cour ,  après  avoif 
obtenu  la  permiflion  de  fe  faire  ac- 
compagner par  cinquante  gentilshom- 
mes  armés.  Il  y  fut  reçu  avec  toutes    Retour  ae 
les  marques  de  diftinétion ,  qu  il  pou-  Couf^  '  '  ' 
voit  efpérer.  Lorfqu  il  fe  jetta  aux  pieds 
de  Charles  IX^,  ce  Prince  le  releva  , 
rappellant  fon  père ,  &  Taffurant  qu  il 
jegardoit  ce  jour  comme  un  des  plus 
heureux  de  fa  vie.  «  Enfin  nous  vous 
j>  tenons  ,  dit  le  Roi  avec  un  vifage 
riant ,  «  vous  ne  vous  éloignerez  plus 
s>  de  nous ,  quand  vous  le  voudrez.  « 
Catherine  de  Medicis  &  le  Duc  d'An- 
jou firent  à  FArniral  le  même  accueil. 

Toutes  ces  démonftrations  extérieu- 
res furent  accompagnées  de  réalités. 
.11  toucha  au  tréfor  royal  une  fomme 
en  dédommagement  des  perces  qu'il 
avoit  faites.  Le  Roi  lui  abandonna 
pour  un  an  la  jouiifance  de  tous  les 
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bénéfices   du  feu  Cardinal  de  Châ- 


CjiARL.  IX.  tillon,  &  lui  permit  de  revendiquer  les 
1.57 !•  meubles  magnifiques  de  ce  Cardinal , 
qui  avoieiK  été  pillés  &  vendus.  On 
lui  rendit  fa  place  dans  le  Confeil. 
On  accorda  aulîî  diverfies  grâces  à 
Teligny  ,  Ton  gendre.  Sur  la  recom- 
liiandation  de  Coligny ,  plufîeurs  per- 
fonnes  furent  placées  dans  des  emplois 
honorables.  Cavagne  en  particulier  , 
qui  étoit  Confeiller  au  Parlement  de 
Touloufe  5  fut  pourvu  d'une  charge 
de  Maître  des  Requêtes.  Pour  met- 
tre le  comble  à  tant  de  faveurs  ,  Se 
pour  diflipper  entièrement  les  foup- 
çons  des  Religionnaires  ,  le  Roi  fe 
montra  diipofé  à  conclure  une  al- 
liance avec  la  Reine  Elizabeth,  &c  avec 
les  Princes  de  la  Confeffion  d*Au^ 
ibourg. 

Avant  de  pafTer  au  récit  des  fui- 
tes fanglantes  qu'eurent  des  comment 
cemens  fi  beaux  ,  mais  fi  trompeurs  , 
parcourons  fommairement  quelques 
autres  évenemens. 
tes  Efpa-      ï^  s'étoit  élevé  de  nouveaux  difïe- 
gnois  s*em-  ,^'ends  entre  Alfonfe  Carreto,  Marquis 
parent  de  Fi-^^  Final  ,  &  fes  fujets.    Les  Efpa- 
gnols  craignirent  que  ,  mécontent  de 
.     la  Cour  Impériale  3  dont  il  ne  pou- 
volt 
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voit  obtenir  juftice  ,  il  ne  fe  jettât  "■ ""■'■■■-' 

entre  les  bras  des  François.  Ils  fi- Chari.jx. 
rent  avancer  des  troupes  du  côté  de  Fi-  ^'^  7  u 
liai,  fous  la  conduite  de  Bertrand  de  la 
.Cueva  5  neveu  du  Duc  d*Albuquer- 
^ue.  A  la  première  fommation  que 
ce  Général  fit  aux  habitans  de  rece- 
-voir  garnifon ,  ils  ouvrirent  leurs  por- 
tes. Jean  -  Alberic  Carreto  ,  coufiiî 
•d^Alfonfe ,  refùfa  de  remettre  le  châ- 
teau. La  garnifon ,  quoiqu'elle  ne  fût 
compofée  que  de  cent  hommes  ,  fe 
défendit  avec  beaucoup  de  valeur.  Elle 
lie  fe  rendit  qu'après  avoir  obtenu 
que  le  Marquis  conferveroît Tes  droits, 
ies  revenus  Se  fies  péages.  L'ufurpa- 
tion  des  Efpagnols  donna  beaucoup 
•à  penfer  à  tous  les  Princes  d'Italie  , 
■  Turtout  au  Grand  Duc  de  Tofcane.  La 
Cour  de  Madrid  ayant  doublé  les  gar- 
ni fons  d'Orbitello  ,  de  Pîombino  ôc 
de  Porto  Ercole  ,  il  crut  devoir  Ce 
tenir  fur  fes  gardes.  Il  fit  achever  en 
diligence  les  fortifications  de  Mugello, 
de  Citta  del  Sole ,  de  Piftoie  &  de  San 
Martine. 

Fulvia  Corregia  5  veuve  du  Comte    Goupiurdi 
Galeoti ,  dernier  Prince  de  la  Miran-  ^f  *^"^y^* 
dole,  avoir  conçu  des foupçons  contre 
Galeoti  ,  frère  de  fon  mari ,  ôc  tur 
Tomç  IF.  P 
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~  teur  de  fes  enfaiis.   Une  nuit  ,  elle 


CHARL.  IX.  le  chafla  de  la  ville  avec  fa  fœur 
ï57i»  OJiva  5  qui  y  etoit  venue  fous  pré- 
texte de  rendre  vifite  à  fes  neveux. 
Après  ce  coup  d^éclat  ,  Corregia 
écrivit  à  Charles  I X  ,  protecteur  de 
la  Mirandole  ,  pour  lui  expliquer  les 
raifons  qui  ravoient  forcée  de  pren- 
dre ce  parti.  Du  Ferrier  ,  ambafTa- 
deur  de  France  à  Veni£e  ,  fut  chargé 
d*exaniiner  cette  affaire.  Sur  le  rap- 
port de  ce  miniflre  ,  le  Roi ,  loin  de 
condamner  la  conduite  de  la  veuve  j 
lui  donna  la  tutelle  des  enfàns  du  feu 
Comte  Galeoti ,  &  lui  envoya  deux 
cents  hommes ,  pour  renforcer  la  gar-* 
nifon  de  la  Mirandole. 

Nouvelle  îr-      -Lcs  Mofcovites  firent  cette  année 

niption  des  de  Houveaux  ravages  dans  la  Finlande. 

^^Fiiiïande.  I^s  y  pillèrent  &  brûlèrent  un  grand 
nombre  de  bourgs  &  de  villages.  Quel^ 
ques  troupes  étrangères  ,  qui  étoienc 
à  la  folde  du  Czar  ,  eurent  horreur 
de  cette  barbarie.  ReynoldRofe, Conii- 
mandant  d'une  partie  de  ces  trou- 
pes 5  forma  le  delTein ,  non  -  feulement 
d* abandonner  k  fervice  de  Rufîîe  ,^ 
mais  d^enlever  laVille  de  Derpt  à  cette 
Puilïance.  Il  fe  conduiiit  avec  plus 
de^récipication  que  de  prudence  ^  ^j 
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fon  entreprife  échoua.    Les  RufTes  ,  — — 


foupçonnant  que  les   habitans  de  la  chakl.  ix. 
ville    avoieiit  favorifé  le  projec  de      ï57i» 
^cet  ofEcier  ,  y  firent  couler  des  fleu- 
ves de  jTang. 

Tant  de  cruautés  ne  demeurèrent  LesTartares 
pas  impunies.  Soixante  -  dix  mille  Tar-  p-nSois? 
tares  pénétrèrent  jufqu'à  la  ville  de 
Mofcou  5  Se  la  réduifirent  en  cendres. 
"En  fe  retirant ,  ils  furent  pourfuivis 
par  une  armée  de  Mofcovites  ;  mais , 
l'ayant  attirée  dans  un  pofte  défavan- 
tageux  5  ils  Tenvelopperent ,  &  la  tail- 
lèrent en  pièces. 

Cette  année  ne  fut  remarquable  en  Mort  de  Joa- 
Aîlemacrne ,  que  par  la  mort  de  deux  ^}]^'^  '  ^  » 

Ti-TT         Vin  1      tlecceur  dï 

Princes.    Joachmi   11  ,  Electeur  de  Brande- 
Brandebouro; ,  fut  emooifonné  par  un  ^J^^'^ë'>f^  ^^ 
J  uif-  ,  dont  le  crmie  ne  rut  dccou-  frère. 
vert  que  cinq  ans  après.  C'étoit  un 
Prince  modéré ,  libéral ,  Se  de  beau- 
coup d*efprit.  Il  étoit  âgé  de  foixante- 
cinq  ans.  En  i  y  3  5  ,  il  avoit  fuccédé 
àjoachim  I,  fon  père,  dans  la  di- 
gnité Eleétorale. 

Dix  Jours  après ,  Jean ,  fon  frère  % 
mourut  à  Cuftrin ,  fitué  au  conHuent  de 
roder  Se  de  la  Warte.  Une  prudence 
confommée  ,  des  mœurs  dignes  des 

»  Surnommé  le  Prudent* 

Pi] 
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^         •    '•  premiers  tems ,  &  un  grand  amour  de  la 

..Chaki.  IX.  paix  5  lui  avoient  acquis  Teftime  de 

A17-*'.     toute  l'Europe.  Ce  Prince  avoitépoufé 

Ca-ther4ne  ,  fille  de  Henri ,  Duc  de 

Brunfwic  -  Lunebourg.  Il  en  avoir  eu 

•  {  une  fille  ^  nommée  aufîî  Catherine  , 

c|ui  en  i  570  avoir  ctc  marice  à  Joa- 

chim- Frédéric,  fils  de  Joachim  II. 

pu  Prince  de      Jean  •  Etienne  -  Sigilmond ,  Prince 

Xraniiivanie.  JeTranfilvanie,  mourut  dans  Tes  Etats, 

d'une  attaque  d'épilepfie.  Fils  d'un  perc 

malheureux  ,  il  n'avoit  pas  été  mieux 

traité  de  la  fortune.  Etienne  Bathory, 

à  la  recommandation  de  Selim  ,  fut 

élu  Vaivode  par  les  Tranfilvains. 

De  Claude      ^^-  de  Thou  ,  fuivant  fa  coutume 

:a'Efpenfe,&pl^(.e  ici  les  principaux  fa  vans  morts 

autres  fa- ^  en  1571.  Ccux  dont  il  parle  ,  foni 

-vans.  Claude  d'Efpenfe  ,  un  des  plus  cér 

iebres  théologiens  de  l'Univerfité  de 

Paris  ;  Henri  Scrimger  ,  Profellèui 

de  Droit  à  Genève  ;  Louis  de  Caftel- 

vetro  5  qui  a  compofé  en  italien  un 

traité  fur  la  poétique  d'Ariftote  ,  & 

Géorgie -Fabrice  de  Kemnits ,  redteui 


du  collège  de  Mifne. 


*  Jean  de  Brandebourg 
eut  une  autre  fille  ,  dont 
jp4.  de  Thon  ne  parle 
point.  Elle  étoit  l'aînée  , 
&,  fe  nommoit  Elisabeth, 


Le  z6  Décembre  1J58 
elle  a  voit  époufé  Cecrge\ 
Frédéric  ,   Margrave    ^( 
Brandebourg  -  ^nfùachf 
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.  Nous  ne   devons    point  terminer 
Thiftoire  de  cette  année  ,  fans  dire  Charl.  ix,- 
un  mot  d^jn  des  derniers  adtes  de      ^l'^j' 
févérité  du  Pape.   Dans  le  douzième  ^chi^&^éQs"" 
iiecle  5  TEmoereur  Frédéric   Barbe-  uy^mUiés. 
rouflè  5  ayant  faccagé  Milan  ,  em- 
mena captifs  en  Allemagne  la  plû^ 
part  des   habitans   de  cette  ville  & 
du  Milanez.'  Ce  ne  fut  qu'après  beau- 
coup de  prières  ôc  de  larmes  ,  qu'ils 
furent  remis  en  liberté.  En  mémoire 
de  cette  délivrance,  quelques-uns  d'eiv 
fre  eux  ,  que  Dieu  avoir  touchés  pei> 
dant  qu'ils  étoient  dans  les  fers  ,  ré- 
folurent  d'embrafler  la  vie  religieufe , 
êc  ils  formèrent  un  nouvel  Ordre  , 
.fous  le  nom  de  Frères  Humiliés  ^.  In- 
t:fen{îblement  ,  cet  Ordre  s'étoit  ex- 
.trêmement  enrichi  ,  &  la  corruption 
des  mœurs  avoit  fuivi  Taugmentation 
des  richeiîes.  Pie  V  avoit  donné  contre 
ces  Religieux  une  bulle ,  qui ,  en  con- 
damnant   leur    relâchement   ,    avoic 
chargé  le  Cardinal  Boronrce  ,  de  les 
réformer.  Mais  le  mai  avoit  jette  des 
racines  trop  profondes.    Les  Frères 
Humiliés  ^  non  cornons  de  n'obferver 


a  Si  l'on  s'en  rapporte 
à  rhiftoire  des  Ordres 
monaftiqiies  ,  compofée 
|iar  Heliot ,  l'Ordre  des 


Frcres  Humiliés  fut  infti- 
tuédèsletems  du  regn» 
de  l'Empereur  Henri  Vf 

Piij: 


54^  AlèREGÉDE  l'HiST.UNIT. 

"  aucun  des  reglemens  auxquels  Boro- 

chari.  jx.  mée  vouloit  les  foumertre  ,  attente- 
^^71»  rent  à  fes  Jours^  Un  foir  ^  qu'il  fai- 
foit  la  prière  dans  fa  chapelle  ,  un 
de  ces  furieux  ,  nommé  Donato  Fa- 
rina 5  lui  tira  un  coup  d*arquebufe. 
On  prétend  que  les  balles  tomberenr 
fans  force  fur  les  habits  du  Cardi- 
nal. Quoi  qu*il  en  foit ,  il  ne  fut  poine 
bîelïc.  Il  étoit  il  appliqué  à  Torai- 
fon,  qu'on  ne  le  vit  faire  aucun  mou* 
vement.  Mais  autant  il  montra  de  tran- 
quillité dans  une  occafion  Ci  périlleufe, 
autant  fit- il  en  fuite  paroitre  de  ri- 
gueur contre  Tailaffin  Se  contre  fes" 
complices.  Farina  Se  Lignaro  «^5  qui' 
l'avoit  engagé  à  commettre  fa  détefta* 
bie  aétion  ,  s'étoient  réfugiés  dans. 
la  citadelle  de  Milan.  Les  troupes  de 
la  garni fon  ,  ayant  refufé  de  livrer 
î§s  coupables  ,  furent  excommuniés^ 
par  Eoromée.  Elles  firent  évader  Fa- 
rina ,  &  il  fe  fauva  dans  les  Etats 
du  Duc  de  Savoye  ,  où  il  prit  l'ha- 
bit de  foldat.  Le  Cardinal ,  dès  qult 
en  fut  informé  ,  menaça  le  Duc  de 
Savoye  lui-même  des  cenfures  ec- 


âLe  26  0(aobrei5  6  9. 
b  Prévôt  de  la  maifon 
que   les   Frères   Humiliés 


avoienc   à:  Yerceil.  Ces  J  eonviatueUes. 


Religieux  doanoient  le 
titre  de  Prévôts  aux  Su- 
périeurs de  leurs maifoa*- 
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défiaftiques.  Après  bien  des  contefta-  « 


tions  5  les  deux  criminels  furent  re-  Chari.  ix» 
mis  entre  les  mains  de  la  jullice  ,  i57i« 
&  punis  fuivant  la  rigueur  des  loix. 
Le  Pape  ,  pour  rendre  la  vengeance 
de  Boromée  plus  complette  ,  abolit 
FOrdre  des  Humiliés ,  par  deu}t  bulles 
du  7  &  du  S  Février  1571.  Dans  une 
autre  bulle  qu'il  donna  le  16  Juin  3 
Il  rappelîa  la  conftitution  de  Boni- 
face  V II I ,  &  rétendit  JufquVax  per- 
fonnes ,  qui ,  ayant  connoilïance  des 
complots  formés  contre  des  Cardi- 
naux ,  Ce  dïfpenferoient  par  crainte  y 
ou  par  refpeâ:  humain ,  de  venir  à 
révélation. 

Il  y  eut  cette  même  année  plu-    Tremble* 
Ceurs     horribles     tremblemens     démens  de 
terre.  En  Angleterre,  dans  le  Comté ^^"^' 
de  Hereford  ,  on  en  efluya  un  ,  qui 
Commença  le  1 8  Février  au  matin  , 
êc  qui  ne  cefla  que  le  20  fur  le  midi. 
"Une  des  fecouflès  fut  fi  violente  , 
qu'une  montagne  voiiine  du  village 
de  KinnapLon  fut  tranfportée  d'un  lieu 
dans  un  autre.  On  eiïuya  de  pareil- 
les fecouiTes  en  Sui(Iè  dans  le  canton 
de  Berne.  L'Italie  éprouva  le  même 
fléau,  qui  caufa  de  grands  dommages, 
furtouï  dans  FEtat  de  Gene's  ,  dans  la 

Piy 
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Tofcaiie  &  dans  le  Ferrarois.  Cestrem^ 
charl.  IX.  Uemens  furent  fuivis  de  débordemens* 
^571*     d'eaux  prodigieux.  Il  en  arriva  un  ter^ 
rible  à  Spire  le  G  Décembre.  Le  Rhiiî 
s'enfla  tellement  5  qu'il  entra  dans  la 
ville  du  Qoti  de  la  Ca.thédrale  ,  à 
Tendroitoùle  mur  e(l  ouvert ,  afin  que 
les  barques  des  pêcheurs  puifTent  palTer  ' 
de  Fécang  des  lièvres  dans  ce  fleuves 
Ses  eaux  montèrent  à  la  même  hau^ 
teur  qu'en  1 4.80,  qui  étoit  la  plus  grande* 
à  laquelle  on  les  eût  jamais  vues.  Eit' 
France  y\t  Rhône  emporta  une  par^ 
lie  du  pont  de  Lyon  ,  &  ruina  pref- 
que  entièrement  le  faùxbourg  de  la 
Guillotiere  de  la  même  Ville.  Du  côté 
de  Genève  ,  la  violence  des  torrens 
détacha  un  rocher  d'une  montagne 
près  du  Pas  de  la  Clufe.  Ce  rjocher  , 
étant  tombé  dans  le  Rhône  5  en  in- 
terrompit totalement  le  cours  ;  &  les 
eaux  augmentées  encore  par  celles  de 
TArve  5  qui  Te  jette  près' de -là  dans 
ce  fleuve  3  refluèrent  avec  une  telle 
force,  qu'au  grand  étonnement  de  tout' 
le  monde ,  on  vit  les  roues  des  mou- 
lins tourner  dans  une  dire â:ion  fem^- 
Elable  au  cours  ordinaire  de  la  ri*- 
,¥icre. 

Eïm  du  XX',  Lmt, 
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LIVRE  XXL 

Près  toutes  les  marques 

j     1        ,  '  r^    V  •    Charl.  IX,- 

de  bonté  que  Loiigny  avoit      rtjt,^ 
reçues  de  Charles  IX, ja    Alexandrin* 
Reine  de  Navarte  crut  n*a~  vient  en 
voir  plus  aucun  fujet  de  défiance.  Elle  ^titr^^dC^'u-- 
confentit  de  fc  rendre  à  Blois  ,  où  gat*- 
la  Cour  étoit  retournée  ,  en  quittant 
l*Abbaye  de  Bourgueil.  Le  Cardinal' 
Alexandrin- ,  qui  ^^  comme  nous  Ta-^- 
V'onS'  dit-  y;  avoit  pris  congé  de-  Phl-- 


54^  Abbêgé  de  l'TTi^t.  untv; 

■  Il  riii  -  a  lippe  1 1 ,  étoît  alors  en  cnemin ,  pour 
Chakl.  jx  venir  s'acquitter  des  commifïïons  ,; 
1572-  dont  le  Pape  ,  Ton  oncle,  l'avoit  chargé 
auprès  du  Roi.  La  Reine  de  Navarre, 
ayant  rencontre  le  Lcgat ,  retarda  fa 
marche  ,  afin  de  n'arriver  à  la  Cour  ,. 
que  lorfqu'il  en  feroit  parti. 

Dans  rëtac  ou  ctoir  la  France  ,  011 
ne  pouvoit  gueres  s*y  prêter  aux  vues 
de  Pie  V.  Les  finances  étant  éruifées 
par  les  guerres  inteftines  ,  le  Roi  ne 
|)oiivoit  en  fournir  pour  une  guerre 
étrangère.  Il  pouvoir  encore  moins 
faire  iortir  Tes  troupes  du  royaume^ 
Deftitué  de  leur  fecours ,  il  Ce  ieroic 
trouvé  à  la  merci  des  Proteftan<^.  Ainfî 
le  Cardinal  Alexandrin  le  pre(Ia  inu- 
tilement d'entrer  dans'  la  ligue  contre 
le  Turc.  Le  Légar  ,  perdant  refpé- 
rance  d'obtenir  ce  premier  article  ,. 
tâcha  de  fe  faire  accorder  celui  qui  étoit 
le  fécond  objet  de  fes  indruâiions.  Il 
employa  toute  fon  éloquence  ,  pour 
détourner  le  Roi  ,  de  donner  Mar- 
guerite, fa  foEur,  au  Prince  deNavarre»- 
Charles- 1 X  ,  malgré  les  repréfenra^ 
tions  du  Cardinal ,  perfifta  dans  foir 
projet-,  mais  ,  Alexandrin  continuant 
d'infifler ,  le  Roi  lui  dit  :  »  Je  né  puis^, 
M.  le  Cardinal  5  w  m'expiiquer  avec 
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35  v-ous.   Mais  foyez  perfuadé  que  le  "*""' 

5i  Pape  approuvera  bientôt  le  mariage,  Charl.  ix. 

«  qu'il  condamne  aujourd'hui.»  Je-     ^J^i» 

i?ôme   Caréna  ,   auteur  de  la  vie  de 

Pie  V  ,  rapporte  que  le  Roi ,  ayant 

.tiré  de  ion  doigt  une  bague  ,  ajouta, 

en  la  préientant  au  Cardinal  :  jj  Re- 

ii  cevez  ce  gage  de  la  promelTe  que 

95  Je  vous  fais  5  de  ne  pas  différer  Vèxè^- 

>i  cation  de  mes  réfolutions  contre  les 

55  hérétiques,  a  Selon  le  même  aiïteurr , 

le  Légat  refufa  la  bague  ,  Se  afTura 

le  Roi ,  que  la  parole  de  fa  Majefté 

étoir  le  gage  le  plus  précieux  pour  le 

Souverain  Pontife. 

Comme  la  préfence  d^Alexandrin  MortdePi^ 
n^éroit  plus  nécellaire  êh  France  ,  il^* 
reprit  la  route  d'Italie  avec  d'autant 
plus  de  diligence  5  qu'il  reçut  des  nou- 
velles fâcheufes  de  fon  oncîe.   Dès 
le  comm.encement  de  l'année  ,  Pie  V 
avcif-été  attaqué  d'une  fièvre  lente, 
fans  que  cette  indifpofition  eût  inter- 
î^ompu  fes  longues  prières  &  fon  tra- 
vail accoutumé.    Depuis  le  mois  de 
Mars  5  il  reffentoit  de  vives  douîetîts 
de  reins.  Il  avoir  eu  recours  au  laie 
d*âne(^  ,  fon  remède  ordinaire  ;  mais 
le  lait  s'ctoit  aigri,  Se  Tavoit  faictom^ 
het  dans  um  fièvre  aiguë.  Le  Gac-- 


t) 
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■'.   '    '       !  dinal  neveu  arriva  afTez  toc  ,  pour 
Gharl.  IX,  lui  adminiftrer  le  Viatique  ,&  le  Pape' 
^^^^f.     niouruc  le  premier   Mai  ,    dans  la 
ioixante  -  huitième  année  de  Ton  âge  ^ 
&  la  Tepiieme  de  fon  pontificat.  A  fa 
mort  3  le  peuple  ne  put  cacher  fa  joye. 
Accoutumé   à  la  licence  ,  il  portoit  ~ 
une  haine  fecrete  à  ce  vieillard  auftere' 
&:  chagrin.  On  déteftoit  furtout  la  ri^ 
gueur^avec  laquelle,  fous fon  règne , 
les  inquifiteurs  avoient  exercé   leur 
autorité.  Cétoit   d  ai  Heurs  un   faiilt 
homme ,  &  il  ne  fongea  jamais  à  en- 
richir fa.  famille.  Cependant  fon  ca- 
radlere  de  négligence  ,  fon  entière 
ineptie  pour  le  gouvernement ,  la  diffi- 
culté qu*il  y  avoit   à   trouver  accès 
auprès  de  lui  ,  laifïerenc  un  champ 
libre  à  Tavidité  de  fes  parens ,  qu'il 
avoir  élevés,  fuivanc  l'exemple  de  fes' 
prédéceiïeurs  5  aux  premières  dignités- 
de  l'Etat  Eccléfîaftique. 

A^ufîitôt  qu'on  eut  reçu  en  France' 
là  nouvelle  de  la  mort  du  Pape  ,  le" 
Cardiiial  de  Lorraine ,  &  Pellevé  que' 
le  Pape  deux  ans  auparavant  avoïc 
lîonoré  de  la  pourpre  ,. partirent  pour  ' 
Rome.  Ils  apprirent  fur  la  route-,  que,^ 
d^ès-le  [&conà:  jour  d'après,  lai  neu— 
•  YaiiiacTdinaire-sJesioardinaux  avoienfc: 
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eiû  Pape  Hugue  Buoncompagno  ,  de  i^ 


Bologne,  homme  favant  dans  le  Droit  Gharl.  ix. 
civil  &c  canonique.  Pie  V  l'avoit  mis     i57-^^ 
dans  le  facré  Colleo;e  ,  &  dès-lors^^ieaionde 

P         .     .       /   j.  j^j  .  .         Grégoire 

1  avoïc  juge  digne  de  devenir  un  jourxiii.  • 
le  chef  de  TEglife.  Buoncompagno 
prit  le  nom  de  Grégoire  XIII.  Jé- 
rôme Rufticucci  5  qui  5  nonobftant  Ton 
peu  de  mérite  «fe  de  naiffanee  ,  avoit 
été  élevé  par  Pie  V  au  Cardinalat  , 
fut  la.  première  viélime  de  la  haine 
qu  on  porcoit  à  fan  bienfaicleur.  Gre^ 
goire  X I II  ordonna  à  ce  Cardinal-, 
de  fe  retirer  dans  fon  diocèfe.- 

L'éledîon  du  nouveau  Pape  n'em=- 
pécha  pas  le  Cardinal  de  Lorraine  ,  de 
pourfuivre  Ton  voyage.  Il  étoit  bien 
aife  de  s^abfenter.  D'ailleurs  il  vou- 
loir conférer  avec  le  Souverain  Pon-r 
tife  fur  plusieurs  affaires  importantes. 

Peu  après  le  départ  du  Cardinal  Lemamge 
Alexandrin  ^la  Reine  de  Navarre  s'é-  i^\y^l^p^,çl 
toit  rendue  à  la  Cour.  Le  Prince  ,  fon  Marguerite 

/Il  '      '  m  '     '      r  ^-1    ^  de  Valois  eft' 

nis  5  y  etoit  auiii  arrive.   Les  articles ^^j^çl^^^ 
du  contrat  de  mariage  de  ce  Princs 
furent  réglés  le  1 1  Avril  ,  Se  Char- 
les IX  donna  en  dor  cent  mille- écuê' 
d*or  à  Marguerite  de  Valois.-  Traire  d'aï- '• 

.    Le  in,  le  traité  dVJianceavec  TAn^J''"^"  ^"^'^^. 

,-  '^  r        r        I     ^    -^^    ■  T-  '^    France  &; 

gletcrre  fut  ngiie  a  iiiois  par  Fran-rAngieterre., 


■  COIS  de  Montmorency  ,  René  de  Bi-^ 
Gharl.  ix,  rague  ,  Sebaftién  de  Lauberpine  %^ 
iS7^      &  Paul  de  Foix,  pour  la  France  ;  par 
Thomas  Smith  de  François  Heuwick 
de  Valiingham  ,   pour  l'Angleterre. 
Une  des  conditions  étoicque  les  deux 
Puiifances  fe  fournir  oient  réciproque- 
înent  du  fecours  contre  leurs  enne- 
mis.   Le  fecours  fut  fixé  à  fix  mille' 
hommes  de  troupes  de  terre ,  &  à  huit 
vaiiTeaux  b^en équippés, furlefquels  oii 
embarqueroit  douze  cents  foldats  ^  8c 
des  vivres  pour  deux  mois.  Il  futrtipulé 
que  le  commerce  feroit  libre  entre 
îes   deux  nations  ;   que  les  Anglois 
jouiroienr  en  France  des  mêmes  pri- 
vilèges  dont  ils  jouifloient  dans  les 
Pays -bas  &  dans  la  Norwêge  ;  que 
le  Roi  rravailleroit  de  concert  avec 
Elizabeth  à  pacifier  FEcolTe  ,  Ôc  que* 
FAnf^leterre  reftitueroitdans  le  terme 
de  quarante    jours    ce  qu'elle  avoit 
ufurpé  fur  les  EcofTois.   Charles  I X 
jura  robfervation  du  traité  ,  en  pré- 
fence  d'Edouard  Clinton   ,   Amiral 
d' Angleterre ,  qu'Elizabeth  envoya  en 
France  pour  y  porter  fa  ratification.- 
La  Pleine  d'Angleterre  en  fit  autant 
h  If  Jum  à  Wedminfter:  5  en  pré-^ 
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fence  de  François  de  Montmorency  ? 
êc  de  Paul  de  Foix,  qui  avoient  porté  à  Charl.  ix* 
Londres  la  ratiiication  du  Rok  Le  ^?72.» 
lendemain ,  Elizabeth  donna  les  mar- 
ques de  rOrdre  de  la  Jarretière  à* 
Montmorency.  Le  feu  Connétable  , 
père  de  ce  Maréchal  ,  avôic  reeû  la 
même  diftinéîrion  de  Henri  VI IL 

Treize  jours  avant  qu*Elizabeth  fit    ^^  p^^  ^^ 
la  première  des  deux  cérémonies  dont  Norfoick  & 
nous  venons  déparier ,  le  Due  de  Nor-  No^dlum/^ 
folck  fut  décapité.  Ses  juges  avoient  beriaad  exé- 
été  les  Comtes  de  Schrewfbury  ,  de  ^^^^^' . 
Kent ,  de  Worcefter  ,  de  Sufîex  ,  de 
Houtinghton  ,  de  Berwick  ,  de  Bed- 
fort,  de  Pembrock ,  de  Leycefter  ôc  de 
Harfort ,  le  Vicomte  de  Hereford  , 
TA miral,le  Grand  Chambellan,  &  qua- 
tre autres  Pairs  ^.  La  (entence ,  rendue 
contre  lui  ,  portoit  qu'il  feroit  traîné 
fur  une  claye  ,  ôc  pendu  ;  qu*avant 
qu'il  expirât  ,  on  lui  arracheroit  les 
entrailles  ,  Ôc  qu'on  les  jetteroit  au 
feu  y  qu'enfuite  on  écarteîeroit  foiî^ 
corps,  &  qu'on  en  expoferoit  les  mem- 
bres dans  divers  endroits  hors  de  la 
Ville.  Ce  jugement  avoir  été  prononcé 


3  M.  Carte,  dans  fes  re- 
marques fur  M.  de  Thon  ^ 
jréiend  qut  vingt  -  fix 


Pairs  aflifterenr  au  juge- 
ment  du   Duc  de  Nor- 


Jj*2  Abrégée  DfL'Hisr.uNif^ 

-dans  le  mois  de  Janvier  ,  mais  Eli- 


Charl.  IX.  zaberli  en  .avoit  fait  différer  Texé- 
.3^572.»     cLition.  Elle  accorda  au  Duc  une  com- 
mutation de  peine.  Lôrfque  Norfolcfc 
fut  fur  réchafFaut',  il  avoua  qu  il  avoiif 
reçu   deux  letres   du  Pape  ,  &  qu  il- 
avoit  été  en  liaifon  avec  beaucoup» 
de  perfoiines  attachées  au  parti  Ca-» 
tholique  ;  mais  il  nia  qu'il  eût  ja-- 
mais  penfé  a  détrôner  la  Reine.  Quant-' 
à  raccufation  de  favorifer  la  religion' 
Romaine  5  il  déclara  hautement  qu'il 
îi'étoit  ôc  n'avoit  jamais  été  de  cette' 
religion.  Il  mourut  avec  beaucoup  dé 
confiance-  &  de  tranquillité.  Sa  tête' 
demeura  environ  une  heure  en  fpedta- 
cle.  On  renferma  enfuite  avec  le  corps 
dans  un  cercueil,  qui  fut  porté  à  un- 
caveau  d'une  églife  voiline  du  lieuf' 
du  fupplice. 

Thomas  dePercy ,  Comte  dé  Nor- 
thumberland  5  eiit  auffi  dans  le  même^ 
mois  la  tête  tranchée  à  Yorck.  Mor-' 
ton  5  à  ce  qu'on  pûblioit ,  Tavoit  li-^ 
vré  pour  de  l'argent  au  Lord  HunA 
don  3  Gouverneur  de' Berwick  ,  ôc: 
avoir  ainfi  payé  les  fervices  que  Nor^- 
îliumberland  lui  avoir  rendus. 

Quoique  les  témoins,  entendus  coiiv 
tÈ€y  le-  Cucv  de-Narfolc-k  ^-euflèiit  e-x^ 
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tïêmement  chargé  Marie  Stuard  dans  —^ 

Imirs  dépafîtîôns*,  Montmorency,  Paul  charl.  ix, 

de  Foix  5  Se  Feneloii  ,  ambaiîadeur     ^^'^^' 
de  France  à  Londres ,  parlèrent  for- 
tement 5  mais  fans  fuccès ,  pour  faire 
adoucir  la  prifon  de  cette  Princeiïè. 

Le  15  Mai  54à- Reine  de  Navarre^rHvéedeis 
etoit  partie  de  Blois  pour  Paris,  afin  de^eine  de  Na- 
veiller  aux  préparatifs  du  mariage  du^  ç^  mon. 
Prince  5  fon  fils.  Elle  logea  dans  Thô- 
fel  de  Jean  Guiilart,  Evêque  de  Char- 
tres ,  qui  s'étoir  déclaré  ouvertement 
pour  les  nouvelles  opinions.  Pendant 
iqu'elle  ne  s'dècupôit  que  d*idées  flat- 
leufes  5  elle  tomba  malade  d'une  Ee-      '    < 
vre  continue ,  qui  l'emporta  le  9  Jiiih  9 
à  Tâge  de  quarante--  trois- ans  de  quel- 
ques mois. 

On  remarqua  toujours  dans  cette 
Princeffe  beaucoup  d'efprit  &  dé  cou- 
rtage. Fortement  attachée  à  fa  reli- 
gion 5  elle  n'épargna  ni  travaux  ni 
dépenfes  ,  pour  la  défendre.  Il  n'y 
avoit  point  de  péril  qu'elle  ne  mé- 
prisât /lorfqu*îl  s'agifiTcit  de  rendre 
fervicê  à  la  caufe  qu'elle  avoit  em- 
Eraiîee.  Afin  de  contrîbOier  à  la  pra- 
pagation  du  Calvinifme  dans  fes  Etats, 
elle  fit  traduire  en  langue  Bafque  le 
liouveau  Teftament  yd.'mCi  que  le  ca^ 


5 5*4  ^"^^^^^  i^E  l'Hist.  fÉitt, 
■^  '  'rérhtfmp    &  les  prières  qui  font   eii^ 

Charl,  IX.  ufage   à  Genève  ,   êc   elle   fit  im- 
1572-     primer  ces  livres  à  la  Rochelle  en 
très -beaux  caraderes.  Par  fou  tefta- 
nient  ,  elle  ordonna  qu'on  Tenter- 
rat  fans  aucune  pompe  dans  le  tom- 
beau de  Henri  d*Albret,  fon  peré.  Elle  j 
recommanda  très-inftamment  à  fou'  ! 
fils  ,  de  perfévérer  dans  la  foi  ;  de 
marier  la  PrincefiTe  de  Navarre ,  quand 
elle  feroit  en  âge  ,  à  quelque  Prince 
de  fa  religion  ;  d'aimer  les  Princes^ 
de  Condé  ôc  de  Conry,  comme  Tes- 
frères  ;  de  travailler  à  maintenir  Tu- 
nion  qui  étoit  entre  eux  &  Coligny  ,- 
8c  de  garder  auprès  de  lui  Beauvoir  , 
Francoiir  ëc  Bethut.- 

Cette  mort  inopinée  fournir  ma--' 
dere  aux  conje6tures  des  fpéculatifso- 
Plufîeurs  publièrent  que  la  Reine  dcr 
Navarre  avoir  été  emnciTonhée  par 
Une  paire  de  gands,que  lui  avoir  vendu 
un  parfumeur  Milanoisvnommé  René,   \ 
Cependant  ,  le  :orps  ayant  été  ou- 
vert ,  on  n'y  trouva  aucune  traré  de' 
poifon  5  mais  feulement  du  côté  gau- 
^  ,,        che  un  abfccs. 
prefTe  le  Roî      \  ers  le  même  rems,  Louis  de  Na  îiau* 
ded<^ciareria|-^^^j^j.-ç  j^Q^g  dans  le  Haynaut.  Co- 

pagnee        ligny  5  prontaiit  de  la  arsonitance  ,. 
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follicita  le  Roi  de  ne  pas  différer  plus 
lons-tenis  de  déclarer  la  guerre  àCHAKi.  ix. 
FEfpagne.  Charles  ÎX  avoir  donné  ^57^» 
parole  d'entreprendre  cette  guerre.  Il 
vouloir,  pour  mieux  cacher  fes  defïèins 
iecrets  5  qu'on  le  crue  toujours  dans 
la  même  difpoiltion.  N'ayant  aucune 
envie  de  tenir  fa  promefïe ,  mais  cher- 
chant à  gagner  du  tems ,  il  prétexta 
qu'on  ne  devoit  s'engager  dans  une 
n  grande  affaire ,  qu'avec  la  réflexion 
êc  les  précautions  convenables,  il  té- 
moigna defirer  qu'on  lui  mît  par  écrit 
les  raifons  qu'il  pourroit  alléguer  pour 
juftifier  Fentreprife  ,  &  les  mefures 
qu'il  étoit  néceffaire  de  prendre  pour 
îa  faire  réufîîr.  Coligny  compofa  un 
long  mémoire  à  ce  fujet.  Je  ne  ferai 
point  Tanalyfe  de  cette  pièce  ,  qui 
eft  extrêmement  longue.  Mais  la  ré- 
ponfe  5  qu'y  ft  Jean  de  Morviîîiers , 
me  paroît  contenir  des  leçons  lî  fa- 
ges  pour  les  Souverains  &  pour  leurs 
miniftres ,  que  je  crois  devoir  en  co- 
pier îa  plus  grande  partie. 

>5  II  n'efl:  pas  étonnant ,  Sire ,  qu'on   Réponfe  ^e 
«paroiiïè  embarraOTé  ,  lorfqu'on  a  à  ,-^.- ^^m^*"^'^!" 

'       1       r  r  •  m.  o    lie"  i  un  me- 

w  parler  iur  un  lu-et  auili  important, &  moire ds  Co. 
n  d'un  fuccès  auflî  incertain  que  celui^'S^i"* 
«•'fur  lequel  votreMajefté  me  demande 


j j-  (5  Abre  gê  de  l'Hist.  v^it. 

''  )5  mon  avis.  Comme  toutes  les  afFaî^ 

cï;harl.  IX.  30  res  du  monde  ,  &  furtout  celles 
^572"  55  qui  regardent  lar.  guerre  ,  dépen-, 
53  dent  beaucoup  de'  la  fortuné  ,  il 
53  peut  arriver  que  ce  qu'on  a  réfola 
33  avec  le  plus  de  maturité  ,  ait  une 
33  fin  malheuréufe  5  &  qu'au  contraire 
35  un  parti  témérairement,  pris  ait  un' 
33  Aicccs  très  -  heureux.  De  -là  ,11  ar^ 
33  rive  auffi  que  le  peuple,  qui  juge 
»  des  choies  moins  par  la  raifon  quô 
n  par  révenement  ,  condamne  fou- 
»  vent  une  entreprife  très  -  fage ,  parce 
»  quelle  n'a  pas  réuiîi  j  &  qu'il  ré-^ 
^?ferve  fes  louanges  pour  une  autre  , 
?3  qu'on  a  faite  contre  les  règles  de 
33  la  prudence  >  parce  que'  le  fuccès 
35  a  couronné  la  témérité.  C'eft  ce  qui 
33  empêche  bien  des  gens  ,  de  dire 
33  librement  leur  fentiment ,  dans  la 
33  crainte  que  iî  le  confeil ,  qu'ils  ont 
a»  à  donner  ,  tourne  mal ,  on  ne  leur 
33 impute  les  malheurs  , quien  réfulte- 
35  ront.  Mais  cette  réferye-  n'a  pas 
33  moins  d'inconvénient  qu'un  mauvais 
33  confeil ,  le  Prince  qui  demeure  in- 
33  décis  ne  faifanr  pas  à  tems  les  prér-' 
35paratifs  nécelfaires  pour  une  guerre' 
33  qu'il  veut  entreprendre,  ôc  né  laitTant' 
5^  pas  de  donner  de  l'ombrage  à  fes' 


^E  J.  A.  deThou.  Liv.  XXI.  ^^'^ 

»  voi(îiis  ,  &:  de  les  irriter  autant  que  -»: 

3y  s'il  leur  déclaroit  tout  d'un  coup  la  charl.  ix. 
5î  guerre.  Je  dirai  doijc  hardiment  à      ^57  • 
«votre  Majefté  ce  que  je  penfe  ,  Se 
>>je  la  fupplie  très  -  humblement  de 
^'  prendre  en  bonne  part  le  co^feil  que 
-55  je  lui  donnerai.  Je  ne  m'étendrai  pas 
P  beaucoup  à  difcuter  fi  cette  guerre 
^î  eft  jufte,  parce  qu'il  paroît  ridicule  à 
î>  bien  des  gens ,  que  les  Princes  &  les 
,:)3  minières, qui  danstous  leurs  projets 
«  n'envifagem  que  l'utilité  de  PÉtat,  & 
33  l'avantage  de  Toccafion  ,  s'arrêtent 
^>  à  ces  queftions  fcrupuleufes.  Cepen- 
V  dant  je  crois  que  ,  lorfqu'il  s'agk 
35  d'entreprendre  la  guerre,, qui  entraîne 
.30  toujours  de  grands  maux  après  elle  ^ 
3j  &qui  eft  accompagnée  de  beaucoup 
p  de  périls  ,  le  Prince  doit  examiner 
»  attentivement  fî  la  juftice  eft  de  foii 
-3»  côté.  C'eft  une  grande  confolatioii 
3>  dans  Tune  &c  l'autre  fortune,  quand  la 
»3  confcience  ne  reproche  rien,  &  qu'on 
j>  ne  craint  point  d'avoir  à  répondre  au 
.*»>  jugement  de  Dieu  de  TinjuHice  du 
P  parti  qu'on  a  pris.  Lorfqu'une  caufe 
35  eft  manifeflement  jufte ,  on  marche 
55  avec  plus  de  confiance  ,  &  Ton  eft 
55  plus  alfuré  dans  le  péril  :  le  foldat 
«conibac  ave.c  pliis  dç  courage  ,&  le 
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"•  «peuple  contribue  de  meilleur  coeuf. 

Chari.  IX.  »  aux  frais  de  la  guerre.  Ainfi  ,  quoi- 
L  IJ72.»  »  qu'il  foit  vrai  qu'une  caufe  jufte 
»  n*eft  pas  coujoursvidtorieufe,  comme 
»  on  peut  le  prouver  par  une  infinité 
»  d'exemples  ,  Se  comme  nous  ne  Ta- 
»  vous  que  trop  fouvent  éprouvé  nous- 
»  mêmes  dans  les  dernières  guerres  ^ 
»  je  ne  confeillerai  Jamais  à  un  Sou- 
»  verain  d'entreprendre  une  guerre  , 
»  qu'il  ne  puiflfe  la  Juflifier  par  la 
39nécefïité  de  défendre  fa  gloire  &c 
»  fa  dignité  ,  qui  font  le  foutien  des 
33  Empires.  Au  défaut  de  la  vérité  , 
33  il  faut  au  moins  que  l'apparence 
33  s'y  trouve.  Mais  voyons  fi  cette 
33  guerre  eft  facile  ou  non  •,  pefons  -  en 
33  les  avantages  Se  les  inconvéniens  ; 
93  examinons  enfin ,  fi  nous  avons  des 
ô3  forces  fuffifantes  pourlafoutenir. 

»  Ceux  qui  vous  confeillent  de  l'en- 
33treprendre  ,  difent  que  toutes  les 
33  grandes  villes  des  Pays -bas ,  acca- 
33  blées  d'un  joug  infupportable  par  le 
•3  Duc  d'Albe ,  n'attendent  qu'un  mo- 
33  ment  favorable  pour  fe  révolter  ;  que 
33  la  mort  feroit  moins  de  peine  auxFla- 
>3  mands  ,  que  l*efclavage  ou  ils  font 
S3  réduits  ;  qu'ils  implorent  le  fecours 
»  de  votre  Majeflé  3  qu'ils  font  dif* 
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^5  pofés  à  lui  prêter  ferment  de  fidé-       i    .   i  "» 
55  lité  3  pourvu  qu^elle  veuille  bien  s'en-CHARi.  ix. 
-^5  gager  à  les  fecourir  ;  que  dès  que     ^5^^* 
55  les  troupes  de  France  paroîtront  fur 
55  la  frontière  ,  tous  les  habitans  des 
»>  villes  fe  déclareront ,  &:  nous  ap- 
>5  porteront  leurs  clefs  '-,  que  comme 
.35  il  ne  manque  à  une  fi  belle  occa^- 
:5>fîon  5  que  la  volonté  d'en  profitera, 
45  votre  Majefté  ne  doit  point  la  laifïèr 
>5  échapper  ;  que  vous  pouvez  en  un 
j5  moment  3c  fans  frais  vous  rendre 
35  maître  de  plufieurs  provinces,  qui  fai- 
.35  foient  autrefois  partie  de  ce  royaume, 
55  de  qui  en  ont  été  démembrées  par  d'i- 
55  niques  ufurpations  ;  qu'il  efï  permis 
j>3  de  recouvrer  un  bien ,  dont  on  nous 
55  a  i.ijuftement   dépouillés.   Ils  ajou- 
55  tent  que  la  Reine  d'Angleterre  fui- 
>5  vra  Texemple  de  votre  Majefté  ;  que 
55  les  AUemans  feront  pour  nous  ,  ÔC 
35  qu'ils  empêcheront  que  TEfpagne  ne 
35  levé  des  troupes  dans  leur  pays  ; 
15  que  le  Prince  d'Orange  efl  fur  le 
55  point  d'arriver  avec  une  puiîTante 
35  armée ^,  &  qu'il  eft  déjà  en  état  de 
»  faire  tête  aux  Efpagnols  ;  rue  Louis 
33  de  Na'Iau  ,  fon  frère ,  ed  maître  de 
ï#Mons;  que  le  françois  veut  avoir 
•^làla  guerre  avec  l'étranger,  fans  quoi 
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^j!.i  »ii  la  fait  à  fa  patrie  ;  qu'an  Etat 

Charl.  IX.  »  puiflant  refifemble  à  un  corps ,  qui 
^  lS7^•  >jpar  trop  d'embonpoint  court  rif-^ 
»  que  d'étouffer ,  fî  on  ne  lui  ôte  une 
j3  partie  de  fon  fang  ;  enfin ,  que  le  Roi 
»  d'Efpagne  n'eft  pas  moins  irrité  de  la 
,20  guerre  fecrete  qu'on  lui  fait,  que  (î  on 
}i  la  lui  déclaroit  ouvertement  j  que ,  G. 
93  nous  ne  le  prévenons,  il  ne  manquera 
^  pas  de  nous  attaquer ,  auiîîtôt  qu'il 
»  aura  pacifié  les  troubles  des  PaysT- 
>}  bas  ;  qu'alors  la  guerre  feroit  d'au-^ 
a»  tant  plus  fâche ufe  pour  Jious  ,  quç 
3»  nous  n'y  ferions  paint  préparés. 

30  En  fuppofant  la  vérité  de  toutes 
«ces  afiertions  ,  peut-être  qu'elles 
»  pourroient  déterminer  à  la  guerre 
»  un  Prince  ennuyé  d'une  trop  lon^ 
»gue  paix  ,  &  qui  ne  fauroit  à  quoi 
»  employer  les  rréfors-qu'il  auroit  ac- 
»  cumulés.  Je  ne  nierai  pas  même 
»que  les  Flamands  ,  à  qui  la  ty- 
»  rannie  du  Duc  d'Albe  eft  devenue 
»  infupportable  ,  ne  haiïlent  mortel^ 
Vilement  les  Efpagnols  ,  Se  qu'ils  ne 
»  fadènt  tous  leurs  efïbrts  pour  fecouer 
»  le  joug  de  defiiis  leurs  têtes  y  Se  pouf 
»  allumer  la  guerre  entre  la  France  ^ 
»  i'Efpagne  ,  afin  d'arrêter  par  cette 
w  diveriion  la  violence  de  leurs  Gpu- 

aayerneurs 
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^  verneurs  étrangers  ,  8c  de  pouvoir  ==-^ 
aenfuite  faire   leur  paix  avec   Phi-CHARi.  ix. 
3»  lippe  à  des  conditions  plus  avan-      ^^^"^^ 
^tageufes.  Mais  j'ai   de  la  peine  à 
^  croire  qu'ils  foieiit  difpofés  à  prê- 
»ter  ferment  de -fidélité  à  la  France. 
'^  Plufîeuirs  bonnes  raifons  m'en  font 

*  douter  ;  leur  haine  naturelle  pour 
»ks  François  ;  la  connoiflince  qu'ils 
a>  ont  de  l'inconftance  de  notre  nation, 

^»  dont  rhiftoire  fournit  mille  exem- 

-  »  pies.  A  - 1  -  on  vu  des  députés  ventr 
»  au  nom  de  leursVilIes,  avec  des  pou- 
»>  voirs  en  forme,  kipplier  le  Roi  de  les 
»  recevoir  ious  fon  obéiffance  ?  S'il 

..»  s'efi:  trouvé  des  particuliers  qui  ayent 
^  eu  recours  à  nous ,  ils  l'ont  fait  de 
^leur  propre  mouvement  ^  &  fans 
»  l'aveu  de  leurs  concitoyens.  Ils  ont 
^'proniis  ce  qu'ils  n'étoient  pas  au- 
»  torifés  à  donner.  Perfonne  ne  doute 

*  que  la  Flandre  n'ait  fait  partie  du 
»  royaume  de  France  ;  mais ,  il  vous 
«examinez  notre  hiiloire  ,  vous  ver- 
»rez  que  les  Flamands  n'ont  jamais 
wobéi  de  bon  cœur  à  nos  Souve^ 
a»  rains ,  Se  que  la  foumifîîon  de  ces 
►a»  peuples  a  été  interrompue  par  des 
»  révoltes  fréquentes.Quelque  accablés 

-  qu'ils  foient  aujourd'hui  fous  la  do- 
Tome  IF.  Q 
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»  minatioii  Efpagiiole  ,  il  ne  faut  pas 
charl.  ix.^j^j-Qjj-g  q^g  Jg^J.  i-^atm-ei  ait  changé. 

^  »  Quand  j'accorderois ,  que  quelques- 

»  unes  de  leurs  Villes  fuflent  difpo- 
»  fées  à  fe  donnera  votre  Majefté ,  ne 
»>  faudra  - 1  -  il  pas  des  garnifons  pour 
7>  les  garder  ?  Comment  payer  ces  garr 
»  nifons  ,  ii  Ton  ne  met  fur  ces  Viî- 
«  les  des  impôts  ,  plus  forts  peut  -  être 
p  que  ceux  qu'elles  payent  à  PEfpa-i 
«  gne  ?  Se  flatter  qu'elles  nous  dcr 
«  meurent  fidèles  ,  fans  être  conte- 
»nues  par  des  troupes ,  ce  feroit  bieiii 
»  mal  connoître  la  légèreté  de  la  mul- 
.    »  titude  :  aller    toujours    en    avant 
»  fur  une  fi  frivole  efpérance  ,  ce  Cér 
«  roit  le  comble  de  la  folie.  Je  con- 
»  viens   que  les  conquêtes   pourront 
•»  fe  faire  fans  beaucoup  de  peine 
wmais  elles  ne  pourront  fe  confér- 
ai ver  qu'avec  de  grandes  difficultés. 
»  Nous    incommoderons     beaucoup 
;  »  ceux  pour  le  foulagement  defquelsi 
»  nous  aurons  pris  les  armes  ,Sc  bien' 
I»  tôt  ils  fe  repentiront  de  l'amitié  qu'ils! 
p  nous  auront  témoimiée. 

?<»Ce  qu'on  dit  de  l'approche   du! 

p  Prince  d'Orange  ,  de  fes  forces  &' 

Si  de  fon  armée ,  fait  peu  d'imprefîîoîij 

^fur  moi.  Si  vous  voulez  favoir  eh' 

'    i 
i 
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»  quel  état  font  les  ajfràires  des  Nafïau  ,  e 


^  -  —  _,  __ 

w  apprenez  -  le  ,  Sire  ,  de  ceux  -  me-  Charl.  ix. 
»  mes  qui  exagèrent  le  plus  les  refibur-     ^  ^  ''^' 
»  ces   de  ces  Princes.  Leurs  partifans 
3»  avouent  déjà  que  Targent ,  qui  eft 
»  le  nerf  de  la  guerre  ,  manque  au 
»  Prince  d'Orange.    Il   l'avoue    lui- 
as  même  ,  puifqu*il  vous  demande  un 
»  emprunt  de  cent  mille  florins ,  fans 
»  quoi  cène  puiilànte  armée  ,  qu'il 
»  a  fous  fes  ordres  ,  efl  prête  à  fe 
a>  diiîipper.  D'ailleurs  eil-il  prudent 
x>  de  s'afTocier  avec  des  gens ,  à  qui 
»le  défefpoir  fait  tout  hazarder,qui 
»»  font  aveuglés  par  l'ardeur  de  la  ven- 
îjgeance  ,  &   qui   promettront  tout 
a»  ce    qu'on   voudra  ,   pourvu  qu'ils 
wpuiiîènc  fatisfaire  leur  pafïïon  ? 

»  On  pourroit  encore  faire  ici  une 
w  quedion  ,  qui  ne  feroit  pas  hors  de 
»  propos.  Eft-il  lionncte  ,  n'eft-il  pas 
T»  dangereux  de  donner  du  fecours  à 
"»  des  fujets  révoltes  contre  leur  Prince 
»  légitime  ,  quelques  bonnes  raifons 
-»  qu'ils  allèguent  pour  juflifîer  leur  ré- 
«volte  ?  Ce  qui  arrive  aujourd'hui 
»  à  l'Efpagne ,  peut  arriver  demain  à 
'*la  France. 

'     »  Lai  (Tons  cette  queftion  ,  &  par- 
»  Ions  de  la  Reine  d'Angleterre.  Qae 
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■y-  '  «pouvons -nous  raifonnablement  tCr 
Charl.  IX.  jjpérer  de  fon  amitié  ?  A  moins  de 
M 7^»  ^  vouloir  nous  tromper  nous-mêmes, 
00  nous  n'en  efpererons  que  ce  que 
po  les  Princes  prùdens  attendent  les  uns 
M  des  autres.  Les  alliances  ne  f£  for- 
30  ment  &  ne  fubfiftent  entre  eux  que 
jp  par  raifon  d'intérêt.  Elizabeth  a  vu 
»  qu'on  lui  drefToit  des  embûches  de 
»  toutes  parts  ,  ôc  elle  a  recherché 
*>  votre  amitié  ,  parce  que  votre  ami- 
3>tiélui  étoit  utile.  Elle  a  fait  alliance 
«  avec  vous  ,  mais  ce  n  efl:  pas  pour 
»  augmenter  votre  puiiTancejc'eftpour 
39  fa  propre  sûreté.  Qu'elle  foit  dér 
»  livrée  du  péril  où  elle  £e  trouve  au^ 
»  jourd'hui  ,  vous  la  verrez  bientôr 
99  oublier  Tes  engagemens.  Nous  fer 
9»  rons  même  fort  heureux  ,  fi  elle  fe 
9»  contente  d'être  fpeétatrice  de  nos  1 
as  combats  ;  &  fi ,  lorfque  nous  aur 
âo  rons  fur  les  bras  une  guerre  ruir  i 
wneufe  ,  elle  ne  profite  pas  de  no- 
93  tre  embarras ,  pour  renouveller  les  ' 
«anciertiies  querelles  des  deux  na^ 
a>  rions. 

»  A  regard  des  Princes  d'Alîemar 
Pgne,  je  fais  qu'ils  n'aiment  pas  le? 
wEfpàgnols.  Mais  cette  confidération 
f  lie  me  perfuade  pas  qu'ils  çntre? 


DE  J.  A.  r)E  Thou.  Lnr.  xxit.  3^/ 

éprennent  rien  en  notre  faveur.  Je  """3 

33  conviens  qu'en  fecret  ils  penchent  Charl.  ix.> 

»  de  votre  côté  ,:&  que  fî  les  deux  par-     '  572-» 

»tis  faifoient  des  levées   dans  leurs 

>*  Etats  ,  leurs  fujets  aimeroienr  mieux 

^fervir  dans  les  armées  de  votre  Ma* 

w  jefté  3  que  dans  celles  de  Philippe; 

»*  Mais  il  ne  faut  pas  fe  flatter  que  le 

a»  motif  de  là  religion,  quelque  puilTant 

^i  qu'il  foit  5  leur  donne  une  grande 

»  ardeur  pour  entrer  dans  notre  que- 

»  relie.    Leur  crainte  de  ce  coté -là 

a^a  ceïîe   avec  la  vie  de  Charles  V. 

3>  Croyez-vous  d'ailleurs  y  que ,  fî  quel* 

»ques    Princes  de   l'Empire  arment 

«pour  vous  ;  l'Empereur,  de  la  même 

atfMaifon  que  Philippe,  &  qui  efl:  en 

»même^  tenis  fon  coufîn  germain  , 

«Ton  beau -frère  &  Ton  beau- père", " 

»  demeure    tranquille  ?  Soufîrira  -  t'il 

w  qu'on  enlevé  &  qu'on  morcelé  à^ 

»  provinces ,  qui  peuvent  devenir  un 

»jour  rhéritage  de'  Tes  defcendans? 

»  Le  Roi  d'Efpagne  manquera -t- il 

»  de  défenfeurs  dans  une  Maifon  fou- 

»  tenue  d'autant  dé  Princes-  que  celle 

>i  de  MaximiHen^  ?  Tous  ces  jeunes 

psf  héros  voleront  au  fecours  d'un  Roi 

»  de  leur  fang  ,  dont  ils  ne  peuvenE' 

a  U  avoit  neuf  Princes, 
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-  »  négliger  les  intérêts  ,  fans  préjudi-' 

CKARi.  IX.  »cier  aux  leurs  propres. 

^^7^'  »Que  les  troupes  Efpagnoîes  for-! 

aotent  des  Pays -bas  \  qu'on  rafTure 
35  les  Flamands  contre  la  crainte  de 
»  rinquifition  ;  qu*on  leur  donne  pour 
»  Gouverneur  un  Prince  de  la  Maifoii 
»  d'Autriche,  ou  que  Ton  envoyé  Tlni- 
»  pératrice  même  ,  fœur  de  Philippe  y 
3>  dans  ces  provinces ,  qui  fe  font  tou- 
9>  jours  accommodées  du  gouverne- 
aoment  des  femmes  ;  &  que  TEmpe- 
39  reur  fe  rende  garant  de  l'exécution; 
«des  articles  qui   leur  feront  accor-^ 
35  dés    :   ces   peuples  ennuyés   d'une 
"  guerre  ,  qui  ruine  leur  commerce  > 
»  rentreront  fur  le  champ  dans  le  de* 
30  voir  5  &  vous  lailTeront  feul  dans 
5»  l'embarras  d'une  guerre  également 
3?  difîîcile  &  périlleufe.  Que  fera  pour 
33  lors  Philippe  ?  Il  tournera  contra 
»  vous  les  forces  redoutables  qu'il  a 
3>  en  Italie ,  &c  il  s'emparera  fans  peine 
33  du  Marquifat  de  Saluces ,  le  feul 
»  fruit   qui  vous  refte  des   dépenfes 
»immenfes  que  les  guerres  d'Italie 
»  ont  coûtées  à  votre  père  &  à  votre 
3e  ayeul.  Peut  -  être  même  fe  jettera- 
30  t-il  fur  la  Provence  ,  qui  ,  comme 
50  votre  Majellé  fait,  n'elt  pas  en  état 
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3b  de  défenfe  ,  &  peut  -  être  qu'il  vous  =5! 

»  enlèvera  tout  ce  que  vous  pofTédez  ^^i^^^*  ^^* 

wfur  les  côtes  de   la  méditerranée.       ^ 

30  Voila  ce  grand  avantage  que  vous 

»  tirerez  de  la  guerre  qu'on  Vous  con- 

«feille.   Ne  fait -on  pas  d'ailleurs  , 

»  que  toutes  les  guerres ,  que  les  Prin-^ 

»  ces  fe  font  les  uns  aux  autres ,  peu- 

3jvent  bien  ruiner  les   deiix  partis  $ 

#  mais  qu'il  eft  rare  qu'elles  apportent 

»une  utilité  réelle  à  l'un  des  deux  ? 

»  Venons  maintenant  aux  finances. 
o>  Difficilement  calcule -t- on  fî  jufte 
»  les  frais  d'une  guerre  ,  qu'ils  n'ail- 
»Ient  beaucoup  plus  loin  qu'on  n^a- 
i>  voit  crû.  Vous  favez  ,  Sire  ,  que  vos 
«colîres  font  peu  remplis  ,  ôc  que 
»  les  reiïburces  ne  font  pas  aifées.Touc 
^  votre  domaine  eft  ruiné  ;  vos  re- 
*>  venus  font  engagés  ;  les  campagnes 
»  font  ravagées ,  les  Villes  Se  les  Pla- 
»  ces  de  guerre  ont  été ,  les  unes  pil- 
»  lées ,  les  autres  démantelées.  L'a- 
»  varice  de  vos  receveurs  de  la  cruauté 
^  de  vos  parti  fans,  cette  efpece  d'hom- 
»  mes  5  toujours  fatale  au  genre  hu- 
«  main ,  ont  épuifé  vos  provinces.  Les 
«habitans  de  la  campagne  font  tel- 
»lement  furchargés ,  qu'à  peine  leur 
»  travail  fuffit  pour  payer  les  imoôts, 

Q^iv 
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»  La  nôblefïe  fera  toujours  prête  à  fa^ 
ciiAKL.  ix.îjcrifier  fon  faiig  pour  vous  ,  pour 
ï^72.»     a»  l'intérêt  de  la  patrie ,  &  pour  î'hoiv 
aoiieur  du  nom  François  ;:  mais  votre 
2>  Majefté  fait  combien  elle  a  peu  d*ar- 
93gent  à  attendre  de  ce  Corps»  Refle 
30  le  clergé.  Il  n*eft  déjà  que  trop  ac- 
30  câblé  de  charges  de  différente  na- 
aoture  ,  &  je  le  dirai  avec  la  peç- 
30  mifîîon  de  votre  Majefté,  il  fe  plaint 
30  qu'on  rafliijettiflê  à  la-  taille.  Je  fais 
3&que  les  partifans  de  la  guerre  ont 
»  imagnie  un  projet,  qurlelon  eux  doit 
y>  produire  à  votre  M^jeflé  de  graîi- 
30  des  fommes.  C*eft  de  prendre  pour 
J3  un  certain  tems  une  partie  des  biens* 
3»  eccléiiaftiques ,  moyennant  des  pen- 
»  fîons'  qu*bn  fera  aux  titulaires.  Ce?" 
^  fortes  de  traités  ,  qui  ont  du  pre- 
20  mier  coup  d'oeil  quelque  chofe  de^ 
aofpécieux,  font  dans  le  fond  fujetf^ 
30  à  de  grands  inconvéniens. 

33  Et  (î  Ton  employé  la  violence  pour 
-35  le  recouvrement  des  taxes  ,  quelle- 
30  différence  y  aura  -  c  -  il  entre  vos  fu- 
»  jets  &  les  Flamands  ?  Qu'a  fait  de- 
*  plus  le  Duc  d'Albe  ?  Perfonne  n'i*- 
»  gnore  ce  que  vos  fujets  vous  doi- 
a>  vent.  A  regard  de  ce  que  vous  leur 
adavez  à  votre  tour  ,.on  eii. laife 
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*^le  jugement  à  votre  prudencey&  à  vo-  "  '     '  "^"^ 
i>tïe  bonté  pour  eux.  Depuis  la  paix,  Charl.  ix. 
»  vous  leur  avez  fait  efpérer  qu'ils  al-     ^^7^^ 
»  loient  déformais  être  en  repos  ;  qu'ils 
^'pourroie-nt  réparer  les  pertes  qu'ils^ 
3'  ont  foufîertes  ,  '  rebâtir  leurs  mai* 
»  fons  détruites ,  remettre  en  valeur 
»leurs  terres  dcfolées.    Si  une  nou- 
»  velle  guerre-leur  ôte  cette  efpérance^ 
sB^que  penferont  ces  pauvres  peuples  ? 

»  Il  eft  tems  que- votre  Ma jefté 
»  penfe  à  l'acquit  de  fes  dettes.  Elle 
»'doit  de  groUès  fommes  à  la  cava- 
»lerie  Allemande  5  qui  a  fervi  pen- 
»dant  la  dernière-  guerrei  Elle  doit 
^'k  Jean*  Gafimir*  Les  SuilTes  vous» 
»  demandent  vingt  millions  de  livres  j 
»  &  lesProteflans  doivent  de  leur  côté^ 
a>a  l'Allemagne  quarante  millions  , 
3'  dont  vous  avez  répondu.  Si  l'on  cal- 
apcule  le  montant  de  ces  fommeâ  ,- 
»  on  trouvera  qu'elles  vont  à  qija-" 
»rante  millions  d'écus  d'or, 

»  Mais  3  nous  dit  -  on  ,  la  France  ' 
»  eft  remplie  de  nôbleffe  &  de-  fol- 
»  datS  5  qui  ne  refpirent  que  la  guerre»- 
3»  Si  on  ne  les  employé  à  des  guerres^ 
»  étrangères ,  ileft  à  craindre  qu'ils  ne^' 
30  déchirent  leur  patrie  par  des  guer--^ 
^''res  inteftines.  A  cela ,  je  répons  qu'ill 
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»faut  remercier  le  ciel  de  ce  qu'il 
chari.  IX.  30  fe  trouve  tant  de  forces  dans^  le 
1572-  30  royaume  ,  dont  la  Providence  vous 
35  a  confié  le  foin.  Vous  devez  en  mêm€^ 
»  tems  les  ménager  de  manière  qu'el- 
»  les  ne  fe  ruinent  pas  elles-mêmes  ^ 
»  &c  prendre  des  mefures  ,  pour  re^ 
»  tenir  par  le  frein  de  robéiffance  & 
30  de  la  difcipline  les  efprits  rebel- 
30  les  ôc  licentieux.  Accoutumez -les 
»  au  joug  des  loix.  Se  vous  les  trouverez 
^  prêts  à  l'exécution  de  vos  ordres. 
»  D'ailleurs  ,  neft-il  pas  abfurde  de 
»  prétendre  qu'un  Prince  puiflè  mieux 
»  régler  fes  fu;ets  pendant  la  guerre 
»  que  pendant  la  paix  ?  Et  quelle  honte 
*>pour  lui ,  fi  cette  prétention  a  voit 
»  quelque  fondement  ! 

»  Le  dernier  &c  le  plus  fort  retran- 
»chement  de  l'avis  que  je  combats , 
3»c'eft  la  nécefi^té.  Si  vous  ne  pré- 
3fe  venez  Philippe  ,  &  fi  vous  ne  lui  dé- 
30  clarez  dès  à  préfent  la  guerre,  il  vous 
3>la  déclarera  ,  dès  qu'il  aura  appaïfé 
aerJes  troubles  des  Pays -bas.  Sur  cela , 
3B  comme  il  s'agit  de  Tavenir  ^  il  efi: 
t»  difficile  de  rien  dire  de  certain.  Ce 
»  que  je  puis  avancer  ,  c'eft  qu'il  n'ed- 
36  pas  d'un  homme  fage  ,  de  fe  Jet-' 
3&  ter  dans  un  mal  préfent  par  la  crainte 
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53  d'un  mal  futur.  Peut  -  être  perfuadé 

»  que   les  Proteftans    François  ,   qui  Charl.  ix. 

»  vont  au  fecours  des  Flamands  5  ont,      ^57^» 

»  iînon  des  ordres  exprès ,  du  moins- 

»  un  confenteraent    tacite    de  votre- 

»  Majefté  5  Philippe  a-t-il  e^£tive-«^ 

»  ment  deilèin  de  tomber  fur  vos  pro  ^ 

évinces ,  dès  quil  fera  délivré  de  la 

3^  guerre  de  Flandre  ?  Mais  qui  peuc 

»  répondre  que  cette  guerre  foit  (itôt 

»  terminée.  De  plus  ,  le  Roi  d'Efpa-^ 

»gne  entend -il  a(Iez  mal  fes  inté- 

«  rets ,  pour  tourner  Tes  armes  contre 

30  vous  5  quand  il  pourra  les  employer 

»  ailleurs  plus  utilement?  Ne  lui  re- 

»  ftera  - 1  -  il  pas  à  combattre  les  Mau- 

»res   en  Afrique  ,  Se  les  Turcs    en 

30  Orient  ? 

"  Mon  avis  efl:  donc  ,  Sire  ,  que  vos  ^ 
«finances  fe  trouvant  épuifées;  la  guer- 
a>  re  5  qu'on  vous  propofe ,  étant  beau- 
»coup  plus  périlleufe  qu'utile  ,  votre 
35  honneur  n'y  étant  point  intére(ïe  , 
»:&  votre  Majefté  manquantde' totn 
.  »iCQ  qui  feroit  néceflàire  pour  la  foii- 
33  tenir  avec  avantage,  vous  ne  Tentre- 
a»  preniez  point ,  &  qu'au  lieu  d'irriter 
»fans  fujet  un  atilîi  puiflTant  Prince- 
>  »  que  le  Roi  d'Efpagne  ,  vous  ne  fon- 
»  giez  qu'à  maintenir  la  tranquillité 

Q.VJ 
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f.  »  de  votre  royaume  ,  à  tenir  vos  pes^ 

Chari.  IX.  30  pies  dans   le  devoir  ,  3c  à  gagner^ 
^^Ll^r     30  leur  amour.  Cependant  comme  vo-^ 
3p  tre  rival  a  des  troupes  nombreufes ,  - 
artant  aux  Pays -bas  qu'en  Italie  ^iK 
3»-eft  de  kv  prudence  de  votre  Majefté  , 
39  de  fonger  à  fa  sûreté  ,   de  forti- 
30  fier  Tes  Places ,  de  les  garnir  de  trou- 
»  pes  &  de  munitions  ,  fiirtout  de  ré- 
»tablir la  difciplinemilitaire,  en  forte- 
3>  que  les  foldats  dans  leurs  pafifages- 
3>  ne  fafïent  point  de  concufîîons  ,  &^ 
3>  qu'ils  ne  troublent  point  les  travaux  • 
5>  de  la  campagne.    Un   autre  objet*^ 
»  important,  &   digne  des  foins  de' 
30  votre:  Majefté  ,  eft  d'aifoupir  tout^ 
30  ce  qui  peut  réveiller  lés  diviiîons; 
»  d'obliger  les  magiftrats  à  rendre  la^' 
»  juftice-  avec  équité  ;  de  réprimer  les  « 
3>  vices  5  .&  de  remédier  aux  abus  ,  - 
»  qui  fe  font  gliiïes  dans,  tous  les  Or— 
»dres  de  l'Etat.  ~ 

Le  mariage  du  Prince  de  Navarre  ;  y 
^i  avoir  pris  le  titre  de  Roi  depuis' 
la  mort  de  fa  mère  ,  avoit  été  fixé  au^ 
î5  du  mois  d'Août.  La  Cour  s'étoir = 
rendue  de  Blois  au  cbâteau  de  Madrid  '■ 
près  dé  Paris ,  Se  Coligay  étoitallé  k' 
CMtillon-fur  Loin.r  Charles  IX:  lui- 
écrivit  pour  le  preffer  de  Tenir  à  P^ris.v 
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ie  Roi  avôit  auparavant  chargé  Mar-  ^! 

œl,  pré\'ôt  des  marchands ,  d  avoir  foin  charl.  ixi 
que  l'arrivée  de  F  Amiral  dans  cette     ^^  ^  '  ' 
Ville  i/y  causât  aucun  trout)Ie;  On  Ordonnaace 
défendit  fous   peine  dé^môrt  à  tou-*^^^^*^* 
tes  perfonnes  ,  de-  quelque  condition" 
qu'elles  fulTent  ,  dé  tirer  l'épée.   La' 
même  ordonnance  portoit  que  ,  s'it 
s'élevoit  entre  les  gentilshommes  quel- 
ques diiputes  -qui  incérelîaiïènt  Thon-^ 
neur,  ils  fèroient  tenus  dé  remet-^ 
tre  la  décifîon  de  leurs  -drfFérêilds  au' 
Duc  d'Anjou,  Lieutenant  général  dir 
royaume.  Il  fut- enjoint  à  tous  les  va—  " 
^bonds  &  gens  fans  aveu ,  de  for- 
tir  de  Paris  dans  l'intervalle  de  vingt- 
quatre  heures.  L^  or  donnante  du  Roi 
fut  pubhée  trois  jours  de  fuite  à  fon"" 
de  trompe  ,  &  il  fut  réglé  que  cette 
publication  fe  renouvelleroit  tous  les- 
famedis.  En  même  tems,  on  augmenta  • 
de  quatre  cents  maîtres ie. nombre  des. 
gardes  du  corps^.  ^ 

Coligny,  toujours  plein  de  confiance^, 
n'apperçut  dans  ces  démarches  ,  que  ^ 
d'une  part  5  le  deiîr  de  maintenir  la. 
tranquillité  publique  •;  ôc  de  l'autre  , 
celui  de  mettre  plus  en  sûreté  la  per-r 
fènue:  dût  Roi.^  Il  vint  donc  à  PâL-^* 
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■    :  -'         ris  ^  5  malgré  les  remontrances  de  bieiî 

Gharl.  IX.  des  gens ,  qui ,  pour  l'en  détourner  , 

^5^72-     allèrent  même  jurqu'à  Timportunité. 

Les  amis  de  gj^i-j-g  jçg  lettres  OU  il  Feçut  à  ce  fu- 

Col'gny  le  13 

preffent  de   jet ,  il  y  cû  CUE  Une  anonyme ,  dans 
s'éloigner  de]        jjg  qj^  |^j  (iifoit  :   ^'Souvenez- 

la  Cour.  1 

33  vous  3  que  c  eit  une  maxmie  reçue 
33  par  les  Papiftes  comme  un  point  de 
2>  religion ,  &  confirmée  par  Tautorité 
30  des  Conciles ,  qu'on  ne  doit  pas  gar- 
30  der  la  foi  aux  hérétiques.  Ne  dou- 
30  tez  point  qu'une  femme  Italienne,  de 
»  plus  Tofcane,  naturellement  fourbe ,. 
30  &  qui  d'ailleurs  eft  d'une  famille 
30  de  Papes ,  ne  Ce  porte  contre  vous 
53  aux  dernières  extrémités.  Voyez  , 
ajoutoit  -  r  -  on  5  33  à  quelle  école  le  Roi 
*  a  été  élevé ,  ôc  ce  qu'il  a  appris  fous 


a  Non  -  feulement  il 
croyoit  n'avoir  rien  à 
craindre  ,  mais  il  fe  fiat- 
toiî  qu'il  aîloit  être  à  la 
tête  des  affaires.  Il  a%'oit 
conçu  cette  efpérance  fur 
un  difcours  tenu  par 
Charles  I  X.  «A^eux-tu 
33  que  je  te  parle  Itbre- 


»  Montmorency  ne  fe  foiï- 
»  cie  que  de  la  chaffe  ;  le 
3j  Comte  de  B^et\  eft  tout 
»Efpagnol  ,  les  autres 
3î  feigneurs  de  ma  Cour 
"&  de  mon  Confeil  ne 
"  font  que  des  bères ,  mes 
35  Secrétaires  d'Etat  , 
M  pour  ne  lien  celer  de  ce' 
sîment  5.  a\'oit  dit  ce!  «que  }'en  penfe  ,  ne  me 
M  Prince  à  Teligny.  Je  me  |  »  font  pas  fidèles  ;  fi  bien 
33  déiie  de  tous  ces  gens-|  «qu'à  vrai  dire  ,  je  ne 
3î  ci.  L'ambition  de  riîfrf-j  «vois  ^  dans  tout  ce 
sines  m'eft  fufpede  ,i  => monde  -  là  ,  perfonne 
33  Fieillcvilh  n'aime  que  1  y^  fur  qui  )e  puiffe  comp» 
M  le  vin,  Ço^ét^  avare  ,1  ojter  avec  prudence.  ï* 
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»  Tes  maîtres.  Blafphêmer  le  nom  df*— — ^— ■ 

»  DieuyCe  parjurer^corrompre  les  filles  Charl,  ix. 

»ôc  les  femmes  ,  déguifer  Tes  fenti-     ^172..    , 

»  mens ,  compofer  Ton  vifage  ,  voilà 

»ce  quon  lui  a  enfQigné  de  bonne 

«  heure   à  regarder  comme  un  Jeu. 

»  Pour  l'accoutumer  à  répandre  le  fang 

»  de  fes  peuples  >  on  lui  a  fait  dès 

»  Ton  enfance  un  plaidr  de  voir  égor- 

»ger   ëc  mettre  en  pièces  des  ani- 

53  maux.   Fidèle  difciple  de  Machia- 

»  vel  5  il  e(l  déterminé  à  ne  foufFrir 

»  d'autre  religion  que  la  fienne  ,  dan? 

30  la  perfuafion  qu'il  n  y  aura  jamais 

33  de  paix ,  s*il  y  a  deux  religions  au- 

»  torifées.  On  n'a  ceflTé  de  lui  répé- 

»ter  5  que  les  Proteftans  ont  réfolu 

»  de  lui  ôter  la  couronne  Se  la  vie. 

«Jamais  il  ne  fe  tiendra  oblige  dob- 

"ferver  aucun  traité  avec  des  fujecs , 

»  à  qui  il  fuppofe  de  pareilles  inten- 

3>  lions  ;  &  tôt  ou  tard  ,  pour  n'a- 

»voir  plus  à  nous  craindre  ,  il  nous 

»  exterminera.  Tel  efl:  le  code  des  Prin- 

30  ces.  C'eft  par  ces  principes,  que  Com- 

jî  mode  fit  aTalTiner  Julianus.  Cara- 

>9  calla  en  ufa  de  même  avec  les  plus 

33  confidérables  des  jeunes  Romains. 

»  Ainiî   Galba   fit    égorger    iix  mille 

fi  Iberieas  î  Lyfander ,  huit  cents  Mi- 


5y<5  Abregé'de  L'HisT.u'i^t^*' 
f  rir  I         jolefipn^  .5  qu'il  avoit  attirés  auprès  d«  - 
Charl,  IX.  J5  lui  fous  ombre  d'amitié.  Airifî ,  preP 
^571*     »que   de  nc^s  jours  ,  Sf)inola  a  fait 
»tuer  les  principaux  Kabitans  de  Tlfie 
>^ de  Gorfe  ,  dans  im  ^  repas*  auquel 
3>  il  les  avoit  invités.  Par  une  fem-- 
30  blable  politique'  ,  autrefois  Ghar- 
9>  les  VII  ^5  après  s'être  réconcilié  avec 
%Ie  Duc  de  Bourgdgue  ,  trempa  Tes 
»  mains  dans  le  fang  dé  ce'  Prince 
»  proftérné  à  fes  genoux  ;  &  de  no-^ 
3> tre   téms  GHriftierne  II - 5  Roi  de- 
»  Danemarck ,  a- fait  à  Stockholm  un 
30  nlafiTâcreaufli  épouvantable.  Tout  le- 
55  mondé  fait  que-  le  Roi ,  dans  un  en- 
sotretieh   qu'il  a  eu-  à  Biais-  avec  la^ 
»  Reine^,  fa  mère  j  ayant  demandé  à- 
a>  cette  Princefïè ,  s*il  n'avoit  pas  "bieiv 
3»  joué  fon  petfonnage  à  l'arrivée  de» 
3>  la  Reine  deNavarre,  Gatherine  lui^ 
3>  a  dit  :  J^ous  avei  très  -  bien  cotrimencé  i~- 
mais  cela  ne  firvîra  de  rien^ijivousno-^^ 
continue^.  =>  On  n'ignore  pas  non  plus  5^- 
»  que  le  Roi  a  répondu-,  en  jurant 
afrplufîeurs  fois  à  fon  ordinaire  :  Je  les-^ 
pi'endruî  tous  au  filet  ,  ù^  j^vo^us  les^- 
livrerai: 

Les  Roclieloîs' donnaient  les  me-- 
lïïes  avis  à  Goligay.  Voyant  qu'ils  ne- 

*  Qui-  n'étélï  pour  lois  <^àq  D^upîÛKi--- 
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pouvoieiit  rien  gagner  for  lui ,  ils  s'a-  ■  '  "'* 
drelferenc  au  Roi  de  Navarre  ,  &cf.arl.  ix< 
^exhortèrent  a  ne  point  fe  mettre  ^572.» 
^u  pouvoir  de  les  ennemis.  Ce- Prince 
etoit  à  Blandy  ^  ,  pour  afïîfter  au  ma-  Mariage  do^ 
riage  du  Prince  de'Gondé  «&  de  Ma-condé. 
rie  de  Gleves.  Après  les  noces  ,  les 
deux  Princes-,  traitant  de  chiméri- 
ques les  craintes  de  leurs  partifans , 
fe  rendirent  à  Paris  ,  fuivis  d'un 
grand  nombre  de  religionnaires.  Co*- 
ligny  continuoit  de  preifer  la  décla- 
ration de  guerre  contre  PEfpagne. 
La  nouvelle  qu  on  reçut  de  TécheC 
d'un  corps  de  troupes  que  Genlis  me- 
noit  au  fecôurs  de  Louis  de  Naffau, 
&■  qui  avoit'  été  défait  par  le- Duc 
d'Albe  5  fournit  un  nouveau  prétexté 
au  Roi  5  pour  différer  de  tenir  fa  pro- 
melïe.  Cependant  afin  de  ne  point 
exciter  la  défiance  dès  Proteftans  ,  û 
feignit  d'être  fort  affligé  de  la  dif- 
grace  que  leurs  amis  venoient  d'éprou- 
ver. Il  écrivit  même  à  Mondoucet  3 
fon  agent  à  Bruxelles ,  d'engager  le> 
Duc  d'Albe  à  mettre  en  liberté  les:^ 


"■  Château  fitué  dans 
H  bailliage  de  Mehia  , 
&  qui  appaitenoit  à  Jac- 
aueline  de  Rohan  ,  Mar- 
fttifiî-de  Rotheiin.,  raere ., 


oife  (l'Orleanï  de- 
ilte     ,      fec< 


de  Frarjçi  ^ 

onde 

femme  du  feu  Phace<k>- 
Condé. 
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I  gentilshommes  francois ,  qui  avoienii 

Charl.  IX.  été  faits  prifonniers. 

M7i'  Toutes  les  mefures   étant   prifei 

Célébration  p^^.  l'exécution  de  Taffireufe  trao-édie 

iis  noces  du  ^     ,  'j-      •  M'L       1        O    A      ^^ 

Roi  de  Na-  qu  OU  mcditoit,  OU  celcbra  le  lo  Août, 
Tarre ,  &  de  q^j|-^(^  q^'j|  ^^qk  été  téfolu ,  le  mariage" 

Marguerite  j,v%-ixt  oi-»* 

faeurduRoi  uu  Kol  de  Navarre  &  de  Margue-» 
rite  de  Valois.  Le  Roi  ,  la  Reine 
mère  ,  les  Ducs  d'Anjou  &  d*Alen^ 
çon  5  conduifirenc  la  Princeflé  à  TE-- 
glife  de  Notre  -  Dame.  En  même  tems 
qu  ils  arrivèrent  par  une  porte  ,  le 
Roi  de  Navarre  entra  par  une  au- 
tre avec  les  Princes  de  Condé  Ôc  de 
Conty  5  avec  Coligny  ,  ôc  avec  les 
autres  feigneurs  Proteftaris.  Le  Car- 
dinal de  Bourbon  donna  aux  futurs 
époux  la  bénédiélion  nuptiale  ,  après 
laquêlk  h  Roi  de  Na\^arre  Te  retira 
avec  fa  fuite ,  pour  ne  pas  affifter  à  Ta 
meiîe.  Lorfque  la  dernière  évanc^ile 
iut  dite  ,  ce  Prince  retourna  a  Pé-*- 
glife  5  ôc  il  baifa  fon  époufe.  Toute 
la  Cour  fe  rendit  à  Tévêché  5  où  Ton 
avoit  préparé  le  banquet  royal.  Le 
foir  ,  les  nouveaux  mariés  fuivirent  le 
Roi  au  Palais.  II  y  eut  bal  ,  &  à 
la  danfe  fuccéda  un  fpeétacle  pom- 
peux. Les  trois  jours  fui  vans  Te  payè- 
rent de  même  en  fêtes  de  diiTérens 
êeiires. 
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Au  milieu  de  ces  réjoui  flan  ces,  le  '  '^ 

Roi  tiraColigny  en  particulier  y&  lui  charl.  ix. 
dit  »  Vous  favez,  moi>  père,  la  promeflè     ^  ^  7  2.» 
»que  vous  m'avez  faite  de  n  infulter  j^^.^*^^^^^^ '^'^ 

»  aucun    des    GuifeS.    De   leur  côté  ils  faire 'entrer 

wm^ont  afltiré    qu'ils  auroient  pour  *^|^?  ^^^'^ ,^® 

i  .  r  régiment  des 

aa^VOUS  ,  Sc  pour  leS  gens  qui  vous  ap-  Gardes. 

j>  partiennent ,  la  confldération  que 
»  vous  méritez.  Je  compte  entièrement 
»»  fur  votre  parole  :  tnais  je  ne  me  fie  pas 
«tant  à  la  leur.  Outre  que  je  fais 
aa  qu'ils  cherchent  à  faire  éclater  leur 
«  vengeance  5  fe  connois  leur  caradere 
»  hautain  &  hardi.  Comme  ils  ont 
»  le  peuple  de  Paris  à  leur  dévotion,  & 
i>  qu'en  venant  ici  fous  le  prétexte 
»  de  la  folemiiité  du  mariage  de  ma 
»  fœur ,  ils  ont  amené  avec  eux  une 
»  troupe  iiombreufe  de  foldats  ar- 
»>més  5  ils  pourroient  Former  quel- 
3^  que  entreprife  contre  vous.  J'en  fe- 
»  rois  au  défefpoir  ,  &c  peut  -  être  me 
»  rendroit-on  refponfable  de  leur  au- 
»  dace.  Si  vous  penfez  comme  moi , 
jije  crois  qu^il  efl  à  propos  de  faire 
M  entier  dans  cette  ville  le  régiment 
"des  gardes^  Ce  fecours  aflurera  la 
"tranquillité  publique, &  (îles  fadieur 
»  remuent,  on  aura  des  gens  à  leur  op- 
»>  pofer  ».  L' Amiral  approuva  le  deifeia 


^Sô  Abrégé  DS  L^His'f.  UNI V*;- 
-  du  Roi  5  &  le  régiment  des  gardes^ 


€harl.  IX.  entra  dans  Paris. 

ijZi»  Le  vendredi  22,  au  fortir  du  Con- 

féil  5  Charles  I X  alla  jouer  à  la  paumer 
avec  Guifè  &  Teligny.  Goligny  ac-^ 
compagna  lé  Roi.  Le  Duc  de'Guife  , 
qui  n'étbit  pomt  encore  dans<  lé  fe^ 
cret  du  complot  formé  contre  les  re*  I 
ligionnaires  ,  avck  pris  à  part  ^  fe'â 
réfolutions.  Déterminé  a  venger  la 
înort  de  Ton  pefé5il  avoir  juré  celle 
de  TAmiral.  Il  avoitcîîoiil  pour  rinftru-^ 
ment  de  Tes  defleîns  fangîans ,  Mau^ 
revel ,  le  meurtrier  de  Mouy  ^.  Tous 
lès  foirs  3  Coligny  ,  en  revenant  du 
Louvre  ,  pa/Toit  devant  la  mai  ion  de* 
Pierre  de  Villemur ,  qui  avoit  été  pré- 
cepteur du  Duc  de  Guife,  Cétoit  de 
ce  lieu  que  Maurêvel  devôit  exécutet 
Fattentat  5  dont  il  étoit  convenu  avec 
ce  Prince.   Goligny  ,  après  avoir  va 

a  M.  c;eThou,&:  quel-  I  que  le  Roi  v  en  faifanC 


epues  hiftoriens  qui  l'onc 
copié  5  difent  que  le  Duc 
fie  CMi/ê  n'exécuta  '  fon 
projet  contre  Coligny^  que 
de  concert  avec  Chrtr-  \ 
Us  ÎXi  En  plufîeurs  au- 
tres endroits  ,-  M.  de 
fhoK  donne  à  entendre  ^ 
que  la  perte  des  Prote- 
ft'ans  étoit  réfolue  de  Ion- 
glus  main*  Il  me  paroîc 


afCafT^ntr  coUgny  en  par- 
ticulier,s'expofoità  faire 
échouer  le  deflein,  qu'il 
avoir  formé .  d'envelop- 
per tous  les  religionnai- 
res  dans  un  mafl'acre  gé* 
-réral. Fondé  fur  cette  ré- 
flexion ,  je  contredis  ici 
■M.   de  ThoH',   pour    îc 
concilier  avec  luimême. 
i    k  Voyea,  1er  livre  ij^.' 
\ 
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le  Roi  jouer  quelques  parties  ,  re- 
tourna à  pied  chez  lui.  Il  marchoit  Charl.  ix» 
lenteme;it ,  lifanc  un  mémoire  qu'on      ï57>^ 
yenoît   par  h^zard  de  lui  pjréfenter. 
Pendant  qu  il  paffoit  vis -à-  vis  de  la  Maurevel  a?- 
maii^n  deVillemur,  Maurevel ,  d'une  ^u^^ 
fenêtre  fermée  par  un  rideau  ,  lui  tira 
un  coup  d'arquebul'e.   Deux  balles  at- 
teignirent Coligny.    L*une  lui  bri/a 
l'index  de  la  main  droite  ;  l'autre  lui 
£t  une  grande  blelTure  au  bras  gauclic. 
•Cuerchy  Se  Sorbieres  des  Pruneaux 
ctoienr  à  Tes  côtés.  Sans  marquer  la 
^loindr^  émotion  ;,  il  leur  montra  l'en- 
droit d'où  le  coup  ctoit  parti.  Il  chac- 
^ea  Armand  de  Clermont  de  Piles 
^  François  de  Monins  ,  d'aller  trou-    - 
.ver  le  Roi  de  fa  part ,  &  de  lui  dirp 
,c-e  qui  -venoit  d'arriver.  Ensuite  il  fit 
iander  fon  bras  ,  &  il  continua  fofi 
,chemin ,  foutenu  par  fes  domeftiques. 
.Quelques-uns  de  fes  amis  briferent 
les  portes  de  la  maifon  ,  d'où  Vayi 
avoir  tiré  ,  &  ils  trouvèrent  dans  une 
.chambre  baflè  une  fervante  ,  un  la- 
quais &  une  arquebufe.  La  fervante 
,Ôc  le  laqiiais  furent  arrêtés.  Pour  Mau- 
revel 5  il  s'étoit  fauve  par  une  porte 
de   derrière.   Ayant  gagné  la  porte 
^aint  Antoine  >  il  y  trouva  un  chje- 
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I  val  qu'on  lui  tenoit  prêt ,  de  il  prit  la 

Charl.  IX.  fuite. 

w  J57^»  A  la  notivelle  de  lablefïiire  deCo- 
ligny  5  le  Roi  s*écria  :  N'aurai- je  ja^ 
mais  de  repos  ?  Quoi  /  toujours  d^  nou-^ 
veaux  troubles  ?  Il  jetta  fa  raquette 
par  terre ,  &  il  fortit  du  Jeu  de  paume 
avec  un  air  fort  irrité.  Guife  fe  re-^ 
tira  par  une  autre  porte.  Le  Roi  de 
Navarre  &  le  Prince  de  Condé  ne 
tardèrent  pas  à  fe  rendre  chez  Co- 
ligny.  Des  qu'il  les  apperçut ,  il  leur 
dit  :  Efî-ce- là  cette  belle  réconcilia^ 
îion  ,  dont  le  Rci  s'étoit  rendu  garant  ? 
Comme  il  falloit  promptement  cou- 
per le  doigt  bleiïc  ,  parce  que  la  gan- 
grené y  étoit  déjà  ,  Ambroife  Parc 
fe  fervit  ,  pour  cette  opération  ,  de 
mauvais  cifeaux  qui  lui  tombèrent 
fous  la  main.  Il  ne  put  achever  Tam- 
putation  qu'en  trois  tems.  Cependant 
Coligny  ne  laifïa  échapper  aucune 
plainte.  Il  foutint  avec  la  même  fer- 
meté le  panfement  de  fon  autre  blef- 
fure.  Lorfque  le  Roi  de  Navarre  & 
le  Prince  de  Ccndé  allèrent  fe  pîain- 
'  dre  à  Charles  IX  de  la  déteftable 
adtion  ,  qui  venoit  d'être  commife  , 
le  Roi  fut  le  premier  à  fe  récrier 
■  -contre  Tatrocité  du  crime  \  &  il  leur 
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4oniia  fa  foi  ,  avec  les  plus  grands  * 

iermens  5qu'il  feroit  du  meurtrier  ôc  de  charl.  ix, 
Tes  compiices  un  exemple  à  efïrayer  la  ^  ^  ^^* 
poftérité.  Cathei-iae  de  Medicis  étoit 
prcfente.  Elle  ajouta  que  ce  n^étoit 
point  à  Coligny  feul ,  mais  à  la  ma- 
jefté  royale ,  qu^on  avoit  fait  outrage  ; 
que  5  il  on  laiflbit  une  pareille  en- 
treprife  impunie  ,  on  attaqceroit  bienr- 
tot  le  Roi  dans  fon  propre  Palais.  Ces 
paroleSjqu^elle  prononça  d'un  ton  d^in- 
d-ignation  ,  adoucirent  le  Roi  de  Na- 
varre Se  le  Prince  de  Condé.  Ils  ne 
doutèrent  point  ,  que  le  Roi  ôc  fa 
mère  ne  parlaient  fincerement  ,  Se 
ils  renoncèrent  à  la  réfolution  qu  ils 
avoient  prife  de  quitter  la  Cour. 

On  fit  chercher  dans  Paris  TafTaflin, 
jqu*on  ne  connoifToit  pas  encore.  Afin 
qu'il  ne  pût  s'échapper ,  on  ferma  tou- 
tes les  portes  de  la  ville  ,  excepté  deux 
qu'on  réferva  pour  l'entrée  des  vivres , 
Ôc  auxquelles  on  pofa  des  corps  de 
garde.  Pendant  ce  tems  ,  Chriflophe 
de  Thou  ,  premier  Préfident  du  Par- 
•  lement ,  le  Préfident  de  Morfan  ,  Se 
'Jacques  Viole  ,  Confeiller  ,  interrc- 
■  gèrent  féparément  le  laquais  Se    la 
-  fervante  ,  qui  avoient  été  arrêtés.  La 
•fervante  déclara  que,  quelques  jours 
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r  ■  avant  rafTalîinat ,  Villiers ,  iîeur   dé 

Charl.  IX.  Chailly  .5  attaché  aux  Princes   Lor- 
J$7^:'     jrains  -,  avoit  amené  dans  lainiaifoa 
une  efpece  de  jnilitaire ,,  &  qu'il  Ta- 
:voit  recommandé  comme  un  intime 
ami  de  Villemur.  Le  laquais  dépofa 
qu'il  n  étoit  que  depuis  peu  au  fer- 
vice  de  cet  inconnu  ;  que  cet  aflàfîîti 
avoit  pris  fu-cçefîîvvement  le  nom  de 
Bolland  &  celui  de  Condol ,  Se  qu'il 
s'étoit  dit  garde    dii  corps.  Selon   le 
rapport  du  laquais  ^  le  meurtrier  ,  le 
matin  du  jour  qu'il  avoir  fait  l'adion , 
favoit  .envoyé  au  fleur  de  Chailly  ,, 
pour  le  prier  de  £iire  préparer  les  che- 
vaux que  celui-ci  avoit  promis. 

Tous  ces  indices  ne  découvroient 
point  le  crimineU  maiSjCommeles  deux 
prifonniers  s'accordoient  fur  Chailly ,, 
Gafpard  de  la  Châtre  ,  fêigneur  de 
Nançay ,  Capitaine  des  gardes ,  eut 
ordre  de  s'alTurer  de  fa  perfonne. 

Coligny  ayant  témoigné  aux  Ma- 
réchaux d'An  ville  &  de  CoiTé  ,  qu'il 
defiroit  de  voir  le  Roi ,  ce  Monar- 
que fc  tranfporta  chez  lui ,  étant  ac- 
compagné de  la  Reine  mer£  ,  des 
'  Ducs  d'Anjou  Se  d'Alençow  ,  du  Car- 

dinal  de   Bourbon  ,,  Se   du  Duc  de 
Montpenfier.  Les  Maréchaux  deColTé 

& 
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de  de  Tavaiies  5  Meru  &  Thoré ,  fre---r 


res  de  Montmorency  &  de  d\A.nvilie ,  chakl.  ix' 
le  Comte  de  Retz  ,  &  quelques  au-  ïT72-» 
très  feigneurs,  entrèrent  dans  la  cham- 
bre avec  le  Roi.  On  fit  retirer  les 
perfonnes  qui  y  étoient.  Teligny  Se 
un  gentilhomme  de  l'Amiral  eurent 
feuls  la  permifîîon  de  refter.  Char- 
les IX  répéta  à  Coligny  les  mêmes 
diicours  ^5  quil  avoit  tenus  au  Roi 
de  Navarre  &  au  Prince  de  Condé. 
Cn  lit  dans  divers  mémoires .  que  T A- 
liiital  parla  bas  au  Roi  3  mais  d'au- 
tres contredirent  ce  fait ,  &  affûtent 
que  Catherine  ,  qui  commençoit  à 
fe  défier  de  fon  fils ,  l'empêcha  d'avoir 
aucun  entretien  fecret  avec  le  ble(Ie. 
Celui-ci  s'étendit  beaucoup  fur  la 
fincérité  de  fon  zèle  pour  le  Sou- 
verain &c  pour  l'Etat  ,  fit  des  plain- 
tes ameres  de  plufieurs  nouvelles  in- 
fradions  commifes  par  les  Catho- 
liques contre  les  édits  ,  renouvelîa 
fes  exhortations  au  fujet  de  la  guerre 
de  Flandre.  Pour  interrompre  la  con- 
verfation   fur  ce  dernier  article  ,  le 


»  Le  Roi ,   en  abor- 
dant Coligny  ,  lui  dit  : 
33  Mon  père  ,  la  blefTure 
»  eft   pour  vous  ,   «Scia 
1 9»  douleur    pour    moi   5 


»  mais  vous  fcreï  vengé 
M  d'une  manicre  fi  ter- 
M  rible  ,  qu'on  s'en  fou- 
"  viendra  éternellement» 


Tome  IF.  jg. 
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Roi  dit  :  »Je  m'apperçois  ,  moi% 
Charl.  IX.  père  ,  jj  que  vous  parlez  avec  trop 
.15  7?»  3>  d'action  :  je  crains  que  cela  ne 
jj  nuife  à  votre  fanté.  J'aurai  foin 
»  de  tout.  Je  fuis  pleinement  convaincu 
33  de  vos  fentimens.  A  l'égard  de  mes 
»édits ,  j*ai  toujours  fouhaité  ,  &  je 
s^fouhaite  encore  quils  f oient  reli- 
se gieufement  obfervés  :  j'ai  envoyé 
j3  des  commififaîres  dans  les  provin- 
i>  ces  5  pour  y  veiller ,  &  je  fuis  prêt  à 
s»  nommer  d'autres  commiflaires  ,  fi 
>3  ceux  que  j*ai  chargés  de  mes  ordres 
3>  vous  font  furpeds.  »  Le  Roi  fe  leva, 
après  avoir  employé  pros  d'une  heure 
9.  fa  vifite.  En  fortant ,  il  voulut  voir 
les  balles  ,  dont  Coligny  avoit  été 
blefîe.  Elles  étoient  de  cuivre.  Quel- 
ques courtifans ,  entre  autres  le  Comte 
de  Retz  ,  propoferent  de  tranfporter 
-Cohgny  au  Louvre,  fous  prétexte  qu'il 
y  feroit  plus  en  sûreté,  dans  le  cas  d'une 
émotion  populaire.  Charles  IX  pa- 
rut, goûter  cet  avis ,  ce  que  les  per- 
Tonnes  peu  pénétrantes  regardèrent 
comme  une  nouvelle  preuve  de  l'iu'*" 
-térêt  que  ce  Prince,  prenoit  à  ce  fei- 
gneur.  Mais  les  médecins  juperent- 
qu'on  ne  pouvoit  déplacer  le  blefTé  ,; 
fans  mettre  fa  vie  en  péril.  « 


I 


ïïïDE  J.  A.  DE  Thou.  Lîv.  xxr.  587      ' 

Lorfque  le  Roi  fut  retourné  à  Ton  .■^■■^■u-u.-uâ 
Palais,  les  fejgiieursProteftans  tinrent  charl.  ix, 
.-confeil.  Le  fentiment  de  Jean  de  Fer-      ^  ^  7  i» 
rieres ,  Vidame  de  Chartres ,  fut  que 
la  bleflure   de  f  Amiral  étoit  le  pre* 
roier  ade  d'une  tragédie  ,  qui  fini- 
rpit  par  le  meurtre  général  de  tous 
4es  Calviniftes.  Il  allégua  plufcurs  faits, 
fur  îefquels  il   fondoit  fes  conjeau- 
res.  Il  rapporta  que  ,  le  jour  du  ma- 
riage du  Roi  de  Navarre  ,  les  Ca- 
tholiques a^/oient  menacé  les  Prote- 
ftans ,  qui  fortoient  de  féglife  de  Ne- 
utre -Dame  ,  pour  ne  pas  affifter  à  la 
meife  ,  qu'ils^  y  affifleroient  dans  peu^.  - 
Il  aiTura  qu*on    avoit   entendu   dire 
i  plufieurs  perfonnes  confidérables , 
que   ce  mariage  feroit   verfer    plus 
de  fang  que  de  vin.  Il  cita  un  Préfident 
du  Parlement ,  qui  avoit  confeiîlé  à  m\ 
gentilhomme  Proteftant  de  fes  amis , 
de  s*en  aller  pour  quelques  jours  à  là> 
campagne  avec  fa  famille.  Ferrierés 
conclut  qu'il  falloit  à-  finftant-  mêmé^ 
abandonner  Paris.  La  vîv.acité  avec' 
laquelle  Teligny  combattit  cette  pro- 
pofition ,  Se  la  confiance  avec  laquelle 
il    parla    des    bonnes   intentions    du 
Roi  ,  prévalurent  fur  les  raifons  du 
Vidame* 

R  )j 
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ésx-^-"      ,  '  ;       On  appliqua  le   lendemain  à  la 
.Charl.  ix».qiieftion  le  laquais  de  Maurevel.  Ce 
^î"57>..      domeftique  n  ajouta  rien  aux  décla- 
rations ,  qu'il  avoit  faites  dans  Ton 
premier  interrogatoire. 

Sur  Favis  que  k  peuple  fe  difpofoit  à 
fç  mutiner  ,  Se  à  prendre  les  armes , 
Çoligny  demanda  que  Von  fît  garder 
ramairop.  Charles  IX  ordonna  à 
Cofîèins  5  meftre  de  camp  des  Gar^ 
d£S  Françoifes  ,  d'y  monter  la  garde 
avec  un  détachement  de  ce  régiment. 
Afin  de  tranquillifer  davantage  les 
Religiennaires  ,  on  joignit  à  ce  dé- 
tachemeiiî:  un  petit  nombre  de  SuifTès 
de  la  garde  du  Roi  de  Navarre.  Eii 
même  te ms ,  le  Roi  témoigna  vou- 
loir que-jlpour  plus  grande  sûreté  ,  les 
feigneurs  Proteflians ,  qui  étoient  à  Pa- 
ris ,  allalTent  Ce  loger  aux  environs 
de  la  demeure  de  F  Amiral,;  ôc  Tor- 
dra fut  donné  aux  maréchaux  des  lo« 
gis  ,  de  leur  y  marquer  des  loge- 
mens.  Des  officiers  de  ville  furent 
chargés  auffi  ,  de  faire  la  vîfite  de 
•tous  les  autres  quartiers  ;  de  pren- 
dre la  lifte  des  Religionnaires ,  &  de 
les  exhorter  ,  gentilshommes  ou  au- 
tres 5  de  prendre  le  même  parti  que 
k  Roi  avoit  fait  confeiller  aux  fei? 
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giieurs  de  leur   conimunione  - 

Ces  dernières  mefures ,  de  la  part  Charl.  ix, 
de  la  Cour  5  réveillèrent  les  inquié-  ^57** 
tudes  du  Vidame  Se  de  ceux  qui  pen- 
foient  comme  lui.  Il  Ce  tint  là-delîus 
un  nouveau  confeil  chez  Coligny  ,  ôc 
Ferrieres  periifta  dans  Ton  fentiment  -, 
mais  le  Roi  de  Navarre  ôc  le  Prince 
de  Condé  5  toujours  aveuglés  ainfî  que 
Teligny,  foutinrent  qu'ils  ne  pouvoient 
emmener  l'Amiral,  ni  fortir  de  Pa* 
ris  ,  fans  outrager  le  Roi ,  qui  ,  après 
toutes  les  marques  d'amitié  qu'il  leur 
don'noit  ,  auroit  droit  de  fe  plain- 
dre de  leur  ingratitude. 

Bayancourt  de  Bouchavanes,  un  des 
afîîflans ,  a  été  foupçonné  d'avoir  ré- 
vélé à  la  Cour  ce  qui  s*étoit   pailc 
dans  cette  conférence.  En  effet ,  auflî- 
.  tôt  après  qu'elle  fut  terminée  ,  il  alla 
en  dilio^ence  aux  Thuilleries.  Le  Ror , 
fous  prétexte  de  promenade  ,  s'y  etoic 
rendu  avec  la  Reine  mère  ,  le  Duc 
d'Anjou  ,  le  Duc  de  Nevers  ,  le  bâ- 
tard d'Angoulême  ,  Birague  ,  Tava- 
.  nés  &  le  Comte  de  Retz.  Ce  fut- là' ,     i-a  Conr 
qu'on  prit   les  dernières  réfolutions  ^^"'^ '^''^"r' 
-pour  le  maliacre  projette.  réfoiurion 

.      On  mit  en  délibération ,  fi  l'on  ex-  f'^-f^^^f  "^^ 

'  les  Protc=> 

i,Êeptcroit  le  Roi  de  Navarre  &c  Le  ftans, 

R  iij. 
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Prince  de  Condé.  A  l'égard  du  Rdr 
€kari.  IX.  de  Navarre ,  tout  le  monde  fut  de  cet 
^  57--    avis.  La  dignité  royale  ,  difoit  -  on  y 
3c  l'alliance  qu'il  venoit  de  contracter 
avec  Charles  IX ,  demandoient  qu  on  ' 
en  usât  ainfi.D'ailleurSjil  paroifloit  trop 
odieux  5  daiTafîîner  ce  Prince  dans 
le  Palais  ,  àla  vue  du  Roi ,  Ton  beau- 
frère  ,  Se  pour  ainfi  dire ,  entre  les  bras 
de  la  Reine  ,  Ton  époufe.  On  décida  ■ 
qu'il  ne  feroit  jamais  poiïible  de  colo- 
rer une  telle  adion  ,  &  que  tout  ce*'' 
qu'on  pourroiî  alléguer ,  pour  en  char-' 
ger  les  Princes  Lorrains  ,  iie  jufti- 
iîeroit    point  le   Roi.   Il   y  eut  plus 
de  difficulté  pour  le  Prince  de  Condé.- 
La  haine  ,  qu'on  avoit  portée  à  Ton.  i 
père  ,  penfa  lui  être  fatale.  Cepen- 
dant fon  rang ,  Se  les  inftances  da 
Duc  de  Nevers  ,  qui  fe  rendit  ga- 
rant de  la  foumifïïon  Se  de  la  fidélité 
de  ce  Prince  ,  lui  fauverent  là  vie. 
'  Dans  cette  circonflance,  on  arrête  un  ' 

homme  foupçonné  de  meurtre,  qui 
s*avoue  domeftique  de  la  maifon  de 
Guife.  Au  premier  bruit  qui  s'en  ré- 
pand 5  les  Ducs  de  Guife  Se  d^Au- 
maîe  vont  trouver  le  Roi.  Ils  fe  plai- 
gnent 5  qu'ils  font  accablés  par  le  cré- 
dit de  leurs  ennemis  j  que  les  Jug^; 
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font  toujours  dîrpofés  à  écouter  tou-  ■""— ^'^^-^ 
tés  les  calomnies  qu'on  féme  contre  Charl.  ix, 
eux  5  qu'ils  s'apperçoivent  de  jour  en      ^57^v 
jour  5  qu'ils  ont  encouru  la  difgrace 
de  fa  Majefté  ,  fans  qu'ils  en  puiffent 
deviner  la  caufe;  qu'ils  ont  difîîmulé 
toutes  les  injures  ,  dans  l'efpérance 
que  le  tems  ,  cet  excellent  maître  de 
la  vérité  ,   détromperoit  lé  Roi  fur 
fëur  compte  ;  mais  qu'ils  voyent  bien 
qu'il  ne  refte  aucune  rellburce  à  leur 
innocence  :  qu'ainfî  ils  font   forcés 
de  fupplier  le  Roi  de  confentir  à  leur 
retraite  de  la  Cour. 

Non -feulement  Charles  IX  leur 
répondit  avec  une  froideur  apparente , 
mais  il  invita  le  Roi  de  Navarre  à  faire 
venir  au  Louvre  tout  ce  qu'il  avoit 
de  gens  à  lui  :  afin  de  s^en  fervir  ^ 
ajouta  le  Roi ,  pour  arrêter  Vinfokncz 
rfejGwi/èi,  Cet  artifice  acheva  de  per- 
fuader  aux  Proteflans ,  que  ce  Prince 
n'avoit  que  de  la  haine  pour  les  Lor- 
rains. 

Ces  derniers  favoient  à  quoi  s'en  te- 
nir fur  les  vrais  fentimens  du  Monar- 
que.Il  venoit  de  communiquer  au  Duc 
de  Guife  le  projet  formé  contre  les 
Calvjniftes ,  &  il  Favoit  même  chargé 
d-en  conduire  l'exécution.  En  confç- 

Riv 
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_  quence  ,  le  Duc  de  Guife  plaça  les- 
IX.  Suiifes  &  quelques  compagnies Vraii- 
•      çoifes  autour  du  Louvre  ,  Se  leur  dé- 
fendit de  laiffer  fortir  aucun  des  do- 
meftiques  du  Roi  de  Navarre  ni  du 
Prince  de  Condé,  Coflèins ,  qui  gar- 
doit  la  maifon  de  Coligny  ,  eut  or^- 
dreauiïï  de  n'en  laiffer  fortirperfonne.- 
Guife    manda  en  même  tems  Jeaii- 
Charon  ,  Pré/îdent  de  la  Cour  des  Ay- 
des  ,  qui  venait  de  fuccéder  à  Mar- 
cel dans  la  place  de  Prévôt  des  Mar- 
chands. II  lui  ordonna  de  faire  ar- 
mer les  compagnies  bourgeoifes ,  ôc 
de  les  faire  affembler  fur  le  minuit: 
à  rhôtel  de  ville  ,  où  elles  apprer^ 
droient  ce  qu^elles  auroient  à  faire. 
Comme  Marcel  avoit  la  principale 
confiance  de  la  Cour ,  ce  fut  lui ,  qui, 
quoique  hors  de  place ,  fut  choifi  pour  " 
notifier  aux  échevins  &:  aux  oiEciers 
du  bureau  de  la  ville  les  intentions 
du  Roi.  Il  leur  annonça ,  que  ce  Mo- 
narque vouloir  qu  on  le  défît  de  l'A- 
niiral  &  de  tous  les  Proteflans.  On 
convint  que  ,  pour  donner  le  fignal, 
on  fonneroit  le  tocfin  avec  la  clo- 
che de  Thorloge  du  Palais  ;  que  les 
Catholiques  ,  afin  de  fe  reconnoîtr^ 
hs  uns.  les,  autres  ,  porteroienc.  una^ 
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i'charpe  blanche  au  bras  gauche.  Se  une 

croix    de    la   même  couleur    à  leur  €hakl.  iXi, 
chapeau  5  ôc  quon  feroir  mettre  des      ^V^* 
lumières  à  toutes  les  fenêtres.  Confor- 
mément aux  ordres  donnés  vOî^po^a 
des  corps  de  garde  dans   toutes  les 
places  &  dans  tous  lès  carrefours. 

Quelques  précautions  qu'on  prît  V 
Coligny  ne  pouvoir  ignorer  ces  di^ 
-vers  mouvemens.  Les  attribuant  feu- 
•lemenr  aux  Lorrains ,  il  en  fît  aver-: 
tir  le  Roi.  3>  L'Amiral  n'a  rien  à  crain- 
.33  dire  5  répondit  ce  Monarque.  Qiul 
33  demeure  tranquille.  Rien  ne  fe  fak 
33  que  par  mes  ordres.  IL  s*agit  de  cal-  - 
^33 met  une  populace-,  que  les  Guifes^ 
w  veulent  exciter  à  la  fédition.  » 

Sur  le  minuit  5,1a  Reine  mère  de f-- 
i<send\t  chez  le  Roi.  Le  Duc  d'Anjoiij- 
jNeyers ,  Biraguê,  T-avanés  &  le  Com^ 
te  de  Retz  ^  de  concert  avec  elle,  s*y 
rendirent  auflitôt  ,&'  Guife  vint  les 
j^  joindre  ml  moment  après.  Ils  trou- 
yerent  Charles  IX-  flottant  dans  l'inr 
certitudeyà  la  vue  de  raffreufe  fcene  , 
^qui  ctoitfur  le  point  d'éclater.  Comme 
la  Reine  vit  ce-  Prince  pâlir  ,  &  une 
.fueur  froide  lui  couvrir  le  front,  ellelui  : 
.reprocha .fon  peu  de  courage .  .-> Quoi  f ^' 
.s^^cria-^,t-.eUet»  Vous  n'ofez  vous  dé*-- 


'■  J"  >>  faire  de  gens  ,  qui  ont  Ci  peu  mé-^ 

charl.  IX.  >j  nagé  votre   autorité  &  votre  per-^ 
1572..      «fonne.  »  Charles  IX  épique  de  ce:^ 
mot  5  prit  feu  tout  à  coup ,  ôc  ordonna.  ^ 
que  l'on  commençât.    Pour  ne  pas 
ïaifïèr   rallentir   la  colère  du  Roy , 
Catherine  de  Medicis  fit  donner  à 
rheuremême  le  fignal,  qui  ne  devoit 
fe  donner  qu'une  heure  avant  le  jour. 
>,  ^      j        Bientôt  ,  il  s'élève  un  ^tand   tu- 
la  Saint  Bar-  muite.  Les  Proteitans  5  qui  etoient  ve- 
theiemy,       j-^^g  fg  loger  dans  les   environs  Àm^. 
Louvre ,  fe  réveillent  au  bruit.  Plu-- 
Ceurs   fortent- de  leurs  ma^ifons.  Ils- 
demandent  quelle  cû  la  càufe  de  la-- 
rumeur?  pourquoi  tant  de  lumières- , 
Se  un  (î  ^rand  nombre  de  oens  'e»'ï 
armes  lOn  leur  répond,  qu'on  prépare 
-un  fpedacle  pour  le  divertiflèment  dés 
Reines.   Attirés  par  la  curiofité  , 'ife'! 
s'avancent   vers  le  Louvre.   On  le^j 
charge  au  corps  de  garde.  Catherine  V 
impatiente  de  voir  rafiire  engagée^,  i 
va  de  nouveau  trouver  le  Roi,  &  lui  dit  ^ 
qu*iî  n'efl  plus  poffible  de  contenir 
le  peuple  &  les  troupes.  A  l'inftant, 
Charles  I X  ,,  qui  ,  effirayé  du  fang 
qu*on  alloit  répandre ,  venoit  de  com- 
mander qu*on  fursît  encore  ,  prit  dé- 
iniiivement  fon-  parti»  Ne  fe  dour' 


î)E  J.  A.  DE  Thou.  Liv.  xxt.  ^py 

nUnt  pas  le  tems  d'envoyer  au  Palais  ■  -  «^ 

pour  faire  fonner  le  tociin,  il  le  fîtCHARL.ix, 
fonner  à  Saint  Germain  FAuxerrois.     '57-» 
G*étoit  le  vingt -quatrième  du  mois 
d^Août  5  jour  de  la  fête  de  Saint  Bar- 
thélémy ,  qui  tomboit  cette  année  un 
Dimanche. 

Cependant  les  Ducs  de  Guife  & 
d^Aumale ,  &  le  bâtard  d'Angoulême , 
marchent  en  force  à  la  maifon  de  Co^ 
ligny.  Cofîèins  ordonne  de  la  part  dit 
Roi  à  Labonne,  qui  en  avoit  les  clefs , 
d'ouvrir  la  porte/Celui  -  ci ,  fans  avoit 
aucun  foupçon  de  ce  qu'on  m.édite , 
obéit.  Il  efl  poignardé.  Les  perfonnes  ^ 
qui  étoient  avec  lui ,  efîrayéès  de  cet  ' 
afTaiïinat,  gagnent  Tefcalier  jên  fer-  ' 
nient  la  porte  fur  elles ,  la  barricah  ' 
dent  avec   des  cofîres  &  des  tables^ 
Coligny,  au  premier  bruit ,  jugea  qu'il 
y  avoit  quelque  émeute  ;  mais ,  pèf- 
iiftant  à  n'avoir  aucune  défiance  du 
Roi,  il  crut  être  en  sûreté  avec  la 
•.garde  qui  lui  avoit  été  donnée.  Eïï- 
'tendant  tirer  dans  fa  cour  un  coup 
d^arqiiebufe  ,  il  fort  de  fon  lit.  Pén» 
•dant  qu'il  fe  prépare  à  tout  événement^ 
on  brife   la    porte   de   fon  efcalier.- 
CofTeins  ,  d'Attins ,  Corberon  ,  Gar-» 
.  jdiliae ,  Sarlabouz  3  Petrucci^  &  un  ^ 

R  v;  • 
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—  Allemand  nommé  Berne ,  qui  avoit  été" 
^^ini^'  domeftique  dans  la  maifon  de  Guife ,. 
-        montent  à  Ton  appartement ,  tous  ar- 
més de  cuiraifes.  Ces  affaiîîns  forcent 
fa  chambre  ,  Ôc  Bême  entre  le  pre- 
mier l'épée  à  la  main»  Il  dit  à  TA- 
miral  :  Efi  -  ce  toit  qui  es  Caligny  ?  C'eji 
moi-même ^  répondit  ce  feigneur  d'un 
air  tranquille  ,   ôr  lui  montrant  fes 
cheveux  blancs  :  Jeune  homme ,  pour- 
suivit -  il  5  fw  devrais  refpeEler  mon  âge  ,  > 
-  maii  achevé.  Tu  ne  peux  abréger  ma.- 

vie  que  de  fort  peu  àe  jours.  Pour  toute 
réponfe  ,  Bême  lui  plonge  fon  épée 
jdans  le  corps ,  &  Ten  retire  pour  faire 
pluiîeurs  cicatrices  à  TAmiral  fur  le 
vifage.  Gn  rapporte  que  Coligny  ,  fe 
fentant  frappé  ,  s^écria  :  Au  moins 
fi  je  périjfois  par  la  main  à! un  hommes 
de  cœur  ,  Gr  non  par  celle  d'un  mifé'-, 
Table  valet  J.  Guife ,  qui  étoit  refté  dans 
la  cour  avec  quelques  feigneurs  &  le 
relie  de  fa  fuite  ,  demanda  fi  Fafîàire 
étoit  finie;  Bême  ayant  répondu  qu'ouf: 
M.  à^AngouUme  ^  reprit  Guife  ,  ne  le 
croira  point  ,  s'il  ne  voit  le  traître  à 
fes  pîeds^  On  jetta  le  corps  de  Goligny 
par  la  fenêtre^.  Le  bâtard  ,  coraptaiK 
a  peine-  fur  fes  yeux  ^^efluya  avec 
lia  linge  le  fang  donc  le  vifage  étoit 


ÏS'^ 


couvert.  Après  s'être  allure  que  ce-  = 
lui  qu'ii  voyoit  étoit  r Amiral  5  il  s'ou-Charl.  ix» 
blja  (uiqu'à  donner  plufieurs  coups  de     ^^'7^» 
pied  au-  cadavre. 

Dans  le  moment  ,  la  cloche  d'il 
Palais  fonna  j  on  cria  de  tous  coû- 
tés aux  armes  ,  &  la  populace  accou-' 
rut  chez  Coligny.  Elle  fit  mille  in- 
dignités^àfon  corps  ;  elle  lui  coupa  Ja 
tèze  qu'on  euiToin  d'envoyer  à  Ronle^; 
elle  traîna  le  tronc  par  les  rueis ,  & 
le  porta  enfuite  à  Montfaacon  ,  où 
il  fut  attaché  aux  fourches  patibu- 
laires. Au-de(Ibus  de  ce  tronc  ,  oa 
alluma  du  feu  ,  cjui  le  grilla  ,  fanis 
le  confumer;  11.  demeura'  là  expofé 
pendant  quelques  jours.  François' de 
Montmorency  le  fit  enlever  fecrete^ 
ment  de  Montfancon  j  &  le  fît  tran^ 
porter  à  Chantilly  K 


*  Ce  fait  efl  rapporté 
par  à' Aublgné  ,  aîn(î 
qtie  par  M.  de  Thou. 
Quelques  autres  hlào- 
riens  prétendent  que  la 
tête  de  Coligny  f[it  en- 
vo/éeau  Roi  d'Efpagne. 

t"  M.  de  Thon  dit  ici  , 
qu2  Montmorency  Çit  in- 
humer le  corps  de  l'A- 
mkal  dans  In  -  chapelle 
du  château.  Le  mèine  hi- 
itorien  aflure  au  con- 
«4Ùe  dans  fes  mémoi- 


res ,  que  Montmorency  Hc 
cacher  le  cadavre  aveè 
foîn  ,  &  nô  voulut  point 
qu'on  l'inhumât  dans  là 
■chapelle,  de  crainte  que 
les  Catholiques  nC'  vinf- 
fent  enlever  \ts  triftes 
rCiVcrs  de  .robiet  de  \&wt 
haine.  Selon  à'Aubigné'^ 
l'on-  fit  confumer  les 
chairs  dans  de  la  chaux,- 
En  i5  8z  ,  les  os  fureaif 
portés  ^  Montauban.  Lii- 
Priacefle  à:Omngs-^  iîiis? 
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Teiigny  ,  gendre  de  l'Amiral ,  s'é-' 
€hari.  IX.  toit  fauve  fur    le  toit  de  la  maifoiï^ 
•^^7i.     de  fon  beau  -  père.    Quelques  fpa-"" 
daffins  l'y  apperçurem  ,  de  Fégorge- ' 
rent.   Antoine  Marafin  de  Guerchy  y' 
enveloppé  par  ces  meurtriers,  fe  défen-  ' 
.dit  long  -  tems.  Il  fut  enfin  accablé  par  ' 
le  nombre.  BaudinéjPluviaut  &Berny9  ' 
furent  de  même  aflalîînés ,  aufîi  -  bien 
que  Charles  de  Quellenec ,  Baron  du 
Pont  5  qui  avoit  époufé  Catherine  de  ' 
Parthenay  )  fille  unique  de  Jean  de 
Soubize.  A  mefure  qu'on  tuoit  ces  in- 
fortunés 5  on  jettoit  leurs  corps  de- 
vant le  Louvre  fous  les  yeux  du  Roi , 
de  Catherine  de  Mcdicis,  ôc  de  toute  îa 
Cour.  Les  femmes  venoient  en  foule  , 
avec  plus  d'impudence  encore  que  de  ' 
<urio(îté  3  confidérer  ces  cadavres  nuds»  • 


' 


de  l'Amiral ,  les  fît  en- 
fuite  porter  en  Hollande, 
ou  ils  demeurèrent  juf- 
jgu'à  l'année  i5o^.  Lorf- 
jçue  la  mémoire  de  Coli- 
gny  eût  été  réhabilitée  , 
f'^i  os  furent  rapportes  en 
FraniC;e/&  dépofés  à  Gbâ- 
tillon  fur  Loin  dans  la 
chambre  des  archives. Sur 
le  coffre  de  plomb  ,  dans 
lequel  iis  font  enfermés  , 
on  lit  cette  épitaphe  : 
M  tAag^nt  ■  illuif  p  ranci  a 
sfifidmiraUs  "  Gafp  aris  i 


»  Coîiniaco  ,  hujufce  îod 
M  T)emini\  ojfa  in  jperh  rc~ 
nfurreHiôJits  hîc  fnni  de" 
n  bofita  ,  anima  autem 
33  apùd  eum ,  pro  (fuo  con- 
X,  fianiijjtmè  pugnavit^  rC" 
»  cep  ta.  •         . 

-  M  f  ci ,  en  attendant  îa 
:>:>  réfurreâion  ,  repofent 
M  les  os  de  '7afpar'd  de  C^-* 
»  ligny\  Amiraî  de  France, 
^^  Seigneur  de  ce  lieu, 
»  Son  ame  eft  dans  le  fein 
»  de  celui  pour  qui  il  n'a 
»  ceffé  de  combattse.  *9 
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On  remarqua  que  plufieurs  attachoient 
particulièrement  les  yeux  fur  le  corps  Charl.  ix. 
du  Baron  du  Pont ,  pour  voir  fî  elles  y  ^  ^'^^* 
reconnoîrroient  la  caufe  ou  les  mar- 
ques de  FimpuifiTance  qu'on  lui  re- 
prochoit.  Après  le  mafTacf e  de  toutes 
les  perfonnes  qui  étoient  dans  la  mai- 
ion  de  F  Amiral  ,  le  foldat  fe  mit  à 
piller  5  rompit  les  coffres  Se  les  ar- 
moires,  prit  Fargent  Se  tout  ce  qui 
fe  rencontra  de  plus  précieux.  On  ne 
toucha  point  aux  lettres  ni  aux  papiers, 
parce  que  Catherine  de  Medicis  Favoic 
défendu.  Nevers ,  Tavanes ,  &  Mont- 
penfier  même ,  coururent  de  leur  côté 
parla  ville  ,  pour  aninTer  le  peuple 
à.  ne  point  faire  de  quartier  ^.  Ils  eu- 
rent loin  de  faire  publier  par  tout,  que 
Coliginj  ôc  fes  amis  avoient  confpiré 
contre  le  Rgîc  -  .   r  : 

La  bride  ainfî  lâchée  àla  fureur,  cha- 
cun pourfuivit  fon  ennemi.  On  entre 
de  force  dans  Les  maifons  >  ëc  Fou 
tue  tout  ce  qui  fe  rencontre,  te  Comte 
de  la  Rochefoucauld ,  avec  qui  le  Roi 
s*étoit  entretenu  familièrement  fort 
avant  dans  la  nuit ,  venoit  de  fe  re-^ 


*Si  l'orl  ex\  croit  Bran-  î  ïîetirs  fois  dans  les  rtres, 
é^me  ,   on   accufoic  7  <?- I  pendant  le  maffacre  iiJitF*  ' 
vanes  f  d'^voîf  crié  pîa^  |-^«f\  ■tptigt^tz^ 
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tirer  chez  lui ,  lorfque  la  Barge ,  offf- 
Chari.  IX.  cier  Au\'ergnat ,  demanda  à  lui  par- 
^17^*  1er,  La  Rochefoucauld  ordonne  qu'on 
le  laiffè  entrer  ,  &  il  apperçoit  des 
gens  mafqués.  S'imaginant  qu'il  s'a- 
git de  quelque  plaifanterie  ,  &"  que' 
le  Roi  lui-même  eft  de  la  partie,  = 
il  va  au  -  devant  d^^eux!  avec  un  air  en-  ^ 
joué.  Les  meurtriers  le'  poignardent. 
Antoine  de  Clermont,  Marquis  de 
Refnel  ,  frère  utérin  du. Prince  dé 
Porcien ,  &  qui  avoit  un  procès  pour 
lé  Marquifat  de  Refnel  contre  Louiê 
de  Clermont  de  Bufîî  d'Amboife  ,  fou 
parent  ,  étoit  venu  à  Paris  avec  le 
Roi  de  Navarre;  En-s'enfuyant  ,  U 
fut  rencontré  par  fa  partie ,  qui  liii 
enfoiîça  fon  épée  dans  le  fein.  Char^ 
les  de  Beaumanoir  de  Lavardin:,  an- 
cien Gouverneur  du  Roi"  'de  Navârf e'4 
s'étoit  rendu  prifonnier  de  Pierre  Lotipj 
procureur  au  Parlement.  Celui  -  ci  au* 
roit  de^ré  de  luirfaaver  la  vrerm^iâ 
il  fut  obligé  de  le  remettre  "entre  les 
main^  de  quelques  furieux  /qui  mig- 
rent Lavardin;en'  pièces»    François 

.      _  i  3 

Nompar  deGaumont,  pour,  obéir  atit 
ordres  du  Roi,  étoit  venu  loger  près  du 
Louvre  ,  dans  une ■; m'âifon-  voi fine  ^de - 
cdle-  de:  rAmiral,  B  étoit  couché  dans^ 


ÉâR 
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îe  même  lit  avec  deux  enfans  qu*il  ==— 
aimoic  tendrement.  Les  meurtriers  gharl.  ix. 
tuèrent  îe  père  &  Fun  des  iîls.  Son  ^^7^» 
autre lils ,  qui  avoit  à  peine  dduzè  ans ,  .g^°g  ^^^f' 
fe  couvrit  des  corps  de  Ton  père  &  mont. 
de  Ton  frère.  Gomme  il  nâ^eoit  dans 
le  fang  ,  les  aflaffins  le  crurent  mort; 
La  populace  fondit  dans  la  maifon  , 
ôc  la  pilla.  Lorfque  le  jeune  Cau- 
mont  trouva  le  moment  favorable  , 
il  chercha  à  fefauver.  On  lui  demanda 
qui  il  étoir  5  mais  il  eut  la  prudence 
de  ne  point  fe  faire  connoître  ;  il  dit 
feulement  qu'il  étoit  allié  de  Biron  5 
grand -maître  de  Tartillerie  -,  il  pria 
qu'on  le  menât  à  Tarcenal  5  Se  on  l'y 
conduifit.  Il  échappa  ainfî  à  la  bou- 
cherie 5  ôc  il  époufa  dans  la  fuite 
Charlotte  de  Gontaut  5  fille  de  Biron, 
Henri  IV  le  combla  d'^honneurs  ,  le 
fit  capitaine  de  fes  gardes ,  &  lui  donna 
le  gouvernement  de  Guyenne  ^. 

Outre  les  perfonnes  nomnices  ci- 
deiTus,  il  périt  un  grand  nombre  d'au- 
tres Proteftans  de  diftindion  ,  entre 
autres  Montemart  ,  Louviers  ,  Jean 
leValîeur  deCoignée,  Montauberr, 
là  Roche,  Colombiere ,  Valavoir  ;  Bar- 

^  Louis  XlII  érigea  en  faveur  de  ce  même  C^u*" 
won  ià-i  terre  de  la  Force  en  Duché  »  Pairie. 
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:^  .:  ..■  bier  de  Francourt ,  Ghancelier  diî'Roî 
Charl.  IX.  de  Navarre  ;  Jérôme  Grôlot ,  Lieu-^ 
tenant  général  du  Préfidial  d'Orléans, 
Se  Etienne  Chevalier  ,  fîeur  de  Pru- 
nai,  Intendant  de  Poitou.  Des  aflTafîîns, 
envoyés  par  Fergon  de  la  Pataitdiere 
qui  defiroit  la  place  de  Prunai  ,  maf- 
facrerent  ce  dernier  ,  après  avoir 
tiré  beaucoup  d'argent  de  lui  ,  Se 
ils  jetterent  Ton  corps  dans  la  rivière. 
L'intendance  de  Poitou  fut  donnée 
à  la  Pataudiere  ,  fur  la  recomman- 
dation de  Montpenfier  ,  dont  il  ré-" 
gifîoit  les  affaires  ^ 

On  n*épargna  pas  même  ceux  que^ 
le  Roi  de  Navarre  avoit  fait  entrer' 
dans^-  le  Louvre^  ^  on  les  fit  dcfcen-îi 


»On  peut  aiouter  aux 
Proteftans  de  diflinftion, 
qui  périrent  ,  Pierre  F^a- 
9»us  ou  la  Ramée  ,  digne 
à\x  moins  par  fon  mé- 
rite perfonnel  ,  de  fi- 
gurer parmi  eux.  Il  fut 
jette  par  une  fenêtre  du 
collège  de  Prêle.  La  ja- 
loufî^  de  Charpentier  ,  an- 
tre Profefî'^ur  ,  lui  caufa 
la  mort.  Jîs  s'étoienr 
échauffés  ,  Charpentier  à 
défrndre  la  'phiiorophi'^ 
à'Ârifiote  ,  &'  K.  mus  n 
la  combattre  :  de  forr^= 
que  celui-ci  fut  prof- 
cfit ,  moins  comme  en-  j 
mêmi  de  la  do&rine  de  ' 


i'églife ,  que  comme  en*  ' 
ttemi    des    opinions  pe« 
ripatéticiennes."    Kjimns' 
étoit  né  dans  le  Verman»'' 
dois  en  1 5  1 5.    Il  étoic 
P'ofefleur    au     Collège 
Royal  ,  de  Principal  du 
Collège  de  Prèle  ,  ou  iî 
avoit      enfeigné     long" 
rems  Tout  le  monde  fait 
qu'il  a  fondé  au  Collège 
Royal  une  chaire  de  ma- 
r'ématiqu"s.     On    pré- 
r:nd  que  fon  père  étoit 
rrenrilhomme ,  mais  qu'- 
ayant été  chaiîé  deLiege, 
fa  patrie  ,  il  avoit  été  ré-  " 
duiî  à  fe  faire  charbon-  ' 
jaiex  5  pour  fub/ifter,  ^ 
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dre  dans  la  cour  ;  ils  n'y  furent  pas         ■'  '■"■■■ 
plutôc,  qu'on  leur  ôta  leurs  épées  ,  &  Charl.  ix. 
qu'on  leur  ordonna  de  fortir  de  ce     ^572- 
Palais.  Une  partie  fut  égorgée  dès  le 
•vêftibule.  On  mena  les  autres  un  peu 
plus  loin  ,  où  ils  éprouvèrent  le  mê- 
me fort.  De  ce  nombre  furent  Par- 
daillan.  Saint  Martin,  Armand  de 
Glermont  de  Piles  ^  illuftre  par  la 
belle  défenfe  qu^il  avoir  faite  au  fiege 
dé  Saint  Jean  d'Angely.  Beauvoir  , 
qui  étoit  malade  de  la  goutre  ,  fut  • 

tué  dans  fon  lit.  Leyran  ,  fort  blefle  , 
S'échappa  des  mains  de  fes  meurtriers, 
gagna  la  chambre  de  la  Reine  de  Na- 
varre 3  8c  fe  cacha  fous  le  lit  de  cette 
Priiice^Ie  ,  qui  eut  foin  de  le  faire 
panfer  ,  &  qui  lui  fauva  la  vie. 

Le  Roi  fit  grâce  à  Antoine  de  Gra- 
mont  5  à  Jean  de  Durfort  de  Duras  , 
&  à  Nicolas  Rouault  de  Gamaches. 
Jacques  de  Cruffol  d'Acier,  en  confi- 
dération  du  Duc  d'Uzès ,  fon  frère , 
fut  épargné  par  ordre  de  Catherin© 
de  Medicis. 

Il  étoit  refté  au  fauxbourg  Saint  Ger- 
main plufieurs  relicrionnaires  ,  à  qui 
Ton  n'avoir  pu  perfuader  d'aller  pàftèr 
la  nuit  dans  la  Ville.  Les  principaux 
ctoient  Jean  de  Rohan  de  Froiltenay , 
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sGodefroi  de  Caumonc  ,  le  yidam«' 


Ghari.  IX.  de  Chartres  ,  Gabriel  de.  Montgom- 
^57-.     mery  5  Jean  de  la  Fin  de  Beauvais  5-' 
&   Segar.    On  avoit  chargé  Laurent 
de  Maugiron  du  maiTacre  de  ces  fei- 
gnèurs ,  &c  Marcel  devoît  lui  envoyer 
pour  cette  expédition  mille  hommes 
des  compagnies  bourgeôifes.   Mau-' 
giron ,  les  ayant  attendus  long  -  tems  ^ 
parce  qnils  s'étoieht  difpérfés  pour 
piller  5  fait  venir  des  foldats'  du  ré-  ! 
giment  des  Gardes  ,&  prend  le  parti" 
d'aller  à  leur  tête  exécuter  fa  cdm- 
niifïïon.  Lorfqu  11  fut  fur  le  quai  du" 
Louvre,  il  s'apperçut  que  les  clefs v 
qu  on  avoit  apportées ,  n*étoient  pas 
celles  de  la  porte  de  Nèfle.  Pcndaiit 
qu*on  alla  chercher  celles  dont  011 
avoit  befoin  5  le  jour   commença  à 
paroître  5  &  le  détachement  des  Gar- 
des françoifes  ^qui  fe  difpofoit  à  tra- 
verfer  la  Seine ,  fut    découvert   du 
fauxboutg.  Uncoup-decanon-5  tiré  du 
côté  des  Thuilleries  5  acheva  d'éclai^ 
rer    Frontenay  &    fes   amis  fur   ce 
qu'ils  avoient  à  craindre.  Ils  prirent  la 
fuite ,  &  ils  étoienr  déjà  loin,  lorfque 
leurs  ennemis  eurent  pafle  la  rivière". 
Guife  les  pourfuivit  jufqu'à  Mont- 
fort  r Amaury  ,  fans  piouvoir  les  acç  ' 
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éteindre.  Quelques  troupes  furent  dé-  .  ■* 

tachées  vers  Houdan  ,  pour  leur,  cou- charl.  ix, 
per  les  .pafTàges.  Ce  fut  inutilement.       '  572-? 

François  de  Briquemaut  demeura 
caché  plufieurs  jours  chez  Tamballa- 
deur  d'Angleterre.  Arnaud  de  Ca- 
vagne  fe  réfugia  dans  le  même  quar- 
tier chez  un  de  Tes  amis.  Il  fut  ar- 
rêté avec  cet  ami  ,  &  conduit  à  la 
j^onciergerie. 

La  fureur  du  peuple  enveloppa  dans 
le  malheur  des  Calviniftes  div^rsCa- 
çtholiques ,  parmi  lefquels  on  compta 
«Guillaume   Bertrandi    de  Vilîemor  , 
maître  des  requêtes ,  fils  de  feu  Jean 
Bertrandi ,  Garde  des  fceaux,  &  Pierre 
de  Salcede  ,  Efpagnol  ,  dont  il  a  été 
parlé  ci-devant ,  à  Toccafion  de  la  fer- 
meté avec  laquelle  il  foutint  les  droits 
du  Roi  contre  le  Cardinal  de  Lor- 
raine.  Peu  s*en  fallut  que  des  per- 
fonnages    beaucoup  plus   importans 
ne  fufïent  compris  dans  la  lifie  des 
profcrits.  On  afTure  que  la  mort  des 
Montmorencis   étoit    réfolue  ,  mais 
que  rabfence  de  Taîné  ,  qui  étoit  à 
Chantilly  ,  procura  fon  falut ,  aind 
que  celui  de  fes  trois  frères  d*An- 
yille  ,  Meru  &  Thôré.  Le  Maréchal 
de  CpiTé  fut  auflî  en  danger ,  parce 
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BS2=squ*il  n*étoit  pas  ami  des  Guifes.  Bi- 

CHARL.  IX.  ron  5  qui  n'écoit  pas  plus  aimé  d'eux 

*^^^*     que  ColTé  5  craignant  d'être  attaqué 

dans  farcenal ,  fit  braquer  d^ux  cou- 

levrines  contre  la  Ville. 

Il  y  eut  environ  deux  mille  per- 
fonnes  de  tuées  le  jour  de  la  Saint 
Bartlielemi.  Sur  k  foir  ,  le  Roi  fit- 
publier  que  chacun  ,  fous  peine  de 
mort  5  €Ût  à  rentrer  dans  fa  niaifon  , 
3c  qu'il  n'y  eût  que  les  troupes  &  les 
officiers  de  Ville  avec  leurs  archers  à 
cheval ,  qui  pulïènt  marcher  par  les 
rues.  On  croyoit  que  cette  précau- 
tion feroit  ceiïèr  les  meurtres  Se  le 
tumulte.  Mais  ils  recommencèrent  la 
nuit.  Le  lendemain  ,  Pierre  de  la 
Place  5  premier  Préfîdent  de  la  Cour 
des  Aydes ,  magiftrat  également  re- 
commandable  par  fa  fagefïè  &c  par  fa 
fcience  ,  eut  le  même  fort  qu'avoient 
eu  la  veille  tant  d'infortunés.Son  corps- 
fut  traîné  dans  les  rues,  &  jette  enfuité 
dans  une  écurie  de  l'hôtel  de  ville. 
Sa  maifon  fut  expofée  pendant  trois 
jours  au  pillage. 

Pendant  qu'on  verfoit  le  fang  de 
toutes  parts ,  le  cruel  délire  de  la  po- 
pulace reçut  un  nouvel  accroiiïèmeiit 
par  un  événement  lingulier.  Le  ciel  pa» 


DE  Jo  A.  DE  Thou.  Liv.  xxr.  407 

froifTant  plus  ferein  qu  à  l'ordinaire  ,  .    .-■„■: 

•un  aubefpin  du  cimetière  des  Inno-  Charl.  ix. 
cens  pouffa  fubitement  des  fleurs.  Ce     ^^^i» 
phénomène  etoïc  lans  doute  extraor-flg^ritdansi® 
dinaire  dans  cette  faifon.   Il  nétoit  cimetière ies 
pas  cependant  fans  exemple  ,  &  l'on 
voit  quelquefois  pareille  chofe   arri- 
vera des  arbres  qui  font  prêts  à  féclier. 
Peut -être  même  d'ailleurs  ,  pour  im- 
pofer  auxefpritscreduksjonavoitaidé 
au  prétendu  prodige ,  en  arrofant  Tar- 
■brifTeau  d'eau  chaude.  Quoi  qu'il  en 
foit  5  les  Catholiques  ne  manquèrent 
pas  de  dire  que  Dieu  marquoit  par  -  là, 
combien  tout  ce  qu'ils  avoient  fait 
lui  étoit  agréable.  Les  Proreftans  don- 
noient  à  cet  événement  une  inter- 
prétation fort  différente.   Si  c'e/?  un 
miracle  ,  difoient-ils  ,  iljignifîe  que, 
fi  VEglife  femble  détruite  par  la  playe 
qu'on  vient  de  lui  faire  :  on  la  verra, 
dans  peu  fe  relever  ,  &*  refleurir  de  now 
5feau  par  des  moyens  aujjî  incompréhen^ 
ifibles  qu'inattenius. 
I      Le  même  jour ,  Gafpard  de  la  Châ- 
Ltre  ,  Comte  de  Nançay  ,  envoya  à 
Chàtillon- fur- Loin  par  ordre  du  Roi 
un  détachement  des  gardes  du  corps  , 
'  pour  arrêter  la  femme  de  l'Amiral  , 
1  fes  enfans,  ôc  ceux  de  d' Andelot.  Fran^ 
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f         ij  I  -  çois ,  l'aîné  des  enfans  de  Coligny ,  & 

Charl.  IX.  Guy  de  Laval,  fils  aîné  de  d'Andelot, 

.1)72-.     avoient  déjà  pris  la  fuite.  On  amena 

les  autces  à  Paris  avec  les  meubles 

précieux  5  qui  étoient  dans  le  château. 

L'intention  de  Charles  I X  avoit  été 
de  fàke  regarder  les  Guifes,  comme  les 
auteurs  de  toutes  Jes  cruautés  qu  on 
yenoit  d'exercer.  Catherine  de  Me-  î 
dicis  6c  le  Duc  d'Anjou  ,  qui  favo- 
rifoient  les  Princes  Lorrains  ,  l'en- 
gagèrent à  une  démarche  des  plus 
étonnantes.  Ce  fut  de  fe  charger  feul 
de  toute  la  haine  d'une  aélion  fi  atroce^ 
Le  Duc  d'Anjou  ,  de  concert  avec 
fa  niere  ,  produifit  des  lettres ,  trou- 
vées,  difoit-on  ,  parmi  les  papiers 
deTeligny,  par  lefquels  François  de 
Montmorency  déclaroit  qu'il  pour- 
fuivroic  jufqu'à  la  mort  la  vengeance 
des  maux  faits  par  les  Guifes^^à 
Coligny.  Là-defTus ,  la  Reine  mère 
repréfenta  au  Roi ,  que  dans  cette  cir^ 
confiance  il  ne  pouvoir  continuer  la 
diffimulation  ,  fans  expofer  à  un  pé- 
ril éminent  fon  autorité  5c  la  tran:^ 
quillité  de  l'Etat  ;  que  les  Guifes  ., 
inilruits  des  deifeins .  des  Montmo- 
rencis  ,  s'autoriferoient  ,  pour  ne 
point  quitter  les  armes^  de  la  ncceffiti 
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tîe  fe   défendre  ;  qa'ainfi    ce   qu'on  — -^ 

ayoït  crû  devoir  mettre  fin  aux  trou-  charl.  ix. 
blés  ,  en  alloit  faire  naître  de  nou-     ^^  Ni- 
veaux -,  que  les  Proteflans  ne  man^ 
queroient  pas  de  fe  joindre  aux  Mont- 
morencis ,  déjà  puiiîàns  par  eux-mê- 
mes ;  que  le  feul  moyen  de  préve- 
i3ir  ce  malheur  étoit  de  donner  une 
.  déclaration ,  par  laquelle  le  Roi  ap- 
prouvât tout  ce  qui  s'étoit  fait  ;  que 
par -la  le  Roi  fe  rendroit  Je  maître  , 
en  ôtant  les  armes  à  un  parti ,  &  eii 
empêchant  l'autre  de  les  prendre  ;  ou  il 
devoir  fe  mettre  au  -  delfus  de  la  haine 
de  qu^  qnes  perfonaes  peu  éclairées  ; 
&  qu  il  ctoïc  infiniment  plus  dange- 
reux de  m.ontrer  d^  la  foiblede  ,  que 
de  preiidre  fur  foi  une  exécution,  donc 
après  tout  on  pouvoit  à  bien  des  é<^ards 
diminuer  rhcireur.  ^ 

Ce  Prince  ,  naturellement  haut   ' 
ccaignoit  moins  dV^tre  haï  que  d'être  ^'' '^'^''^''^* 
méprifé.  Le  mardi  fuivant,  après  avoir      * 
entendu  une  melTe  folemnelle  ,  il  fe 
rendic  au  Parlem.ent  avec  fes  deux  frè- 
res ,  &  avec  le  Roi  de  Navarre ,  pour 
y  tenir  fon  Lit  de  Ju^ice.  Il  fir  aux 
Chambres  aiïèmblées  une  énuméra- 
tien  des  injures  ,  que  depuis  fon  en- 
faïKe  il  avo^r  reçues  despartifans  de 
iome  IV.  ^  ^ 
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Coligny.  Il  ajouta  que  cependant  il 
charl.  IX.  avoit  bien  voulu  oublier  leurs  atten^ 
^^^**      tats,  &:  qu'il  avoit  accordé  aux  fadlieux 
un  édir   de  paciHcacion  ;  mais  que 
Coligny  ,  pour  mettre  le  comble  à 
ies  crimes,  avoit  formé  le  deflein  d'ex- 
terminer fon  Souverain  ,  ainli  que  la 
Reine  mère ,  les  Ducs  d'Anjou  &  d'A- 
lençonj-^  mcme  le  Roi  de  Navarre, 
quoique  de  même  religion  que  lui  , 
pour  mettre  le  Prince  de  Condé  fur 
le  trône  5  à  defïein  de  le  tuer  auflî 
lui  -  même  dans  la  fuite  ,  3c  de  s'em- 
parer de  la  couronne.   Le  Roi  ter- 
mina fon  difcours  ,  en  diiant  qu'il  n'a- 
voit  pu  parer  un  coup  Ci  afîreux  j-que 
par  un  autre  très -violent  5  qu'il  vou- 
loit  donc  que  tout  le  monde  sût ,  que 
î.eRoi  dé-  ce  qui  s'étcic  paiTé  le  24  Août ,  pour 

clare    que  le  p^^^j^-    ^^^^^    ^q    COUpablcS    ,    avoit   été 

fait  par  fon  fait  par  les  ordres.  Coniequemmenf 
**^^^^*  il  ordonna  quoii  informât  juridique- 

m.ent  de  la  confpi ration» 

'Abfardité  de      Tous  les  geus  fages  du  Parlemenr 

re^pédient    g^voieut  Une  fecrete  horreur  de  la  tra- 

îuftifier  ce    gcdie  ,  dont  Pans  venoit  a  être  le 

malTacre.       théâtre.  Ils  ne  trouvoient  point  dans 

les  annales  d'aucune  nation  un  exem-, 

pie  d'une  pareille  barbarie.  Mitridatç 

â^voic  fait  égorger  en  Ade  quarantf 
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-îiiille  citoyens  Romains,  Pierre  d*A-  - 
ragon  avoir  fait  tuer  en  Sicile  qua-  charl.  ix. 
tre  mille  François  j  qui  s*étoient  ren-  ^57-« 
dus  maîtres  de  cette  Ifle  en  fon  ab- 
fencQ,  Mais  ces  Rois  n'avoient  exercé 
leurs  cruautés  que  fur  des  étrangers. 
Ici  c*étoient  Tes  propres  fujets  ,  que 
le  Roi  avoit  fait  rnalïacrer.  Mitri-» 
date  ôc  Pierre  d'Aragon  n'étoîent  liés 
que  par  des  promeilès  verbales  aux 
victimes  de  leur  refTentiment.  Char- 
les I X  venoit  tout  récemment  de  s'o- 
-bliger,  par  un  traité  foîemnel^  avec  des 
Rois  &  des  Princes  voi/îns ,  de  gar- 
der la  paix  qu'il  avoit  jurée.  Les 
premiers  n'avoient  employé  aucun  ar- 
tifice indigne  de  la  majefté  du  trône , 
pour  exécuter  leurs  réfolutions.  Char- 
les ,  pour  amorcer  les  malheureux 
qu'il  vouloit  faire  périr  ,  les  avoit 
trompés  par  de  feintes  carefïès  & 
de  faufTes  confidences  :  il  avoir  abufé 
des  cérémonies  facrées  du  mariage  : 
il  avoit  prefque  enfanglanté  Thabic 
nuptial  de  fa  propre  fœur.  A  Tégard 
de  la  dernière  accufation  intentée 
contre  Coligny  ,  elle  étoit  fî  mal  ima- 
ginée 5  qu'on  auroit  eu  peine  à  la  faire 
trouver  vraifemblable  à  des  enfans. 
A  qui  en  ef^et  pouvoir  -  on  perfuader  , 

Sij 
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qu'avec  deux  bleffures  confidérables 


c-HAni.  IX.  accablé  de  maladies  ,   dans  un  âge 
J57i'     fort   avancé  ,   n'ayant  aucun  ufage 
des  deux  bras  ,  &c  dans  le  tems  que 
les  médecins  délibcroient  de   lui  eu 
faire  couper  un ,  il  eût  conçu  le  pro- 
jet d'attaquer  le  Roi  dans   fa  capi- 
tale, ôc  au  milieu  de  troupes  nombreu- 
fes ,  avec  trois  cents  hommes  au  plus 
qui  Tavoient  fuivi  à  Paris  ?   S'il  en 
avoit  eu  la  penfée  ,  comment  en  fi 
peu  de  tems  auroit-il  pu  prendre  des 
mefures  pour  une  entreprife  fî  témé- 
raire ?  A  peine  avoit -il  vécu  qua- 
rante heures  depuis  fa  WelTure  ;  & 
dans  ce  court  intervalle ,  les  médecins 
ne  lui  avoient  prefque  pas  permis  de 
parler  à  fes  plus  confideiis.  De  plus  , 
fuppofé  qu'il  eût  été  effeéVivement  cri- 
minel 5  le  Roi  ne  l'avoit  -  il  pas  en  fa 
puifTance  ,  puifqu'il  l'avoit  mis  fous 
la  garde  de  Coifeins  ?  Il  n'avoit  donc 
tenu  qu'à  Charles ,  de  faire  mettre  Co^  , 
li^ny  en  prifon  d'un  moment  à  l'au-;' 
tre  ,  de  faire  inftruire  Ton  procès  , 
&  de  le  faire  punir  fuivantla  rigueur 
des  loix.  Enfin ,  quand  même  le  parti 
violent ,  qu'on  avoit  pris  contre  lui , 
auroit  été  nécefifaire  ;  falloir -il  aiîb* 
4iêr  à  fon  châtinient  tant  de  pe^foiir. 
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hes  innocentes ,  de  mères  de  famille ,  -'- 

de  jeunes  filles  ,  tant  de  vieillards  Chari.  ix, 
Se  d'infirmes  couchés  dans  leurs  lits,  ^^^^* 
tant  de  gens  qui  ne  pouvoient  avoir 
aucune  connoilfance  de  Tes  defïèins  ? 
Enfin  nétoit-il  pas  abfurde  de  perî- 
fer  5  que  Coiigny  eût  attendu  le  mo- 
ment aduel  ,  pour  attenter  à  la  vie 
du  Roi  de  Navarre  ,  qu'il  avoir  eu 
quatre  années  de  fuite  à  fa  ditcre- 
tion  ? 

Malgré  les  raiforts  qui  ôroient  tou- 
te croyance  au  difcours  de  Char- 
les ,  perfonne  n*ofa  manifefcer  Ces 
vrais  fentimens.  ChriRophe  de  Thou , 
premier  Préfident ,  quoique  déteftant 
intérieurement  ce  qui  s'ctoit  pafle  , 
s'accommoda  lui-même  aux  circon- 
ftances  ,  &  loua  *  la  prudence  du 
Roi.  Guy  du  Faur  ,  (îeur  de  Pibrac, 
Avocat    général  ,  s'étant  levé  ,    de- 


*  si  Ton  en  excepte  Toc- 
caiîondont  il  s'agir,  C/?**/- 
Jicphe  de  Thou  parla  tou- 
jours du  maiïkcre  d;i  la 
Saint  Burthclemi  avec 
exécration.  Son  fils  nous 
«Dprcn  I  drins  le  livre  ^z 
àz  foa  hiftojre  ,  que  ce 
maeiftrac  avoit  coutume 
d'appliquer  à  cet  atfreux 
événement  cas  yen  de 
Stace. 

»  Oaidat  UU  dies  avo , 


'  »  nnc  pojlcra  credant 
"  Sacula.  Nos  crrtè  ta* 
o  ceamur^  ^  ohruta  muliÂ 
M  Nocîe  tegi  noflra  pa- 
n  tiitmur  crimina  ger.tls. 

M  Puinb  la  poftcrité 
>î  ignorer  de  telles  hor- 
'j  reurj  ,  ou  n'y  point 
'j  ajouter  foi.  Tâchons  du 
■»  moins  ,  par  notre  fï- 
wlence  ,  de  les  enfe- 
«  vclir  dans  la  nuit  d'ail 
3i  éternel  oubli. 

S  iij 
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?■' ■  manda,  iî  Ton  feroit  mention  de  la- 

GijARL.  IX.  déclaration  de  fa  Majefté  dans  les  re- 
■^^7^'     giftres  du  Parlement.  Le  Roi  ordonna 
qu'elle  y  fûtinfcrite. 

Deux  jours  après  ,  on  rendit  de 
folemnelles  allions  de  grâces  à  Dieu , 
d'avoir  délivré  la  France  du  danger 
qu'on  prétendoit  qu  elle  avoir  couru.- 
Charles  Se  toute  la  Cour  allèrent  faire 
leurs  Hâtions  à  différentes  églifes  avec 
une  affluence  extraordinaire  de  peur 
Médaîlles  P^^»  ^^  comble  de  la  folie  fut  qu'on- 
frtpfées  par  frappa  diverfes  médailles ,  pour  con- 
Charles  IX.  ^^rver  la  mémoire  a  un  événement ,. 
dont  il  auroit  été  à  fouhaiter  que 
les  hommes  perdilïènt  pour  toujours 
le  fouvenir.  Les  unes  portoient  l'effi- 
gie du  Roi,  avec  cette  légende  fran— 
çoife  :  Crapules  IX  ,   vainqueur- 
des  rebelles.    Au  revers  étoit  un  Her-  ; 
cule  combattant  contre  l'hydre.  Sur  i 
d*autres  médailles ,  faites  à  cette  oc- 
cafîon  5  l'on  voyoit  deux  colonnes  qui 
ctoient  la  devife  du  Roi ,  avec  cette 
infcription  :  Pkîas  exdtavit  jujîitiam. 
Ce  Prince      On  publia  un  éditjpar  lequel  le  Rot 
proches  par  déclaroit  que  tout  ce  qui  étoit  arrivé  , 
un  édir.       avoit  été  fait  5  non  en  haine  de  la  reli- 
gion Proteftante ,  ni  pour  déroger  aux 
édits  précédens  ^  dont  il  ordomioit  d%: 
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nouveau  rexécutioiï ,  mais  pour  pré-  """"  '  '""'^■' 
venir  un  exécrable  complot,  tramé  par  Chakl.  ix- 
Coligny ,  Se  par  Tes  adliérens  ;  qu  ainfi  ^  5  7  2''» 
lès  religion naires  eufTent  à  demeu- 
rer tranquilles  ;  qu'ils  pouvoient  vivre 
fans  crainte  fous  la  protedion  de  fa. 
Majefté ,  Se  que  les  gouverneurs  veii» 
îeroient  à  ce  qu'il  ne  leur  fût  fait  au- 
cun  tort  ,  ni  dans  leurs  corps  ,  ni 
dans  leurs  biens;  mais  que,  les  prê- 
ches étant  fouvent  roccafion  de 
divers  malheurs  ,  fa  Majefté  vouloir 
que  les  ProteRans  s'abftindent  à  Ta- 
venir  de  toutes  alTemblées ,  tant  publi- 
que? que  particulières ,  fous  peine  de 
la  vie  &  de  confîfcation  des  biens. 
Cet  éditfut  difTérêmment  exécuté  dans 
les  provinces ,  fuivant  les  difîerens  ca- 
raéteres  de  ceux  qui  y  commandoienr. 
Les  Montmorencis  ôc  tous  les  amis 
de  la  paix  uferent  de  beaucoup  de 
modération.  Les  autres  ,  à  qui  la  Cour 
avoit  envové  des  ordres  fecrets  par 
fes  émiiïaires ,  fe  comportèrent  avec 
une  extrême  barbarie  ,  Se  ils  fe  firent 
une   loi    d'imiter  les   excès   commis    ^ 

j  1  .     ,  On  excrde 

dans  Ja  capitale.  dans  piu- 

A  Meaux,  le  jour  même  de  la  Saint  ^'^"''^p^^^'"- 

B,     ,         ,  ,,  .^  ,       ces  les  mêmes 

artnelemi  ,   ion   empriionna    pms cruautés ^u'à 

de  deux  cents  perfonnes.  Le  lende-^^"^' 

S  iv 
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main  ,  les  Catholiques  fondirent  fut 
Chari.  IX.  les  Proteftans  dans  une  foire  qui  fe 
^S7-'     tenoit  hors  de  la  Ville  ;  ils  mirent  les 
hommes  en  fuite ,  tuèrent  vingt  -  cinq 
femmes  ,  Se  en'  violèrent  quelques:- 
unes.  On  pilla  le  16  les  maifons  de 
tous  les  habitans  fufpeds.  Coflet,  Pro- 
cureur du  Roi,  ht  enfuite  amener  les 
prifonniers  les  uns  après  les  autres. 
A   mefure   qu'ils  arrfvoient  ,  on  les 
cgorgeoit ,  &  Ton  jettoit  leurs  corps 
dans  les  fofTés  du  château.  Quand  les 
aflaffins  furent  las  de  verfer  dufang,ih 
précipitèrent  dans  la  Marne  les  vidi-» 
fnes  qui  leur  refloient  à  facrifier. 

Le  défordre  fut  terrible  à  Orléans^ 
Les  Caîviniftes,  qui  s*en  croient  rendus 
Tnaîtres  deux  fois ,  y  avoient  ruiné  la 
plupart  des  églifes.  Le  fouvenir  de  leurs 
profanations  alluma  contre  eux  la  fu- 
reur du  peuple.  Le  maflfacre commença 
le  lendemain  de  la  Saint  Barthelemi , 
par  le  meurtre  diin  eonfeiller  du  Prc- 
iîdial  5  nommé  Champeaux  de  Bouilly. 
Un  certain  Texier  alla  le  foir  chez  ce 
eonfeiller  avec  quelques  autres  fa- 
(Stieux  5  comme  pour  lui  rendre  vifîte. 
Champeaux  ,  qui  les  croyoit  de  fes 
amis  5  les  invita  à  fouper.    Après  îe 
repas  ,  ils  le  forcèrent  de  leur  don-* 
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ner^  tout  Ton  argent ,  ôc  après  Tavoir  === 
volé  ,  ils  le  poignardèrent  auprès  deCHARL.  ix, 
la  table  5  011  ils  avoient  rnan^é  avec     i^T^-» 
lui.   Ce  fut  le  %nal  des  cruautés  ôc 
des  brigandages,  qui  s'exercèrent  pen- 
dant trois  jours  entiers  dans  tous  les 
quartiers  de  la  Ville,  Il  y  périt  plus 
^e  cinq  cents  perfonnes. 

Mandelot ,  Gouverneur  de  Lyon  ; 
voulant  mettre  les  religionnaires  à  l'a- 
bri de  Tinfulte  ,  ou  faire  croire  qu'il 
avoir  ce  deffein  ,  avoit  ordonné  qu'ils 
fulTent  enfermés  dans  des  lieux  surs, 
les  perfonnes  ,  chargées  de  fes  or- 
dres ,  tuèrent  plusieurs  de  ces  mal- 
heureux ,  en  les  conduifant  aux  afi- 
les  qui  leur  étoient  deflinés.  A  la 
tête  de  ces  aiTaffins  étoit  un  nommé 
Boidon  ,  fouillé  d'une  infinité  de  cri- 
mes. La  populace  ,  fous  la  conduire 
de  ce  chef  ,  pilla  plufcurs  jours  de 
fuite  les  maifons  des  Proteftans.  Sur 
ces  entrefaites  arriva  de  Paris  Pierre 
d'Auxerre  ,  Procureur  du  Roi.  Il  die 
à  Mandefot ,  que  la  Cour  vouloir  qu'on 
exterminât  les  fedateurs  des  nouvel- 
les opinions.  Aufîitôt  Boidon  raffem- 
ble  les  fadieux.  Il  prcpofe  au  bou- 
leau de  le  fuivre.  Celui-ci  répond 
«lu'il  efl  prêt  d'obéir  à  la  fentence  d'uî3^ 
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r-  magiftrat  légitime ,  mais  que  jamais  il 

CHARL.  IX.  ne  prêtera  Ton  miiiiftere  pour  égorger 
^572-      des  iiinocens.    Des  loldats  de  la  ci- 
tadelle ,  à  qui  Boidoii  fait  la  même 
propofition  qu'au  boureau  ,  la  reçoi- 
vent encore  plus  mal.  Tandis  que  des 
foldats  étrangers,  &  le  boureau  même, 
refufent  de  féconder  la  fureur  de  ce' 
forcené  ,  le  régiment  de  la  Ville  , 
compofé  de  bourgeois ,  confent  de  fe 
joindre  à  lui.  Cette  troupe  effrénée 
marche   fucceffivement  aux  couvens 
des  Religieux  de  l'Obfervance  Se  des 
Celeftins  ,   Se  à  Farchevêché.    Elle 
niafîacre  tous  les  Calviniftes  ,  qui  y 
avoient  été  conduits.  Les  enfans  pen- 
dus au  cou  de  leur  père  ,  les  pères 
ferrant  leurs  enfans  dans  leurs  bras , 
font  écrorgés  impitoyablement  par  des^ 
bouchers  inhumains.  Pendant  toute  la; 
nuit ,  ce  ne  fut  que  meurtres  &  que  i 
pillage.    La  cour  de  Tarchevêché   „  î 
ainfi  que  celles  des  Celeftins  Se  des  Re-  j 
ligieux  de  l'Obfervance ,  étoient  rem-  ■ 
plies  de  cadavres.    Mandelot  les  fie 
tranfporter  à  l'Abbaye  d^Aifnay,  pour 
y  être  inhumés.  Les  moines  ne  voulu- 
rent pas  leur  donner  la  fépulture^,  Sc' 
Fonjetta  tous  ces  corps  dans  le  Rhône' 
Intraînés  par  le  courant  de  l'eau ,  lîs  Ce 
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ramafferent  auprès  de  Tournon  en  lî  — «■ 


grand  nombre ,  que  les  bords  du  fleuve  Chari.  ix. 
en  étoicnt  Couverts.  Les  litibitans  ,  i57-» 
pour  fe  délivrer  d'un  11  affreux  fpecèa- 
cle  ,  rejetterent  dans  îa  rivière  ces 
cadavres ,  qui  allèrent  porter  aux  ha- 
bitans  de  Valence ,  deViviers,du  Pont- 
Saint- Efprit,  d'Avignon  Se  d'Arles, 
îa  même  terreur  qu'ils  avoient  portée 
àTournon.  Arles  eut  une  raifon  de  plus 
que  les  autres  Villes  qu'on  vient  de 
liommer  ,  de  détefler  la  barbarie  des 
Lyonnois.  Il  n'y  avoit  dans  la  Ville 
lii  puits  ni  fontaines  ,  &  Ton  n*y 
buvoit  que  de  Teau  du  Rhône.  La 
plus  grande  partie  de  la  bourgeoifie 
ôc  du  peuple  ,  ne  regardant  ce  fleuve 
cju  avec  frémiffenient  ,  fut  plufieurs 
jours ,  fans  ofer  étancher  fa  foif. 

Les  Catholiques  de  Touloufe  ne 
furent  pas  plus  modérés  que  ceux  de 
Lyon.  Heureufement  pour  les  Prote- 
ftans  de  la  première  de  ces  deuxVilleSy 
îa  plupart  étoient  allés  au  prêche  à  Ca-- 
ftanet.  Ayant  été  avertis  qu'on  faifoic 
main  -baflè  dans  Touloufe  fur  ceux  de 
leur  communion ,  ils  ne  jugèrent  pas  à 
propos  d'y  rentrer.  Deux  cents  qui; 
étoient  reliés  dans  laVille,  furent  maf- 
hcrés,  Q^ieîq-ues  confeillers  du-  Par.- 


S^TJ; 
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r  lement  de  Languedoc   furent  enve'-^ 
Charl.  IX.  loppés  dans  la  profcription.  Pour  ajoiï- 
157*.     j-gj.  Tinfulre  à  la  cruauté  ,  on  pendk 
leurs  cadavres  à  Torme  de   la  cour 
du  Palais  avec  l'habit  de  leur  dignité. 

Le  carnage  fut  plus  grand  à  Roueil* 
Taneguy  le  Veneur  ,  Comte  de  Ca^ 
rouge,  Gouverneur  de  laVilIe ,  contint 
quelque  tems  la  fureur  populaire.  A 
la  fin  5  il  fut  contraint  de  céder  à  la 
violence  des  fcditieux.  Il  n*y  eut  point 
de  cruautés  qu'ils  ne  commiiîènt  , 
fans  diftinétion  d^âge  ni  de  fexe.  On. 
donna  aux  pauvres  les  habits  tout 
enfanglantés  des  profcrits  ,  Se  Ton 
mit  ainfi  leurs  dépouilles  à  profit,  pour 
engager  Pindigence  à  prendre  la  dé* 
fenfe  de  la  barbarie. 

L'exemple  des  grandes  villes  palla 
jufqu'aux  petites  ,  jufqu'aux  bourgs 
même  ,  &  jufqu'aux  villages.  Plu** 
fleurs  hiftoriens  ont  écrit  ,  qu'il  en 
avoit  coûté  la  vie  à  trente  mille  per- 
fonnes. 
Sage  con-  Au  milieu  de  tant  d'horreurs  , 
£o  te  de      Claude  de  Savoye  ,  Comte  de  Tende, 

i  ende  ,   de  J      ^  ^  ^ 

Saint  Herem,  Gouverneur  de  Provence  ;  Saint  He- 
&  à-Miniane.  ^^^^  ^  Gouverneur  d'Auvergne ,  &  Ber- 
trand de  Simî»ane  de  Gordes,  qui  com- 
^mandoic  dans  le  Daaphiné>  fe  diftm-* 


iàs- 
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guerent  par  leur  humanité.  Les  deux^s-" 
premiers  ,  lorfqu'on  leur  notifia  IcsCharl.  ix. 
intentions  rigouréufes  de  la  Cour  ,  ^U'^* 
répondirent  que  ce  n'étoit  point  le 
Roi  qui  avoit  donné  un  tel  ordre  , 
puifqu'ils  en  avoient  reçu  de  contrai^ 
res  quelques  jours  auparavant.  Le 
dernier  s'excufa  auiïï  d*obéir  ,  fous 
prétexte  qu'il  n'étoit  point  appuyé  par 
des  forces  fuflirantes  ^ 

On  ne  doit  pas  oublier  non  plus  laAaîongéné- 
générofité  de  Vezins ,  Lieutenant  dé'^?'^^^  deVc- 
Roi  de  Guyenne.  Depuis  Icng-tems , 
M  regnoît  une  implacable  haine  entre 
lui  &  un  autre  gentilhomme  nommé 
Regniers ,  qui  avoit  embraile  les  opi- 
nions nouvelles.  Pendant  le  tumulte 
occafionné  par  les  ordres  donnés  contre 
les  religionnaires ,  Regniers  avoit  là 
mort  devant  les  yeux.  Tout  à  coup  , 
il  entend  brifer  fci  porte  ,  Se  voit 
entrer  Vezins ,  qui ,  Tépée  à  là  main  5 
Se  accompagné  de  deux  cavaliers  , 
lui  cominande  de  le  fuivre  ,  &  le  fait 
monter  fur  un  cheval.  Il  obéit  ,  Se 
fort  de  la  Ville  avec  fon  ennemi.  Ve- 


^  Le  procédé  noble  Se- 
diiréticn  de  Jean  Hen- 
fiuyer  ,.  Evêque  de-  Li- 
iieux  5  auroic  mérité 
«i»e  M.   lis  Thon  en  fît 


mention.  Ce  Prélat  re 
voulut  jamais  confentir 
qu'on  exécutât  dans  fofîi 
diocefe  les  ordres  fan.-- 
gtiinaiies  de  la  Coij%- 
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€harl.  IX.  par  ierquelles  on  le  chargeolt   d'aï- 
.15 72.»     ler  exécuter  une  commiiîion  à  Ca-^' 
hors.   Il   emmena  Regniers  dans  le' 
Quercy  ,  fans  s'arrêter  en  aucun  en-' 
droit  ,  ôc  fans  lui  dire  un  mot  fur' 
la  route.     Enfin  ils  arrivent  enfem-' 
ble  à  un  château  ,  qui  appartenoit  à- 
Regniers.  AlorsVezins  lui  paria  ainfi:' 
3>I1  n'auroit  tenu  qu'à  moi ,  comme' 
3>  vous  le  voyez,  de  vous  facrifier  à  mon 
35  refTèntiment.    Mais  j'aurois   honte' 
3>  de  me  venger  ,  par  une  lâcheté  y 
>j  d'un  homme  aufîî  brave  que  vous.- 
35  Je  veux  que  le  péril  foit  égal ,  lorf^" 
55  que  nous  vuiderons  notre  quereller- 
as Au  refte  comptez  de  me  trouver 
35  toujours  aufîî  ardent  à  terminer  nos 
S9  différends ,  de  la  manière  qui  con- 
2>  vient  à  des  gentilshommes ,  que  jC 
jjl'ai   été   à  vous  garantir   en  cettô^ 
35  0ccauon-ci  d^une  mort  inévitable.- 
95  C'efl  à  vous  5  de  voir  lequel  vous 
55  préférez  de  m^'avoir  pour  ami  ou 
35  pour  ennemi.  55  Une  aébion  fi  no- 
ble pénétra  Regniers  d^admiration  Ôc 
de  reconnoiiïance.  Il  embrafîa  ten-^ 
drement  Vezins ,  lui  demanda  par-^ 
don  de  Tavoir  haï  ,  &  lui  jura  un@^ 
amitié  inaltérable^- 
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La  Cour  avoit  fait  examiner  tous  ]es 

papiers  deCoIigiiy.  Dans  un  mémoire,  Chari.  ix. 
il  confeillort  au  Roi,  de  prendie  garde,      1 57*. 
en  alîîgnant  des  appanageS  à  Tes  fre^ 
tes ,  de  ne  pas  les  rendre  trop  puiflans. 
Catherine  deMedicis  lut  cet  article  au 
Duc  d'Alençon  ,  qu  elle  favoit  affligé 
dé  la    mort  de    ce  grand  homme. 
53  Voilà  vôtre  bon  ami ,  lui  dit -elle. 
35  Voyez  le  confeiî  qu'il  donne  au  Roi. 
53  Je  ne  fais  pas ,  répondit  le  Duc  d'A- 
«  lençon  ,  s'il  m'aimoit  beaucoup   ; 
55  mais  je  fais  qu'un  femblable  confeii 
>»  n'a  pu  être  donné  que  par  un  homme 
2' très -fidèle  à  fa  Majefté  ,  &  très- 
«zélé  pour  Tes  intérêts.  3>  Col igny  ob- 
Tervoit  dans  un  autre  mémoire  ,  que  , 
fi  le  Roi  n'acceptoit  pas  les  condi- 
tions offertes  par  les  peuples  des  Pays-' 
bas  ,  ils  fe  jetteroient  entre  les  bras 
des  Angîois;&  que  ces  derniers  ,qui 
étoient  alors    en  bonne  intelligence 
avec  la  France  ,  deviendroient  bien-  ' 

tôt  Ces'  plus  grands  ennemis  ,  lorf- 
qu'ayant  mis  le'  pied  en  Flandre  ,  ils 
feroient  à  portée-  de  renouveller  leurs 
anciennes  prétentions.  La  Reine  me*re' 
eut  aufîî  grand  foin  de  montrer  cet 
écrit  àWalfingham,  ambaflTadeur  d'An--- 
glererre  >  &c  de  lui  exagérer  Tingrar- 
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■jr  ■-  •  titude  de Coligny  envers  Elizabeth.  L^ 

Charl.  IX.  réponfe  deWamngham  fut  à  peu  près 
ï'î7^»     la  même  que  celle  du  Duc  d*Aleiî- 
çon  ^. 

Plufieurs  cHofes  inqniétoient  le  Roii 
La  première  étoic  de  voir  ,  que  le 
Roi  de  Navarre  &  le  Prince  deCondé 
ne  vouloient  point  changer  de  religion. 
Pendant  le  malïacre ,  le  Roi  avoir  fait 
venir  ces  deux  Princes  :  il  leur  avort 
annoncé  qu'en  faveur  de  la  parenté,  & 
en  conlidération  de  leur  jeunefîè  ,  il 
vouloir  bien  leur  pardonner ,  ôc  croire 
que  leurs  entreprifes  contre  le  bien 
du  royaume  venoient  moins  de  leurs 
mouvemens  que  des  confeils  de  Co- 
ligny 5  que  leur  faute  demeureroi: 
enfevelie  dans  un  éternel  oubli,  pourvu 
que  de  leur  côré  ils  promiflent  dé  la  ré- 
parer par  une  fidélité  fincere  ,  Ôc  par 
une  foumifîîon  telle  qu'ils  la  dévoient 
à  leur  Souverain  ;  que  pour  première 


»  Parmi  les  papiers  dt 
l'Amiral,  on  trouva auf^ 
-an  journal  qu'il  avoir 
compofé  fur  les  évene 
mens  mémorables  de  fon 
îerns.»  Cet  ouvrage  ,  dit 
Brantôme,  m  fut  apporté 
?j  au  Roi.  AiTcuns  le 
3s  ttoUverenr  très-beai' 
s»  &  très -bien    fait  ,   & 


s>  digne  d'être  icfrinié  j   wfoana^e,  » 


■jmass  le  Ma^-échal  de 
o  Retî  en  détourna  le 
»  Roi ,  Se  le  jetta  dans  le 
»  feu ,-&  le  fitbruler  ,en- 
M  vieux  du  profita  de  îa 
"  récréation  que  le  livje 
«  eût  pa  apporter  au 
«monde  ,  ou  en  vieux  de 
"la  mémoire  &  de  ia 
gloire  de  ce  grand ^ex-r 
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preuve  de  leur  obéiffance  ,  il  falloic 
abjurer  la  dodrine  qu  ils  avoient  em-  Charl.  ix, 
braflee  ,  &  revenir  de  bonne  foi  à  la       ''  -  * 
religion  Catholique  ;  qiie  c  étoit  celle 

■qu'il  avoir  reçue  de  fes  pères  ,  & 
qu'il  n'en  fouffiriroïc  point  d*autres  dans 
fes  Etats  j  que  s'ils  ne  fe  conformoienc 
pas  à  fes  volontés ,  ils  pouvoient  s'at- 
tendre au  même  traitement  qu'on  ve-' 
noit  d'exercer  fur  tant  d'autres.  Le'Roi 
de  Navarre  Tavoit  prié  modeftemènt 
de  ne  point  gêner  leurs  confciences. 
Condé  avoit  ajouté  avec  fierté  ,  que 
les  opinions  ne  f6  commandoient 
point. 

On  perdoit  en  quelque  façon  Fe 
fruit  de  tant  de  fang  répandu ,  fi  le 
Roi ,  qui  croyoit  avoir  triomphé  du 
parti  Proreilanc  ,  céioit  à  l'opiniâ- 
treté des  deux  Princes.  L'exemple  de 
leur  réiifïance  étoit  capable  de  rafïem- 
bler  les  relies  épars  èc  concernés  de 
ce  parti.  Charles  IX  réfolut  d'em- 
ployer la  douceur  avec  le  Roi  de  Na- 
varre 5  dont  le  caradere  croit  fou- 
pie  ôc  pliant ,  Se  de  traiter  le  Prince 
de  Condé  avec  rigueur  ,  dans  Tef- 
pcrance  d'intimider  Fan  par  l'autre» 
Ainfî  ,  le  9  de  Septembre  ,  ay  nt  or- 

I  dDttiic  qu'on  lui  apportât  dts  armes,  ôl 


42^  ÂBREGé  T)t  l'HisT.  UNIV. 
■  que  Tes  gardes  s'afTèmblafTent ,  il  jura 

Charl,  IX.  qu'il  vouloir  exterminer  lé  refte  des 
3  572"     Proteftans ,  en  commençant  par  Con- 
dé ,  «5^  il  commanda  qu*on  fe  tînt  prêt 
à  exécuter  Tes   ordres.     La  Reine  , 
femme  du  Roi ,  fe  fervit  de  l'auto- 
rité qu^elle  avoit  fur  ce  Prince  ,  pour  | 
arrêter  fon  impétuofité.  Elle  lui  re-' 
préfenta  qu*il  ne  devoit  pas  faire  une 
démarche  d*une(î grande  importance, 
fans   prendre  l'avis  de   fon   ConfeiL 
Charles  ,  touché  des  prières   de   fa 
femme,  congédia  fes  gardes.  Le  len- 
demain ,  il  envoya  chercher  Condé ,  3c 
lai  prononça  d'un  ton  terrible  ces  troiS' 
mots  :  Me(fe,  mort,  ouprifon  perpétuelle^- 
»»  A  Dieu  ne  plaife ,  répondit  Gondé  y- 
5)  que  je  choifiiTe  la  première.  Pour  les- 
w  deux  autres  articles  ,  c'efl  à  votre" 
M  Majefté  de  décider.  Je  prie  la  Pro-' 
3>  vidence  ,  de  vouloir  la  guider  dans^ 
35  la  réfolution  qu'elle  prendra.  »  Cette' 
réponfe  luoderte  adoucit  un    peu  le 
Roi  ,  Se  rengagea  à  dif  crer  encore 
de  prendre  un  parti  violent. 
Bu  Uo^er,      Pendant  qu'il  cherchoit  les  moyens  ' 
fameux mim.  ç^g  vaiucre  robflinaciôn  de  Condé  ^^ 
dïant,  abjure  Huç^u es  Surcau  du  RoficT  ,  Miniflrc' 
le  Caivi-      d'Ôrleans ,  fut  arrêté.  Il  témoif^na  de- 
iîrer  de  changer  de  religion  ^  &  de' 
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parler  au  Roi.  On  compta  remporter 


une  grande  vidtoire  far  les  Calviniftes,  Chaki.  ix, 
en  leur  enlevant  un  de  leurs  plus  vé-  ^57-« 
Iiémens  orateurs.  On  ramena  donc 
â  Charles.  Ce  miniflre  protefla  en  pré- 
fence  du  Roi  ,.0110  depuis  lon^-tems 
il  avoit  reconnu  la  fauUeté  de  la  do- 
ctrine de  Genève  :  mais  qu'une  fauHè 
honte  Tavoit  retenu  jufques -là  dans 
fa  communion  ;  qu'il  n'oublieroic  rien , 
pour  réparer  par  Ton  zèle  le  tort  qu'il 
avoit  fait  à  la  vérité  par  Tes  délais  ; 
6c  qu'il  efpéroit  que  Ton  exemple 
ferviroit  de  flambeau  ,  pour  éclai- 
rer ceux  qui  s'étoient  égarés  ,  &  pour 
lies  ramener  au  fein  de  Téglife.  Char- 
les IX,  faiiiflant  Toccafion  ,  le  mena 
chez  le  Ror  de  Navarre  ,  chez  Ca- 
therine de  Bourbon,  fœur  de  ce  Prince, 
Se  chez  les  deux  Princefles  de  Condé. 
Du  Rofier  y  parla  avec  beaucoup 
d'éloquence  fur  les  marques  delà  véri- 
table églife^furfa  fucceiiion  confiante, 
Ôc  fur  la  mifîion  légitime  de  fesminif- 
tres.  Le  Roi  de  Navarre  &  les  trois  cetsTcmple 
PrincefTes  écoutèrent  attentivement  du  eft  rujvi  pat 
Rofier  ,  Se  tous  fe  rendirent.  Les  deux  ^^j-^q  ^  par  u 
Princefles  de  Condé  perfévérerent  le  PrincefTe  fa 

^1      1  .  j  t  1-    •         •œur ,  Se  par 

e  de  leurs  jours  dans  la   religion  lesPrinceÎTes 

Catholique*  A  l'égard  du  Roi  d%  Na-  ^e  Condé, 
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if  varre  &c  de  fa  fœur  ,  ils  retournèrent 

Charl.  IX.  par  la  fuite  à  celle  dans  laquelle  ill^ 
.i77a.     avoient  été  élevés '\ 

Coiidé  3  avant  àe  Cà  déterminer  ,^ 
Voulut  avoir  une  conférence  avec  le' 
miniftre  converti.  35  Puis -je  ,  dit  le 
Prince  ,  «  compter  fur  la  lîncérité  de 
«  la  déclaration  que  vous  avez  faite  ? 
>5N*eft-ce  point  la  crainte  ,  qui  vour 
93  a  dicté  vos  difcours  ?  «  Du  Rofîef 
Payant  afïuiré  que  non  :  »?  Si  j*étois 
w  a(ïuré,repritCondé,quela  do6trinev 
»  qui  m'a  été  enfeignée  dans  vos  éco- 
w  les ,  fût  la  dodrine  de  la  véritable' 
«  églife  5  je  continuerois  de  la  dc^ 
«fendre  au  péril  même  de  ma  vie.- 
»  Mais  fi  je  fuis  dans  Terreur  ,  fî  vos 
3>  maîtres  m*ont  trompé  ,  il  faudra  Ce 
»  foumettre  à  la  vérité  connue.  «  De' 


*  Du  Rojîcr,  après  avoir 
prêché  à  Paris  en  plu- 
sieurs endroits  avec  beau- 
coup de  fuccé»  ,  fut  en- 
voyé à  Metz  avec  le  Je- 
fuitt  Maldorai  ,-pcvir  ra- 
mener par  fon  exemple 
&  par  fon  éloquence  les 
perfrnnes  ,  qu^^  s'étoi^nt 
îeparces  de  l'églife.  Le 
Dnc  de  Mojitpefjjïeri-Qin  vane  &  au  Prince  de 
ctoit  au  défefpoir  que  la     Co77rfV ,  de  les  avoir  ehg'a- 


Non- feulement  </«  Ilâ» 
fier  ne  la  Et  point  renorr-^ 
cer  au  Caîvinifme',  ma»|g 
elle  l'y  rappella.  Ilpadar 
à  Heidelberg.  Dès  qu'il 
y  firt,  il  publia  un  écri-C 
par  lequel  il  rétraâoic 
authentiquement  Jon  ab- 
juration ,  Se  demandoic 
pardon  au   Roi  de  Na- 


Ducheffe  de  Eouillon  ,  (s 
^\lt  ,  fuî'vît  les  nouvel- 
les opinions  ,  le  pria  de     Hgion,  oixleur  faUit  étôk 

^'avaJ'riar  à  la  rnnvprfir.  '  rîanc  nn  û  p-Kanrl  àano-Prj 


^'avajfler  à  la  convertir. 


^és  par  des  argumens  cap* 
tieux  à  embrafier  une  ré- 


dans un  û  grand  dangej:^ 
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^ce  moment  5  Coudé  parut  ébranlé.  Peu 
de  tems  après,  foit  par  convidion  jfoit  charl.  ix. 
parce  quil  sût  qu'on  lui  préparoît  un     ^^Ti» 
dogement  à  la  baftille  ,  il  abjura  le  ^^^^^f^^l^* 
Calvinifme  ,  Se  fut  abfous  par  le  Car- nonce  au(ïi  à 
dinal  de  Bourbon^fon  oncle  ,  au  nompJ^^^|°ç^ 
du  Pape. 

Le  Duc  de  Lorraine  ^  jugeant  la 
cîrconftance  favorable  pour  extirper 
dans  Tes  Etats  la  religion  Proteftante  s 
en  défendit,  par  un  édit  du  14 Sep- 
tembre ,  Texercice  à  tous  fes  fujets. 
Il  ordonna  à  ceux  qui  voudroient  per- 
fifler  dans  leur  croyance ,  de  fortir  des 
pays  de  fa  domination.  Néanmoins , 
il  leur  accorda  un  an  ,  pour  s*y  pré- 
parer ,  Se  pour  vendre  leurs  biens. 

Charles  IX  perfuada  au  Roi   de  Grande  joîeS 
Navarre  Se  au  Prince  de  Gondé  d*é-^°^^'^^'^*^" 
çrire  au  Pape.  La  nouvelle  du  maiîa- maffacre  dt 
cre  de  la  Saint  Barthelemi  étoit  ar-  ^"'*•• 
rivée  à  Rome  ayant  leurs  lettres  ^ 
jSc  y  a  voit  caufé  une  joye  qu'il  ferok 
difficile  d  exprimer.  Les  dépêches  du 
Nonce  ,  qui  réfidoit  à  la  Cour  de 
France  ,  furent  lues  le  6  Septembre 
en  plein  confiftoire.    Elles  portoienc 
que  toute  l'expédition  avoit  été  pro- 
jettée  Se  exécutée  par  Tordre  exprès 
du  E.oi.  Sur  le  champ?  il  fut  décide  que 
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M  .le  Pape^ accompagné  du  facré Collège, 

Charl.  ix.iroit  à  l'églife  de  Saint  Marc  remer- 
1572.*  cier  Dieu  de  la  grâce  fîngulier^  qu*il 
venoit  de  faire  au  faint  Siège  &  à  la. 
Chrétienté  -,  que  le  lundi  fuivant  on 
célebreroit  à  la  'Minerve  une  mefïè 
folemnelle  ,  à  laquelle  le  Pape  Se 
les  Cardinaux  afïïfleroient ,  Se  qu'où 
publieroit  un  jubilé  général.  Le  foir, 
on  tira  le  canon  du  château  Saint 
Ange  5  on  alluma  des'  feux  dans  les 
rues  3  Se  Ton  fit  des  réjouiiïances  pu- 
bliques 5  comme  après  une  grande 
viâioire.  Le  Cardinal  de  Lorraine  fit 
compter  mille  écus  d*or  au  gentil- 
homme 5  que  lui  avoir  envoyé  le  Duc 
â'Aumale  5  pour  Finformer  du  dé- 
tail de  tout  ce  qui  s'croit  paffé.  A 
la  reauifîtion  de  ce  Cardinal  ,  le 
Pape  &  le  facré  Collège  allèrent  deux 
jours  après  en  proceffion  à  Téglife 
de  Saint  Louis.  Dans  cette  céré- 
monie 3  Tamballadeur  de  l'Empereur 
porta  le  bas  de  la  chape  de  Gré- 
goire XîIL 
EdîtcîiiRoi  Le  Roi  de  Navarre  5  pour  mon- 
de Navarre  j-^-gj.  ]^  fincérité  de  fa  converfîon  , 
la  reiigioa  doniia  le  1 6  Oélobre  un  édit  ,  par 
Catkoiic^ue.  lequel ,  de  Tavis  de  la  Reine ,  fa  belle- 
mere  ,  de  la  Reine  ,  fa  femme  ,  6c 
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.du  Cardinal  de  Bourbon  ,  il  ordonna  ■' 

que  la  religion  Catholique  5  qui  avoir  Charl.  ix, 
été  abolie  depuis  quelques  années  dans  ^l'^^' 
le  Bearn  par  la  feue  Reine  de  Na- 
.varre  ,  fût  rétablie  dans  cette  princi- 
,pauté;que  les  biens^eiileyés  au  clergé, 
lui  fuflfent  rendus  ,  &  que  tous  les  mi= 
.niftres  Proteftans  fortitïènt  du  pays , 
à  moins  quils  ne  changealfent  '  de 
dodrine.  Antoine  de  Gramont ,  en 
qualité  de  Gouverneur  du  Bearn  ,  fut 
chargé  d'y  porter  i'édit ,  ô^:  de  le  faire 
exécuter.  Les  Bearnois  refuferent  d'o- 
'béir  ,  fous  prétexte  que  cet  édit  avoit 
été  arraché  de  force  à  leur  Souve- 
rain 5  qu*ils  regardoient  comme  pri- 
Tonnier  en  France. 

Charles  IX  de  fon  côté  fît  pu- 
blier une  nouvelle  ordonnance  ;,  pour 
dépouiller  tous  les  Proteftans  de  leurs 
charges  tant  militaires  que  civiles  , 
même  ceux  qui  avoient  abandonné 
leur  communion.  Il  excepta  feulement 
•les  charges  fubaiternes ,  ôc  il  les  laiiîa 
aux  pofïèiféurs  ,  à  condition  qu  ils 
iiflent  incelTamment  abjuration  dans 
les  formes  prefcrites. 

Apres  que  les  affaires  eurent  été 
réglées  au  dedans  du  royaume  ,  il 
relloit  à  excufer  auprès  des  Princes 
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!^  "  étrangers  rinhumaiiité,  dont  on  avoit 

Charl.  ix.ufé  à  regard  des  religiomiaires.  On 
.IJ7V  écrivit  des  apologies  ;  on  envoya  des 
ambafladeurs  :  en  un  mot  ,  Cathe- 
rine de  Medicis ,  après  avoir  commis  le 
crime  ,  n'oublia  rien  pour  en  dimi- 
nuer l'horreur,  parce  qu'elle  craignoic 
qu'il  ne  fût  un  obftacle  au  delTeiii 
qu'elle  avoit  de  faire  tomber ,  après  la 
mort  de  Sigifmond  -  Augufte  ,  la  cou- 
ronne de  Pologne  au  Duc  d'Anjou, 
Cette  PrincefTe  ctoit  entêtée  de  l'art 
^  ^.    ,  de  péiiétrer  l'avenir.  Des  devins  lui 

-Befreinsdc  \  ,  ,.  ,  ^  ,, 

îaReinemereavoient  prédit  qu  avant  la  mortelle 
fur  les  Ducs  yerroit  tous  Tes  enfans  fur  le  trône. 
d'Alençon.  Quoiqu'elle  donnât  à  cette  prcdiélion 
le  fens  le  plus  flatteur  ,  il  lui  refloit 
toujours  quelque  appréhen/ion ,  qu'on 
n'eût  voulu  lui  faire  entendre ,  que  Tes 
enfans  regneroient  l'un  après  l'autre 
en  France.  Pour  éluder  le  pronoftic 
de  ,cette  funefte  fuccelîion ,  elle  pro- 
menoir fon  imagination  fur  les  difïe" 
rens  royaumes  qu'elle  pourroit  pro- 
curer à  fes  deux  plus  jeunes  fils.  Ce- 
toit  paj:  ce  motif,  qu'après  avoir  inu- 
tilement tenté  l'année  précédente  de 
faire  époufer  Elizabeth  aii  Duc  d'An- 
jou ,  elle  avoir  voulu  cette  année  la 
marier  avec  le  Duc  d'Alencon.  Elle 

avoit 
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avoir  porté  Tes  vues ,  pour  ce  Prince  , . 

•  jufqu  à  l'Etat  d'Alger  ,  que  ,  fur  la  charl.  ix. 
foi  de  quelques  marchands  de  Mar-  M?-- 
feille  ,  elle,  croyoit  facile  à  canqué- 
rir.  Selon  eux  ,  les  Algériens ,  in- 
formes que  le  Roi  d'Efpagne  vou-» 
loir  les  réduire  fous  fa  domination  , 
aimoient  mieux  être  fournis  à  un 
■Prince  françois  ,  ami  de  Selim  ,  que 
de  devenir  efclaves  des  Efpagnols  , 
leurs  plus  cruels  ennemis.  Catherine  , 
û  ce  projet  réuffilToic  ,  comptoit  de 
joindre  bientôt  au  royaume  d'Aller 
•la  Sardaigne  ,  que  Philippe  avoir  au- 
trefois ofîèrte  pour  dédommagement 
de  la  Navarre ,  &  l'Iile  de  Corfe ,  fur 
laquelle  la  France  avoit  des  préten- 
tions. François  de  Noailles  ,  Evêque 
d'Acqs,  Amballadeur  du  Roi  à  îa  Porte, 
avoit  été  charge  de  prefTentir  le  Grand 
Seigneur  fur  ce  qui  regardoit  la  pre- 
mière de  ces  conquêtes.  D'abord  le 
Sultan  n'avoit  point  rejette  la  pro- 
pofition  ;  mais  par  la  fuite  ,  ayant 
confulté  le  Mufti  ,  il  avoit  refufé  de 
favorifer  l'entreprife  ,  fous  prétexte 
que  fa  religion  ne  lui  permertoit  pas 
de  confentir  qu'un  pays,  polfédé  par  des 
Mufulmans ,  pafsât  en  d'autres  mains. 
Du  relie  il  avoit  afliiré  ,  qu'il  étoit 
Tome  IK  T 
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f  TJanf;  rinteiition  de  rendre   un   plus 

jCharl.  IX.  grand  fervice  au  Duc  d'Alençon  ;  qu'il 
^57^'     enverroitune  flotte  de  deux  cents  ga- 
lères 5  pour  s'emparer  de  toutes  les 
Places  de  Philippe  fur  les  côtes  d'Ef- 
pagne  &"  d'Italie  ,  &  qu'il  les  remet- 
troit  au  fécond  frère  de  Charles  I  X, 
Mort  de  Su      Pendant    que  la  Reine  mère  s'oc-» 
5[rgufttRol  cupoit  de  ces  difFérens  projets  ,   Si- 
deP^ologne.  gifmond  -  Augufte  ,  Roi  de  Pologne  , 
mourut  le  7  Juillet  à  Knichin  en  Li- 
thuanie  ,  âgé  de  cinquante -un  ans. 
Il  ne  laifla  point  d'enfans   d'Eliza- 
beth  Se  de  Catherine  d'Autriche,  fil- 
les de  l'Empereur  Ferdinand  ,  ni  de 
Barbe  Radziwil ,  qu'il  avoit  épouféç 
entre  ces  deux  fœurs. 
X*Evêque  de      Montluc  ,  Evêque  de  Valence ,  fut 
Valence  eft  ^hoifi,  pour  aller  en  Pologne  avec  ca- 

noiTiBie  am-  -i»        v      /r*    i  i 

baOadeur  au-  radere  d  ambauadeur.  Il  partit  de 
tSn'^piio"'"P^^is  le  17  Août ,  veille  du  mariage 
noife.  du  Roi  de  Navarre  avec  Margue- 

rite de  Valois.  Lorfqu*il  fut  à  Saint 
Dizier  en  Champagne ,  il  tomba  ma- 
lade de  la  dylïenterie.  Il  y  apprit 
le  malTacre  des  calviniftes.  Prévoyant  ! 
fimpreffion  que  cet  événement  fe-  ' 
roit  fur  les  Princes  d'Allemagne  ,  il 
réfolut  de  hâter  fa  marche  ,  avant 
^u* ils  fufïènt  exadement  inftruits  dç$ 
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détails  de   l'affaire.    Ainiî   ,    malo-ré-*»' 


les  remontrances  des  médecins  ,  il  Chaki.  ix, 
fe  prelfa  de  continuer  fa  route.  A      ^^"^' 
Saint  Michel  en  Lorraine ,  il  fut  ar- 
rêté par  Manegre ,  Lieutenant  du  Gou- 
verneur de  Verdun.  Un  certain  Mar- 
=  cere  ,  Secrétaire  de  l'Evêque  de  cette 
ville,  fe  ilattoit-que  ,  fî  Tévêclié  de 
^Valence  devenoit  vacant  ^   il  feroin 
donné  àfon  frère  ,  qui  avoit  été  at- 
taché au  Du:  de  Guile  ,  &  qui  palToit 
■pour  un    profond    théologien.  Dans 
.cette  efpérance,  il  avoit  engagé  Ma- 
negre à  retenir  Montluc ,  &  à  le  mal- 
traiter tellement ,  que  les  jours  de  ce 
•Prélat  déjà  dangereufement  malade 
en  fuiïenc  abrégés.  Heureufementpour 
FEvéque  de  Valence  ,  il  vint  des  let- 
tres de  la  Cour ,  fur  lefquelles  on  fut 
•  obligé    de   le  laiiïer  pourfuivre  fon 
voyage.  Il  fut  auffi  arrêté  à  Franc- 
fort fur  le  Mein  par  les  officiers  AI- 
lemans  ,  qui  avoient  fervi  en  France, 
<&:  qui  fe  plaignoient  qu  on  ne  leur 
payoit  pas  les  fommes  que  leur  dé- 
voient les  Proteftans  françois.  Mont- 
luc fe    tira  encore  de    ce   mauvais 
pas  5  en  promettant  trois  cents  écus 
■  d'or  à  un  de  leurs  colonels  ,  nomme 
Craco\r.  Le  6  Odobre  ,  il  arriva  à 
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Leipdck.  LaifTant  la  Silefîe  à  droite  5 
Charl.  IX.  il  traverfa  la  Marche  de  Brandebourg  j 
">  ■'"•  où  il  crut  qu'il  courroie  moins  de  ri(" 
jque.  La  pefle  faifoit  alors  de  grands 
jravages  dans  ces  cantons ,  mais  elle 
jie  répouvanta  point.  Il  fe  rendit 
le  quinze  06tobre  à  Mejericz  fur  lâr 
frontière  de  Pologne  5  &  quelques 
jours  après  à  Kpnits  \  De  cette  der- 
nière ville ,  il  écrivit  le  18  aux  grands 
du  royaume  ,  pour  les  inviter  à  être 
favorables  au  frère  de  Charles  I X , 
dans  réledtion  qu'ils  alloient  faire 
d'un  nouveau  Roi.  A  fa  lettre,  il  joignit 
un  mémoire  intitulé  :  Apologie  du  Duc 
d'Anjou  contre  les  calomnies  de  fis  eri^ 
jiemîsf,  ^ 

Dans  cet  écrit ,  il  commençolt  par 
oppafer  des  récriminations  aux  plain- 
tes des  religionnairès.  Il  rappelloit 
les  cruautés  exercées  par  le  Baron 
jdes  Adrets  à  Pierrelatte  ;le  meurtre  de 
Gondrin  à  Valence  ;  celui  deFumel  en 
Quercy;  tous  les  autres  excès  com- 
mis par  les  Calviniftes  dans  le  Fo- 
rez ,  dans  le  Comté  Venaiffin  ,  dans 
|e  Languedoc\&  da,ns  le  Bearn.  »lîs 

?  Gn  lit  Connin  dans  la  |  faute  de  copifte  ou  d'iné 
efadaôiondeM.  deThouA  primeur^ 
.jÇ'cit   apj^areiîiment  une  |      ".     . 
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3.avoient  fait ,  difoit-il  ,  éclater  leur; 
38  fureur  ,  non  -  feulement  contre  lesCHARi.  ix, 
a>  vivans ,  mais  contre  les  morts  me-  ^^7^* 
»  mes.  A  Angoulême  &  à  Clery  ,  ils 
35  avoient  déterré  les  corps  des  Rois , 
»&  les  avoient  jettes  dans  les  rues. 
»  Ils  n^avoient  pas  épargné  à  Vendôme 
»  les  propres  ayeux  du  Roi  de  Na- 
5î  varre.  »  Quant  à  Taffreufe  tragédie 
qui  venoit  d'enfanglanter  la  France  , 
Montluc  tàchoit  de  la  faire  paroî- 
tre  moins  horrible  ,  en  donnant  à 
entendre  que  ce  n'étoit  point  un  delTein 
prémédité  ;  que  Charles  IX  ,  après 
la  bleiïure  de  Coli2;ny ,  n'avoir  plus 
cte  le  maître  de  faire  ce  qu  il  vou- 
loit  ;  que  d'un  côté  ,  en  ne  punifTanc 
pas  le  Duc  de  Guife  ,  il  excitoit  un 
foulevement  général  des  Proteftans  ; 
que  de  l'autre  ,  il  y  auroit  eu  trop 
de  rifque  à  entreprendre  de  punir  , 
au  milieu  de  Paris ,  un  homme  qui 
s^'étoit  rendu  fî  agréable  au  peuple 
de  cette  capitale  ,  &  qui  y  avoit  un 
fi  grand  nombre  de  gens  dévoués  à 
fon  fervice  ;  qu'ainfi  de  toutes  parts 
le  Roi  s'étoit  trouvé  dans  les  plus  fâ« 
cheufes  extrémités  ;  qu'il  lui  auroit 
fallu  fe  préparer  a  une  quatrième 
guerre ,  s'il  ne  s'étoit  afTuré  de  Co~. 
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ligiiy  &  de  fes  principaux  adhérens  j^ 
4.HARL.  IX.  qu'il  navoit  point  eu  d'abord  d'au- 
^^^^*     tre  objet ,  mais  que  5  pendant  qu'il 
délibéroit,  le  Duc  de  Guife  fuivi  d'une^ 
troupe  de  foldats  s'éroit  mis  à  la  tête  ^ 
de  la  populace  3  pour  faire  tomber 
fur  fes  ennemis  le  malheur  qui  le  me- 
naçoit  ;  que  les  fédkieux,  fans  fefoucier 
ai  des  remontrances  ni    des  mena- 
:es  5  avoient  fait  main-  bafle  fur  tous 
es  religionnaires  ;  que  Fafîaire  étant 
confommée  ^  Se  fajis   remède  ,    le 
Roi  l'avoit  approuvée  ,  ou  du  moins 
ivoiî  feint  de  l'approuver  ,  comme  fî 
elle   avoit  été   faite  par  fes  ordres. 
L'Evêque    de  Valence  ajoutoir  que 
d'ailleurs  ,  quand  même  la  Cour  de 
France  n'auroit  pas  des  raifons  auffi 
triomphantes  pour  juftifîer  fa condtiites 
le  Duc  d'Anjou  en   particulier  étoit 
à  l'abri  de  tour  reproche  fur  ce  qui 
s'étoit  pafle  5  que  de  l'aveu  même 
des  Proteflans  ,  ce  Prince  avoit  tou- 
jours montré  beaucoup  de  modéra- 
tion Se  de  clémence  dans  les  der- 
nières guerres  ;  qu'à  la  bataille  de 
Moncontour ,  il  avoit  fort  défapprouvé 
la  cruauté  de  fes  foldats ,  Se  qu'il  avoit 
ordonné  de  ménager  le  fang  des  fraii=- 
cois. 
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S'il    iraportoit  au  Duc  d'Anjou 
que  les  Polonois  regairdaflent  le  maiTa-  Charl.  ix. 
cre  des  calviniftes    comme  une  jufte     ^^7^' 
punition  de  leurs  attentats  ,  il  né-  . 
toit  pas  moins  effentiel  au  Roi ,  que 
les  SuiiTes  en  eufïent  la  même  idée. 
Aufïï  Pompone  de  Bellievre ,  qu'il  leur  Pomponede 
envoya  en  qualité  d' AmbaiTadeur  ,  fit  ambafTaïeJr 
tous  Tes  efforts  pour  noircir  à  leurs  en  SuiHe,  ta- 
yeux  la  mémoire  de  Coligny.  Entre  ^reodilufe  la 
les  iidions  qu'il  inventa  ,  il  avança  mémoire  d@ 
que  l'Amiral  en  plein  Confeil  avoit   °  ^^"^* 
ofé  menacer  le  Roi  ,  que  fi  l'on  ne 
déclaroit  pas  la  guerre  à  rEfpagne  , 
il  fouleveroit  la  plus  grande  partie 
de  la  France  contre  fa  Majefté  ;  que  , 
rout  blefle  qu'il  étoit ,  lorfque  le  Roi 
l'avoit  prié  de  fe  faire  porter  au  Lou- 
vre 3  il  l'avoit  refufé  avec  un  orgueil 
infupportable ,  ôc  qu'ayant  remué  les 
bras  autant  que  fon  mal  pouvoit  le 
Jui  permettre  ,  il  avoit  répété  plu- 
fieurs  fois  :  M<is  bras  font  malades  y 
mais  ma  tête  efl  faine  5  6*  fai  plus 
fait  jufquici  de  la  tête  que  de  la  main. 

Pour  fermer  la  bouche  à  ceux  quî 
auroient  voulu  prendre  la  défenfe  de 
Coligny  5  on  informoit  Juridiquement 
contre  lui  ôc.  contre  fes  complices  , 
particulièrement  contre  Arnaud    de 
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I...  ,  '!■■'■  ■"■"M  Cavagiie  ,  qui ,  comme  nous  Tavons 
Ghari,  IX.  dit  5  avoit  été  mis  à  la  conciergerie  y 
.I572-»     ^  contre  François  de  Briquemaut  > 
qui  5  ayant  voulu  prendre  la  fuite  , 
après  avoir  été  caché  quelque   tems 
chez  Tambafladeur  d'Angleterre,  avoic 
Arr^cduPar-^^^  auffi  arrêté.  Le  xi  Odobre  ,  le 
i^îp.ent  eon-  Parlement  rendit  un  arrêt ,  qui  con-- 
£jg  Coi^S"/- damnoit  Coligny  comme  Fauteur  & 
Famé  d'une  conjuration  formée  contre 
le  Roi  ;   déclaroit  les  biens  de  TA- 
miral  confifqués  ,  &  fa  mémoire  in^ 
fâme  \  aboliffoit  à  jamais  Ton  nom;^ 
ordonnoit  que  fon  corps  5ii  l'on  pou- 
voit  le  trouver  ,   feroir  pendu  à  un 
gibet  en  place  de  Grève  ,  d'où  il  fe- 
roit  tranfporté   aux  fourches  patibu- 
laires de  Montfaucon  5  qu'au  défaut  de 
fon  corps,  on  feroit  lé  même  traitement 
à  fon  effigie  5  que  fes  armoiries  fe- 
roient  traînées  à  la  queue  d'un  cheval , 
non- feulement  à  Paris  ,    mais  dans 
les  principales  villes  du  royaume;  que 
partout  où  il  fe  trouveroit  des  mo* 
numens  élevés  à  fon  honneur  ,  ils  fe^ 
roient  brifés  par  la  main  du   bou- 
reau  ;  que  fes  flatues  &  fes  portraits  fe- 
roient  mis  en  pièces  ;  que  fon  château 
feigneurial  de  Châtillon  fur  Loin  fe-^ 
roit  rafé  ^  fans  qu'on  pût  jamais  b 
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rebâtir; que  les  arbres  du  parc  feroient  -ii-« 


coupés  à  la  moitié  de  leur  hauteur  ;charl.  ix, 
qu'on  fémeroit  du  Tel  fur  le  terrein  de  la     ^$7%^ 
inairon3&  qu  on  élevetoit  dans  la  cour 
une  colonne ,  fur  laquelle  on  graveroic 
cet  arrêt.    Ses  enfans  étoient  décla-     ;^ 
rés  roturiers  ^  indignes  de   pofféder 
aucune  charge  ,  ni  aucun  bien  ,  dans 
le  royaume ,  &  incapables  de  tefler. 
Le  même  arrêt  portoir  ^  qu'on  feroit 
tous  les  ans  au  jour  de  la  Saint  Bar- 
thelemi  une  proceffion  foîemnelle  , 
pour  célébrer  le  fouvenir  de  ce  jour , 
Se  pour  rendre  à  Dieu  de  publiques 
adions  de  grâces. 

Lorfqu'on  lut  à  Cavagnefa  condam-    ^^^^tice  cïs 
nation ,  il  écouta  avec  beaucoup  de  Briqaemsut 
patience  tout  ce  qu'on  avoit  ordonné  fl,^^  ^^^^ 

ui  ;  mais  a  larticle  de  Tes 
enfans ,  il  demanda  ce  qu'ils  avoient 
fait ,  pour  être  traités  avec  tant  de  ri- 
gueur. Briquemaot ,  effrayé  de  la  vÛ6 
de  la  mort ,  effaya  de  s'y  fouftraire. 
Il  fit  dire  au  Roi ,  que  ,  Ci  Ton  vou- 
ioit  lui  fauver  la  vie ,  il  donneroit  des 
moyens  aifurés  pour  prendre  la  Ro- 
chelle ,  Se  qu'il  reconnoitroit  publia 
quement  devant  tout  le  peuple  ,  que 
Coligny  avoit  véritablement  confpiré. 
JLa  Coar  reçue  avec  dédain  ces  pro^ 
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»  poiitions.   Cavagne  ,  fâché  de  voir" 
i^iiAKL.  ix.  ion  compagnon    d'infortune  fe  déf- 
■^^'^^*     honorer ,  Fexhorta  à  reprendre  cette 
fermeté  ,  qu  il  avoit  montrée  dans 
un  il  grand  nombre  d'occafions  pé- 
rilleufes ,  ôc  qui  lui  avoit  fait   tant 
d*honneur.   A  ce  difcours  ,  Brique- 
maut  eut  honte  de  fa  foibleiîe  ,  Ôc 
il  ne  témoigna  plus  que  du  mépris 
pour  la  mort.  Ayant  été  attachés  fur 
des  clayes  ,  ils  furent  traînés  par  les 
rues  3  fuivis  de  la  populace  ,  qui  les 
accabla  d'injures  ,  &  les  couvrit  de 
boue.  Ils  arrivèrent  en  cet  état  au  lieu 
du  fupplice  5  où  ils  furent  pendus.  On 
traîna  avec  eux  l'effigie  de  Coligny. 
Par  dérifion  ,  on  lui  avoit  mis  un" 
cure  dent  à  la  bouche  ^.  Pendant  cette 
exécution ,  Charles  I X  ,  accompagné 
de  la  Reine ,  fa  mère  ,  étoit  à  une  fe» 
nêtre  de  Thôtel  de  ville  derrière  un 
rideau  ,  pour  jouir  de   ce  fpeclacle   , 
il  indigne  des  yeux  d'un  Roi.  11  vou- 
lut que  le  Roi  de  Navarre  y  aiîîftâr  ; 
avec  lui.  ' 

ProceffTon       Le  2-9  ,  fête  de  Saint  Michel ,  les" 
foiemneiie    chevaliers  de  FOrdre  allèrent  en  pro- 
îie'rs^'derôr- ceilion  à  Notre-Dame.  On  eut  foîiî 

a  C'étoit  la  coutume  de  CoU^n^  ,  d'y  en  por^ 
set  iin^ 
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^ue  cette  cérémonie  fe  fit  avec  beau-  - 


coup  de  pompe.  Le  Roi  de  Navarre  Se  Charl.  ix. 
te  Prince  de  Condé  y  accompagnèrent      ^  5 72^» 
le  Roi.   Pour  donner  plus  d'éclat  à 
cette  aflemblée  ,  on  n'y  admit  que  les 
chevaliers  les  plus  diftingués  par  la 
nailTance  Se  par  les  fer  vices.  Après 
la  melîe ,  on  pré  Tenta  au  Roi ,  de  la 
part  de  la  Nobleiïe  Catholique  ,  une 
requête  concertée,  dans  l'exorde  de 
laquelle  on  afFeétoit  de  dire  qu'elle 
contenoir  les  vœux  d'une  multitude 
innombrable  de  gentilshommes.  Cela 
étoit  mis  à  deflèin    d'infinuer  ,  que 
le  fang  de  la  Noblefïe  francoife  né- 
toit  pas  à  beaucoup  près  épuifé ,  Se  que 
la  perte  des  gentilshommes  Proteftans, 
qui  avoient  été  enveloppés  dans  le 
maiïacre  ,  méritoit  peu  d'attention» 
Les  auteurs  de  la  requête  fuppHoient 
le  Roi  ,  d'employer   Ton  autorité  , 
pour  bannir  de  la  France  toute  au- 
tre religion  ,  que  celle  qu'ils  avoient 
reçue  de  leurs  ancêtres.  Ils  offiroient 
de  féconder  fa  Majefté  ,  de  tout  leur 
pouvoir ,  pour  TaccompiriTement  d'un 
fi  louable  projet.  Charles  IX  répon- JJ;f^^  ^^f. 
dit  qu'il   feroit  ce  qu'il  jugeroiE  le  gagner  u 
plus  avantageux  pour  l'Etat.  RoiT^Co^-'^ 

Ji  écrivit  en  même  tems  au  Roi  gne, 
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s  d'Efpagne ,  qui  avoit  marqué  Ton  me-' 


CKARL.  IX.  contentement  des  fecours  fournis  par" 
•■^^^^*  les  Protedans  de  France  aux  rebelles 
des  Pays  -  bas.  La  lettre  portoit  que ,  fr 
Charles  IX  avoir  feint  de  tolérer  la' 
liberté  que  Tes  fujets  calviniftes  s'é- 
toient  donnée  à  cet  e^ard  ,  il  étoic 
ailé  de  reconnoître  quel  avoit  ete  le 
motif  de  fa  diflîmulation  ;  que  l'é- 
vénement avoit  fait  voir  ,  qu'il  n'a- 
voit  jamais  eu  en  vue  de  faire  la 
guerre  à  un  Prince,  avec  qui  il  avoit 
j  des  liaifbns  fi  étroites  ;  qu'on  ne  de- 
voit  plus  douter ,  que  fon  unique  ob- 
jet n'eût  été  d'entretenir  la  fécurité 
des  hérétiques  ,  afin  de  les  exter- 
miner plus  sûrement  ;  q^'il  prioic 
Philippe  ,  comme  fon  ami  &  fon 
allié  5  de  rendre  Juflice  à  la  droiture 
de  fes  intentions  ,  Se  d'obferver  re- 
ligieufement  la  paix  qu  irls.avoienc  fo- 
lemnellement  jurée; 

Dans  la  crainte  que  la  frontière' 
de  Picardie  ne  fût  infultée  3  on  y 
£t  marcher  quelques  régimens ,  qu'on 
avoit  nouvellement  fait  venir  de  Pié^ 
monr. 
Tentatives      II  ne  redoit  plus  qu'a  ramener  à 

f^^^^^^^^'TobéiiTance    les  villes  dont  les  relit- 

hs  Roche-       .  .  ,      .  A  or 

iQ%  gîomij|îre4  çtQiem  maîtres  3  ^  itirtoac 
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la  Rochelle.  On  avoit  eu  envie  de 
furprendre  cette  Place.  Dans  ce  deffein,  Charl.  ixv 
on  avoit  envoyé  à  Brouage  une  Hotte  ^^7^* 
commandée  par  Strozzi ,  &  par"  le  Ba-^ 
ron  de  la  GardeV  On  avoit  répandu 
lé  bruit  5  qu'elle  étoit  dedinée  à  faire 
voile  vers  les  côtes  de  la  Floride  , 
ôc  qu'elle  reviendroit  enfuite  en  Hol- 
lande ,  pour  favorifer  les  entrepri- 
fes  du  Prince  d'Orange.  Les  Roche- 
lois  ne  s'étoient  pas  trompés  fur  le 
véritable  objet  de  cet  armement ,  & 
ils  avoient  Ci  bien  fait  par  leur  vigi-* 
lance  ,  qu'ils  s'étoient  mis  à  l'abri  de 
toute  furprife.  Lorfqu'ils  eurent  reçu 
la  nouvelle  du  mafïacre  fait  à  Paris  , 
ils  redoublèrent  leur  attention.  Ils 
travaillèrent  à  rétablir  leurs  fortifi-^ 
cations ,  poferent  dés  corps  de  garde 
dans  tous  les  endroits  néceiraires  ^ 
fe  pourvurent  d'officiers  expérimen- 
tés pour  difcipliner  &  pour  exercer 
leurs  troupes.  Un  renfort  qu'ils  re- 
çurent de  cinquante  gentilshommes 
du  voifinage  ,  &"  de  quinze  cents  fol- 
dats  de  différentes  provinces ,  acheva 
de  les  confirmer  dans  la  réfolutioii 
de  fe  préparer  à  une  vigoureufe  dé- 
fenfe. 
"    5uï  ces  çatrefaicés  ^  ils  re^u r ent  ui^ 
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!"  lettre  ,  par   laquelle  Charles  I X  let 

Charl.  IX.  exhortok  à  donner  aux  autres  villes 
^  ^^^'  l'exemple  de  la  foumilîîon.  Audevars , 
Maître  d'hôtel  de  la  Reine  de  Na- 
varre 5  étoit  porteur  de  cette  lettre. 
Il  étoit  chargé  d'ordonner  de  la  parc 
du  Roi  aux  habitans  ,  de  recevoir 
Biron^àqui  ce  Prince  avoir  donné  le 
gouvernement  de  leur  ville  ,  &  de 
ne  plus  donner  d'afile  aux  fadieux  , 
qui  alloient  de  province  en  province 
exciter  les  peuples  à  prendre  les  ar- 
mes. Il  avoir  de  plus  ordre  de  leur 
dire  ,  que  ,  quoique  le  Roi  eût  in- 
terdit 5  par  une  nouvelle  ordonnance , 
les  prêches  dans  toute  l'étendue  de 
fon  royaume ,  il  vouloir  bien  cepen- 
dant les  permettre  à  la  Rochelle. 

Les  Rochelois  ,  Tentant  le  befoiii 
qu'ils  avoient  de  gagner  du  tems  , 
rémioignerent  en  apparence ,  qu'ils  fe 
conformeroient  aux  volontés  de  la 
Cour  5  à  condition  que  Ton  Goiîtînt 
-  les  troupes  ,  qui  venoient  tous  les  jours 
faire  des  courfes  jufqu'aux  portes  de  fa- 
ville.  Ils  demandèrent  aufïî ,  que  la^ 
flotte  qui  étoit  à  Brouage ,  s'éloignât  de 
leurs  côtes.  Strozzi  le  leur  fit  efpérer , 
Se  il  leur  accorda  des  paffeports  ,  pour 
envoyer  uns  députatioia  au  Roi^ 
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Ils  ne  déguiferent  pas  long  -  tems  - 
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feurs  véritables  fentimens  ,  &  bien»  Charl.  ix.' 
tôt  il  parut  une  lettre  fort  difFérente  ^^"^ 
des  premières  alTurances  qu'ils  avoienc 
données.  Elle  contenoit  en  fubftance  5 
qu'ils  n'avoient  jamais  douté  des  bon- 
nes intentions  du  Roi  -,  mais  que  l'hor- 
rible exécution,  qu'on  venoit  de  faire 
avec  une  cruauté  fans  exemple ,  mon- 
troit  alTèz  que  les  Guifes  ,  anciens 
ennemis  du  royaume  ôc  de  la  paix  , 
continuoient  d'abufer  du  nom  &  de 
l'autorité  de  fa  Majefté  :  qu'il  étoic 
aifé  de  s'en  convaincre  par  les  contra- 
riétés fenfibles ,  qui  fe  trouvoient  dans 
les  difïerens  écrits  émanés  de  la  Cour  ; 
que  dans  les  uns  Charles  I X  déteftoir 
le  maiïacre  ,  ôc  en  jettoit  toute  l'hor- 
reur fur  les  Princes  Lorrains  ,  tan-- 
dis  que  dans  les  autres  il  s'en  dé- 
claroit  l'auteur  :  que  les  Rochelois  ne 
pouvoient  fe  perfuader  qu'un  Prince , 
dont  ils  connoilTbient  la  clémence  Se 
la  bonté  ,  eût  pu  donner  un  ordre 
fi  barbare  ;  que  s'il  y  avoit  des  gens 
aiïèz  impudens  pour  ofer  en  accufer 
le  Roi  5  tous  les  Proteftans  ctoienr 
difpofés  à  prendre  les  armes  contre 
de  tels  calomniateurs  :  que  les  Ro- 
chelois, eu  leur  particulier,  regardoicnt 


1^4^  Abrégé  DE  l'Hist.  xfmY:- 
t  »  robciflance  à  fa.  Majefté  comme  un  de 

Charl.  IX.  leurs  premiers  devoirb  j  qu*ils  ne  fâ 
>ïf72-»     départiroient  jamais  de  ce  principe  , 
tant  qu'on  ne  leur  dernanderoir  rien 
qui  blefsâc  leur  confcience  ;  mais  que , 
malgré  le  refpedt  qails  auroient  tou-^ 
jours  pour  les  ordres  qui  partiroieni 
directement  du    Roi  ,  ils   ne  pou-' 
voient  fe  difpenfer  de  veiller  à  leuE 
sûreté  -,  d'ufer  ,  tant  à  Tégard  de  la 
religion  que  du  gouvernement  civil-, 
de  la  liberté  que  fa  Majefté  leur  avoic 
accordée,  &  d'éviter  les  embûches  des 
Guifes  ,  qui  veiioienc  de  répandre  le  , 
fang  de  tant  d'innocens. 

Biron  étoi  t  arrivé  à  Saint  Jean  d' An- 
gely.  Il  employa  toute  fon^loquence^ 
pour  diffiper  les  foupçons  des  Ro-^ 
chelois.  Ne  pouvant  les  tranquilli-' 
fer  entièrement  ,  il  leur  propofa  de 
le  laiilèr  entrer  dans  leur  ville  avec 
un  feul  officier  ,  &  feulement  pour 
quelques  heures ,  afin  qu  il  pûrafFurer 
le  Roi  3  qu'ils  avoient  obéi  aux  or- 
dres de  la  Cour,  Ils  étoient  fur  la 
point  d'y  confentir ,  lorfqu'ils  appri* 
rent  une  indigne  trahi  (on ,  commife 
en  Languedoc.  La  ville  de'^Caftres 
ayant  été  remife  au  iieur  de  laCreu^ 
zciiQ^c^ni  ayoir  hix  de  la  part  du  Roi 


sttnMK^! 
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aux  hâbitans  les  plus  belles  promelTes ,  z 

il  n'en  avoit  pas  été  plutôt  maître  ,  Charl.  ix. 

qu'il  Tavoit  pillée  &  remplie  de  car-     ^^Z'^^ 

nage.  Cette  nouvelle  empêcha  les  Ro-= 

eheiois   d'accepter  la  prôpofitioii  de^ 

Biron;- 

Le  Roi  3  fsLïïs  fe  rebuter',  le'ur  dépê- 
cha Jacques  Durand  ,  qui  étoit  chargé 
de  leurs  affaires  à  Paris.  Chrifïophe' 
de  Thou  remit  à  cet  agent  une  let- 
tre  pour  eux  ,  8c  Ton  en  atrendoic 
d'autant  plus  un  effet  favorable ,  qu'ils* 
aimoient  de  Thou  ,  ôc  qu'ils  le  con-' 
noiiïbient  pour  un  homme  paifible  ^ 
ennemi  de  la  violence  &  des  confeils* 
fanguinaires.  Mais  ils  n'eurent  point5 
d'égard  à  fes  avis,  parce  qu'ils  cru- 
rent -que  fa;  lettre  lui  ayoit  été  diétée. 

Pendant  ces  négociations  arriva  té 
maffacre  de  Bordeaux.  On  dit  qu'Ed- 
mond Auger ,  Jefuite  du  Collège  de 
Glermont  ,  fut  l'indigateur  de  cette  ^ 

nouvelle  cruauté.  Ce  prédicateur  ,  â 
l'iexemple  de  fes  confrères  de  Pa- 
ris 5  exhortoit  tous  les  jours  fes  au-- 
diteurs  ,  à  fignaler  leur  piété  par  quel- 
que ade  d'éclat.  Dans  fon  fermon 
du  jour  de  Saint  Michel ,  il  dit  plu^- 
fîeurs  fois ,  que  le  maflTacre  de  Paris , 
d'Orléans.,  Se  des  autres  villes ,  avois 


^^0  Abrégé  de  l'Hîst.unîV;' 

i"  été  fait  par  le  miniftere  d*uii   ange  9' 

Charl.  IX.  exécuteur  de  la  vengeance  divine.  Ses 
^^^^°  déclamations  eurent  le  fucccs  qu'il  fe 
Bo^df  ux?  '  propofoit.  Une  foule  d'à (Taffins  Te  mi- 
rent à  courir  dans  la  ville  ,  &  maiïa- 
crerent  deux  cents  foixante- quatre 
habitans  5  parmi  lefquels  on  compta 
Jean  Guilloche  &  Guillaume  Sevin  , 
confeillers  au  Parlement  de  Guyenne. 
Le  nombre  des  vidimes  auroit  été 
beaucoup  plus  grand ,  fi  la  plupart  de 
celles,  qu'on  vouloit  facrifîer,  ne  fe  fuP 
fent  réfugiées  au  château  Trompette, 
Jacques  »  Bénigne  de  Largebaton,  pre- 
mier Préfident  du  Parlement ,  courut 
rifque  d'être  aflafîîné  dans  ce  tumulte,  j 
Tant  d'indices  annonçant  le  peu  de 
fond  qu'il  falloit  faire  fur  les  paro- 
les du  Gouvernement ,  les  Rochelois 
députèrent  en  Angleterre,  pour  y  de^ 
mander  du  fecours.  Le  Roi  de  foncôté 
commença  de  penfer  férieufement  à 
les  réduire  par  la  force.  Tofinghi  , 
vieux  officier  florentin  ,  Se  Gouver- 
neur de  Saint  Jean  d'Angely  ,  eut  or- 
dre de  reconnoître  les  fortifications 
de  la  Rochelle  ,  fon  port ,  &  la  pro- 
fondeur du  canaL  On  lui  donna  pour 
cette  opération  deux  galères.  Fiefque , 
qui  en  commandoit  une  ,  s'avança 
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dans  le  canal  ,   &c  il  fut  enveloppe 
■par  quelques  bâcimens  ennemis  ,  quiCHARL.  ix» 
robligerent  de  Te  rendre»  1^72.. 

Avant  de   faire-  affiéger  la  Placé    Le  Roî 
dans  les  formes ,  la  Cour  voulut  faire  ^^^^^^,^^„x 

.  .  ,       -         .        Noue,  de  né- 

encore  une  tentative  auprès  des  ha- goder  la  paix 
bitans.  La  Nôûe,  par  Tentremife  du^'^^5  lesRo- 

T^         1     TT  'U       r  '  '    cheiois. 

Duc  de  Longueville  5  ion  ancien  ami, 
étoit  rentré  en  grâce ,  &  avoir  même 
obtenu  les  biens  de  Teligny  ,  dont  il 
avoit  époufé  la  fœur.  Sur  lesjnftan*  - 
ces  réitérées  du  Roi,  il  confentit  de 
faire  tous  Tes  efforts  ,  pour  porter 
les  Rochelois  à  la  paix.  Dans  la  vue  d^ 
travailler,  il  fe  rendit  le  5  de  Novembre' 
au  village  de  Tadoii  ,  Se  il  leur  de- 
marida  une  conférence.  Lorfqu  il  eue 
'expofé  fa  commifîîon  à  leurs  dépu- 
tés ,  il  n'en  put  tirer  que  cette  réponfe  : 
J^ou s  étions  venus  pour  conférer  avec 
M.  de  la  Noue  ,  mais  nous  ne  Vap" 
percevons  point  ici,   «  Je  fuis  étonné  , 
dit  alors  la  Noue  ,  »  que  vous  ayez 
»  fitôt  oublié  celui  qui  a  perdu  un  bras , 
3>  en  combattant  pour  vous.  »>  Nousja- 
vons  :,  reprirent  les  députés  ,  quii y  a 
tu  un  la  Moue ,  qui  a  eu  avec  nous  de 
grandes  liaifons  \,  mais  il  na  jamais  fait 
le  perfonnage  que   vous  faites  aujour^ 
I  â'huh  II  s' étoit  chargé  de  défendre  um      _ 


5f  2  Abrège' DE  l'Hist.  uni?;-  - . 
f§f^^'> '  caufe  ^  qui  nous  étoit  commune  apec  luf^' 

f£nAKL.  IX.  ^  il  seft  toujours  conduit  avec  une  va^ 
5571.  leur  ^  une  fermeté ,  qui  ne  Je  font  point 
démenties.  Sourd  à  toutes  les  propolï" 
fions  que  lui  faifoit  la  Cour  ,il  ne  nous 
flatta  jamais  de  vaines  efperances.  Ja^ 
mai s\,  fous  prétexte  à' amitié  ^  il  ne  nous 
invita  à  des  conférences  deflinèes  à  nous 
trahir,  Vous  ave^  fes  traits  ^  mais  vous 
îHavei  pas  fin  cœur.  Il  obtint  cepeiir 
dant  la  permiffion  d'entrer  dans  la 
ville.  Les  habitans  ,  au  lieu  d'écou- 
ter Tes  proportions ,  lui  en  firent  deux  , 
donc  ils  lui  laiflerenc  le  choix.  L  luie 
étoit  5  que,  s'il  vouloit  demeurer  parmi 
eux  comme  iîmple  citoyen  ,  la  ré7; 
publique  lui  marqueroit  tous  les  égards 
qu'il  pouvoit  at;:endre  d'elle  ;  l'au- 
tre 3  que  5  s  il  étoit  dans  la  difpofî- 
tion  d'accepter  le  commandement  de 
la  garnifon, toutes  les .troupescotnbat- 
troient  avec  plaifîr  fous  fes  auipices. 
La  Noue  ,  en  fé  chargeant  de  la  com-r 
million  du  Roi ,  avoir  déclaré  qu'il 
ne  prêteroic  jamais  fou  miniftere  pour 
trahir  d^^anciens  amis ,  &  que  s'il  ne 
pouvait  les  déterminer  à  fe  foumet- 
tre  5  il  les  aideroit  à  fe  défendre.  Quel- 
que étrange  que  fut  cette  dernière 
condition  j  Charles  IX  y  avoic  fouf-f 
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cric  5  la  Noue  ayant  promis  qu'en ——---^ 
reprenant  les  armes  pour  eux  ,  il  ne  charl.  ixw 
fperdroit  pas  cependant  de  vue  le  pr6<=     ^57*» 
.^°et  de  les  ramener  à  d^s  ienrimens 
pacifiques.  Conformément  à  fon  en- 
gagement avec  la  Cour,  il  ne  négli- 
gea rien  pour  leur  perfuader  de  rentrer 
dans  le  devoir.  Ayant  perdu  ferpérance 
d'y  réuffir  ,  il    fe    mit   à  leur  tête» 
Sa  réputation  étoit  tellement  établie  , 
/que  la  Cour  8c  les  Rochelois  fe  re- 
poferent  également  fur  fa  foi; 

Dès  que  la  Cour  fut  indruite  du  Blocusie.U 
rnauvais  fucccs  de  la  négociation,  elle  î^ocheiie,;  ■ 
donna  les  derniers  ordres  pour  bloquer 
la  Rochelle.  Biron  prit  pode  au  bourcr 
de  Saint  André  ,  à  trois  milles  de  la 
Place.  Strozzi  établit  fon  quartier  à 
Pileboreau.  Goas  occupa  le  viîlao-e 
de  Ronfay.  Tl  y  eut  de  fréquentes 
efcarmouches  entre  les  dçux  partis', 
avec  une  perte  médiocre  de  Tun  & 
de  l'autre  côté  mais  cependant  plus 
grande  prefque  toujours  du  côté  des 
troupes  du  Roi  parce  que  s  ne  con- 
■  noiflant  pas  le  pays  ,  elles  fe  trou- 
voient  fouvent  furprifes  dans  des  dé- 
filés, ou  s'engàgeoient  dans  les  marais 
falans ,  d*oû  elles  avoient  peine  à  fe 
tirer.  A  Lafont ,  qui  ia*efl  éloigné  de  la 


45*4  Abrégé  de  l'Hist.  univ; 
l  Rochelle  que  de  fix  cents  pas ,  &:  dâ 

,Charl.  IX.  font  des  fourçes  dont  les  eaux  font 
J  572-  portées  à  la  ville  par  des  canaux  ,  il 
fe  palïa  une  a6tion  très -vive.  Les 
royaliftes ,  ayant  tenté  inutilement  de 
détourner  ces  fources  ,  entreprirent 
de  ruiner  les  canaux.  Pendant  qu'ils  y 
travailloient ,  les  Rochelois  fondirent 
fur  eux,  &  tuèrent  plus  de  monde  qu^ils 
n'en  perdirent.  Le  lendemain,  le  com- 
bat recommença,  mais  les  Rochelois 
ne  purent  remplir  Tobjet  qu'ils  fe  pro- 
pofoient ,  ôc  malgré  leurs  efforts  les 
canaux  furent  coupés.  Comme  il  y  a 
dans  la  ville  un  grand  nombre  de 
puits  d'eau  vive ,  on  s'y  confola  de  cet 
accident. 

La  Saint  Barthelemi  avoit  produit^ 
Commence-  ^  ,  ...  .         ^       -T 

mens  de  la  lur  tous  les  religîomiaires  duroyaume 
quatrième     }^  même  impreffion,  qu'elle  avoir  faite 
*  fur  les  habitans  de  la  Rochelle.  Jeaii  \ 
de  Lomagne  ,  feigneur  de  Serignac  , 
Se  quelques   autres   perfonnes  nota- 
bles du  parti  ,  avoient  tenu  à  Mon- 
tauban  un  confeil ,  dans  lequel  il  avoir 
été  décidé  qu'on  reprendroit  les  ar- 
mes. En  conféquence ,  Regniers  s'em- 
para de  Villemur  fur  le  Tarn.  D'au- 
tres gentilshommes  delà  même  coni- 
,|iiunioa  fe  rendirent  maîtres  de  Gauf- 
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/ade  5  de  Bioule  ,  de  NegrepeliiTe  ,  "'    jy 

de  Saint  Antoniii ,  de  Malailze ,  de  Flo-  Ch arl.  ix, 
'  ;  gnac  &  de  Belleperche,  dans  le  Rouer-      ^  5  7i»: 
gue  ;  de  Puy-Iaurent ,  de  Saint  Paul 
de  Damiate  &  de  Viterbe  ,  dans  le 
Lauraguais  ;  de  Realmont ,  de  Loni- 
bez  ôc  de  Roquecourbe  ,  dans  TAl- 
rbigeois  ;  de  Mazere  Sc^  de  Mas-  d'A= 
zil  5  dans  le  pays  de  Foix.  Le  Vicomte 
'  de  Gourdon  fe  faifit  de  Cadenas  ôc 
de  Souillac  ,  dans  le  Quercy.  Buzec 
près  de  Touloufe  fut  emporté  par  ef- 
:calade  ,  &   tous  les  habitans  furent 
.paiTés  au  iïlde  répëe. 

Plufieurs  villes  ,  entre  autres  cel- 
les de  Montauban  ,  de  Nifmes  ,  de 
Saint  Privât  ,  d'Andufe ,  &  de  San- 
cerre  ,  levèrent  de  nouveau  l'éten- 
dard de  la  révolte.  Charles  de  Baeil 
de  Racan ,  de  concert  avec  ceux  des 
habitans ,  qui  tenoient  pour  le  parti 
du  Roi  ,  fit  entrer  quelques  troupes 
dans  le  château  de  cette  dernière  Place, 
mais  le  même  jour  elles  en  furent 
chaiTées. 

Dans  les  dernières  guerres ,  les  ha- 
bitans de  Chelar  ,  ville  du  Vivarez 
étant  alîîégés  par  laTourette ,  avoient 
pratiqué  dans  le  roc  un  fouterrein  , 
pour  fe  retirer   de  la  ville  dan?  le 
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=  château    en    cas   de  nécefîîté.    Dé- 


çharl.  IX.  terminés  à  fe  délivrer  des    infultes 
,j.57i»     continuelles   de  la  .garnifon  qu'on  y 
.avoit  niife  depuis   la  paix ,  ils   ôte- 
,rent   une  pierre  énorme  ,  qui  fer- 
.moit  rentrée  du  fouterrein  ,  ils  pé- 
jiétrerent  pendant  la    nuit    dans  le 
château  ;  ils   fe  jetccrent  fur  la  gar^ 
nifon  endormie  ,  &ils  firent  main- 
bafïe  fur  les  faldats  qui  voulurent  fe 
noettre  en  défenfe.  La  Mothe ,  Com- 
mandant de  ceFort5étoit  allé  àVa^^ 
lence,  pour  conférer  avec  Gordes.  Pen- 
dant qu'il  lui  parloir  du. château  de- 
Cheiar  comme  d'un  lieu  imprenable , 
il  reçut  la  nouvelle  que  la  forterede  j 
étoit  au  pouvoir  des  Proteftans.    Il 
traita  cet  avis  de  vifion,  &  peu  s'en  fal- 
lut qu  il  ne  donnât   un  démenti  au 
Courier.  Lorfqu'il  ne  put  plus  dou^ 
ter  de  la  vérité  du  fait  ,  il  s'écria  , 
en  jurant  ;  Il  faut  qu'ils  y  foient  tri" 
très  ,  ou  par  Us  airs  y  ou  par  dejfous 
terre.  Ainli.il  devina,  fans  y  penfer, 
comment  la  chofe  étoit  arrivée. 

Tels  furent  les  commencemens  de 
la  quatrième  guerre  civile.  Elle  e'uc 
un  fuccès  très  -  difFérent  de  ce  que  Ton 
imaginoit.  Après  Je  niqurtçe  de  tant 
de  perfommges  coniidérables  ;,  la  dif- 

perlioii 
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perfion  de  la  Nobleffe  proteftance  ,  ^~~- 
Eeffiroi  des  peuples  dans  toutes  les  vil-  Charl.  ix. 
les ,  tout  le-  monde  regardoit  le  parti  ^^^-'  . 
calvinifle  comme  entièrement  abattu. 

Cependant  contre  l'opinion  générale , 
Se  même  contre  Fattente  des  reliaion- 
Kaires  ,  ces  derniers  rétablirent  en 
moins  d*an  an  leurs  affaires  ,  fans 
le  fecours  d'aucun  Prince  étranprer, 
&  malgré  la  difette  d'argent  dans  la- 
quelle ks  avoit  réduîts  le  pillacre  de 
leurs  biens.  ^  - 

Dans  les  circonflances  dont  nous 
venons  de  rendre  coniote  ,  le  C-qr-  ^^^^arîmaî 
amai  des  Uriins  vint  en  France  avec  Légat  ce 
le  titre  de  Légat.  Il  fut  très  -  furpris  ^"'""'^ 
que  le  maflacre  y  tant  loué  par  les  Ita- 
liens ,  fût  prefque  généralement  dé-     . 
telle  par  les  françois.  On  fut  incertain 
à Ja  Cour  fur  la  conduite  qu'ion   de- 
voit  tenir.  La  crainte  d'irriter  le  Pape  ; 
dont  il  importoit  de  nïénager  l'amitié' 
détermina  à  recevoir  le  Cardinal.  Lel 
minières  fe  contentèrent  de  lui  faire 
recommander  de  parler  de  l'affaire  de 
la  S.  Barthelemi  avec  beaucoup  de  cir- 
confpeflion.  Il  ne  fuivit  pas  leur  con- 
ieil ,  &  il  exalta  avec  empliafe  ,  tant 
'cn  public  qu'en  particulier ,  le  zèle  du 
Tome  IV^_  Y 
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f^*^*^"' '■■'■"  Roi.   En  paflant  à  Lyon  ,  il  donna 
tHAKL.  IX.  de  grands  éloges  à  la  fadion  ,  qui 
'•'^.^^V     avoir  traité  (i  ciaiellement  les  reli- 
gionnaires  j  il  complimenta  publique- 
ment Boidon  j  &  lui  prodigua  les  in- 
dulgences. Lorfqu'il  eut  audience  de 
Charles  I  X  ,  il  déploya  toute  Ton  élo- 
liroiiickeenquence  ,  pour  engager  ce  Prince  à 
^^^"^^Pjl^^^"  or  donner  dans  fes  Etats  la  publica- 
Ccnciîe  de    tîon  du  Concile  de  Trente.  »  Par-  là  , 
Trente,        jj^.  _  ^  ^^  j^^j  ^^  votre  Majefté  confa- 

»  crera  la  mémoire  de  la  grande  aâ:ion 
»  quelle  vient  de  faire.  Notre  fie- 
3ocle  5  Se  ceux  qui  le  fuivront ,  de- 
as  meureront  convaincus  que  ce_n*eft 
3>  point  le  relTentiment  de  quelque  in- 
3j  jure  perfonnelle  5  qui  vous  a  fait  con- 
safentir  au  m.eurtre  de  tant  de  per- 
3?fonnes  ,  mais  uniquement  le  defir 
33  de  faire  triompher  la  foi  de  vos  an-» 
?3cêtres.  » 

La  harangue  du  Cardinal -Légat 
parut  adroite ,  mais  ne  perfuada  point. 
Le  Roi  ne  vouloit  pas  démentir  ce 
qu'il  avoit  avancé  dans  plufieurs  dé-; 
clarations  ,  que  ce  n'étoit  point  en 
.haine  de  la  religion  proteftante ,  qu'il 
avoit  ordonné  ce  qui  s'étoit  fait  à 
Paris. 

Après  avoir  renvoyé  des  Urlîns  h 
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'plus  honorablement  &  le  plus  prom-  «'^■^»^'«'«*««« 
tement  qu*il  fut  poffible  ,  il  nomma  Charl.  ix, 
Nicolas   d'Angennes  de    Rambouil-     ^572^» 
let ,  Ton  ambaifadeur  extraordinaire 
auprès  du  Saint  Siège.  Jean  de  Dur- 
fort  de  Duras  partit  auffi  pour  Rome , 
en  qualité  denvoyé  du  Roi  de  Na- 
varre. 

C'étoit  par  les  confeils  du  Cardi- 
nal de  Lorraine  ,  que  Grégoire  XI I  î 
avoir  prefîe  fî  vivement  la  publica- 
tion du  Concile.  Ce  Cardinal  avoit 
■repréfenté  au  Souverain  Pontife ,  que^ 
Toccafion  favorable  ,  attendue  avec 
tant  d'impatience  ,  étoit  enifîn  arri- 
vée ;  Se  que  ,  fi  on  la  manquoit ,  elle 
ne  reviendroit  jamais  :  que  le  prin- 
cipal obflacîe  à  l'accomplilîement  des 
defirs  de  la  Cour  Romaine  avoit  tou- 
jours été  la  réliflance  des  Parlemens 
du  royaume  ;  mais  que  la  haine  uni- 
verfelle  ,  qu'on  avoit  pour  les  Pro- 
teftans ,  &  Teffroi  que  le  mafTàcre  de 
la  Saint  Barthelemi  avoit  répandu  , 
fermeroit  aétuellement  la  bouche  à 
itous  les  magiftrats  ,  Se  qu  ils  crain- 
droient  qu'une  opiniltreté  trop  mar- 
quée ne  rendît  leur  doétriiie  fufpeéte. 
Depuis  le  meurtre  de  Coligny ,  l'on- 
cle des  Guifes  étoit  au  comble  de  Cqs 
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vœux  5  &  il  revenoit  en  France  avec  le 
CHARL.  IX.  fafte  &l' arrogance  d'un  Homme, qui 
^^'^^'      alloit  être  le  maître  à  la  Cour.    On 
cî^ïnai  de   voyoîc  éclater  fur  Ton  vifageune  joye 
ipnaine,      infolente  3  que  ce  génie  ,  tout  élevé 
qu'il  étoit  ,  ne  fut  jamais  cacher  ni 
contenir  dans  la  profpérité.  Mais  Ca- 
,therine  de  Medicis  ,    d'un  caradere 
dominant ,  réprima  bientôt  ces  hau- 
teurs ,  en  afFeàant  de  fon  coté  un  air 
d'empire  ,  qui  diminua  beaucoup  les 
cfpérances  de  l'orgueilleux  Cardinal. 

Lorfque  le  calme  eût  été  rétabli  , 
du  moins  en  apparence  ,  Charles  I X 
réfolut  de  reconduire  jufqu  à  la  Fron- 
tière Claude  ,  fa  fœur ,  Duchefle  de 
Lorraine.  Elle  étoit  venue  à  la  Cour 
de  France  ,  pour  affifler  au  mariage 
leLkard  ^^  Marguerite  avec  le  Roi  de  Na- 
â' Angou-     varre.  Pendant  Tabfence  du  Roi ,  peu 
dî^jrParirs'en  fallut  qu'il  n  arrivât  à  Paris  une] 
lin  nouveau  nouvelle  S.  Barthelemi.  Henri  d'An- 
goulême  avoit  à  fa  fuite  une  troupe 
de  fcélérats  ,  amorcés  par  le  butin 
qu'ils  avoient  fait  dans  le  mafTacre 
du  24  Août.  Il  leur  propofa  de  pil- 
ler toutes  les  maifons  des  gens  riches , 
fous  prétexte  de  continuer  la  pour- 
fuite  des  hérétiques.  Pour  diftinguer 
celles  <^ui  devoieiic  être  faccagées'. 


EiiHiulte. 
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îî"  les  fit  marquer  avec  une  croix  en 
fautoir»  Un  des  complices  ,  ne  pou-  Charl.  ix« 
vant  renfermer  la  Joye  qu  il  goûtoic  i57i» 
d'avance ,  laiiïa  heureufement  échap- 
per ,  que  bientôt  on  acheveroit  d'ex- 
tirper Terreur.  Ce  difcours ,  &  les  croix 
mifes  le  même  jour  à  plufîeurs  por- 
tes 5  réveillèrent  Fattention  des  pre- 
miers magiftrats.  De  concert  avec  le 
Duc  de  Ne  vers,  à  qui  le  Roi,  en  partant, 
avoit  donné   le  commandement  de  , 

eette  capitale  ,  ils  prévinrent  Forage 
dont  on  étoit  menacé. 

Comme  11  la  fermentation-,  qui  con-    Coîjque  ^g 
tinuoit   d'agiter  le's  efprîts  ,  n^avoit  Poicou. 
pas  été  un  allez  grand  malheur ,  le 
Ciel  voulut  encore  afflio-er  la  France 

Cl 

d'un  autre  fléau.  Une  maladie  ]nC^ 
qu'alors  inconnue  parmi  nous  y  caafa 
beaucoup  de  ravage.  Oa  la  nomma 
ealique  de  Poitou  ^  parce  qu  elle  prit 
fon  origine  dans  cette  province.  De- 
puis ,  elle  s'efl:  renouvellée  plufîeurs 
fois ,  particulièrement  jufqu'en  1606, 
Lorfqu'on  en  efi:  attaqué  ,  le  vifage 
perd  entièrement  fa  couleur  ;  le  froid 
s'empare  des  extrémités  de  tous  les 
membres  ;  Fefprit  efl;  inquiet ,  &  le 
corps-  agité.   On  ne  dort  point  ,  on 

y  iij 
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a  des  maux  de  cœur  fréquens  ,  des 


charl.  IX.  rapports  d'une  bile  verdâtre  ,  &  uw 
^572..      hoquet  continuel  ,   plus  infupporta- 
ble  que  le  vomifTement.  Le  malade 
eft  brûlé  par  une  jfievre  lente.  Il  fenc 
une  foif ,  qu'il  ne  peut  ctancher  ;  une 
difficulté  d'uriner ,  femblable  à  celle- 
qu'on  éprouve  dans  la^  gravelle  ,  & 
des  douleurs  aiguës  dans  l'edomac  , 
dans  les  inteftins  5  dans  les  aines  &c 
dans  les  reins.»  Quelquefois  j  il  l^^i- 
femble  qu'on  lui  déchire  les  mam- 
melles  Se  la.  plante  des  pieds»  A  ces- 
douleurs  Cncce-de  une  efpece  de  pa-    , 
ralyiie.  Les  bras  &  les  jambes  reftenr 
fans  mouvement  ,  mais  confervent 
alTez  de  fenfibilité,  pour  que  le  malade^ 
croye  être  piqué  dans  ces  parties  par 
une  infinité  d'éguiiles.  Cette  défail- 
lance eft  aiîez  fouvent  précédée  de'  j 
eonvuliïons  épileptiques ,  jointes  à  ua   | 
aveuglement  de  plufieurs  heures.  Le-  ' 
vice  de  la  bile  eft  la  principale  caufe 
de  cette  maladie.  On  peut  lire  à  ce 
fujet  les  obfervations  ,  que  François 
Citois  a  recueillies  des  mémoires  de 
Jean  Pidoux  ,  de  François  Lavau  ,.. 
de  Pierre  Milon  &  de  Pafcal  le  Cocq  jrl 
médecins  Poitevins.   La  même  ma?- 


aasài 
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ladie  efl  décrite  par  Paul  Eginete  ^.^:^. 
Elle  emporta  beaucoup  de  monde  à  Charl.  ix, 
Rome  dans  le  quatrième  fiecle*  ï57-» 

Parmi  les  religionnaires ,  ainli  que 
parmi  les  catholiques  ,  pluiieurs  per- 
fonnes  étoient  accoutumées  à  tirer  de 
tout  des  indudions  fuperftitieufes.  El- 
les ne  manquèrent  pas  d'attribuer  à  la 
colère  de  Dieu  contre  leurs  adverfaires 
le  fléau  5  qui  venoit  d'être  ajouté  aux 
maux  de  ce  royaume.  Elles  avoienc 
lieu  d'exercer  de  même  leur  imagi- 
nation  fur  un  autre  phénomène.  De-  ^^  ^^^^ 
puis  le  8  Novembre  ,  on  avoir  dé-  étoile» 
couvert,  fous  la conftellation  de  Caf- 
fiopée  ,  une  nouvelle  étoile  ,  qui  fe 
montra  feize  mois  de  fuite,  fans  chan-^ 
ger  de  place.  Elle  parut  d'abord  auflî 
grande  ôc  aufïî  brillante  que  Jupiter 
Feft  dans  Ton  périgée.  Peu  à  peu  elle 
diminua  ,  Se  elle  s'éteignit  enfin  tout 
à  fait  au  mois  de  Mars  de  l'année  i  f  74. 
Corneille  Gemma  ,  médecin  Frifon  , 
en  parle  fort  au  long  dans  fa  cofmo- 
<rritique.  Cette  étoile  fut  obfervée  à 
Vienne  en  Autriche  par  Hegecius  ôc 
par  Polus  3  ainlî  qu'à  Valence  en  Ef- 


*  Médecin  célèbre  ,  qui 
a  vécu  fous  le  règne  de 
l'Empereur //onorÎH/.  Il 
fe  ttoramoit  Etrinete  ,  de 


rifle  d'Egine,  où  il  étoïc 
né.  Cette  ifle  eft  fur  la 
côte  de  la  Morée. 

Viv 
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pagne  par   Aiunius.    Un  poète  pro- 


CHAni.  IX.  teRant    fit  des  vers   à  roccafion  de 
.J57a.     (^ei;  -;^{]-i-e  pafTàger.   II  prétendit  que 
c^étoit  la  même  étoile  ,  qui  avoit  guidé 
les  mages  à  Bethléem  ,  Se  il  s'épuifà 
en  prédictions  finiftres  contre  FEglife 
romaine.    Quelques  Anglois   crurent 
voir  dans  ce  phénomène   le  préfage 
de  la  mort  de  Marie  Stuard,  qui  eut  la 
tète  tranchée  en  1 5  87  ;  &  M.  deThou; 
fujet  au  foible  commun  de  Ton  tems  , 
ne  trouve  point  leur  opinion  deftituéâ 
de  vraifemblance. 
.  Sans  doute ,  fi  cette  étoile  eût  paru 
Succès  des  re-.plutôt  ,  Une  partie  des  rebelles  des 
S.!r  tll      Pays-bas  Tauroit  regardée  auffi ,  com- 

1  ays  •-  S3S.  J  o  ^ 

me  iavant- coureur  des  divers  fuccèa 
qu'ils  eurent  cette    année.  Outre  k 
^  ville    de  Mons,  dont  nous  avons  dit 

au -commencement  de  ce  livre  ,  qu'ils 
s'étoient  emparés  ,  ils  fe  rendirent 
maîtres  de  la  Brille  ,  de  Flefîîngue  , 
de  Hardevick  ,  de  Doefbourg  ,  de 
Swol  5  de  Coévorden  ^  ,  &  de  pla- 
ideurs autres  Places.  Les  villes  d'En- 
chufe  5  de  Goude,  de  Dort,  de  Leyde, 
de  Gorckum,  de  Loweftein,  deSchon* 
hoven,  d' Alcmar,  de  Hornes ,  d'Edam 

a  Les  tradu fleurs  de  M.  de  Thon  défigurent  les. 
noms  de  ces  trois  dernières  villes. 
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êc  de  Medemblick  ,  encrèrent  dans  la 
confédération.  Dès  l'année  précédente,  Charl.  ix. 
Jean  de  la  Cerda,  Duc  de  Médina  Celi^  ^  ^  7>* 
nommé  gouverneur  de  ces  provinces- 
à  la  place  du  Duc  d'Albe  ,  s'étoic 
embarqué  pour  la  Flandre  ,  mais  les 
vents  contraires  Tavoient  obligé  de 
rentrer  dans  les  ports  d'Efpagne.  Sa 
navigation  fut  plus  heureufe  en  1 571 , 
&  il  arriva  le  onze  Juin  à  la  rade 
d'Oftende  avec  cinquante  -  quatre  bâ- 
timens.  Il  prie  terre  à  l'Eclufe,  où  trois 
de  fes  plus  gros  vaiifeaux  échouèrent,  ôc 
furent  brûlés  par  les  Fleiïîneois.  Trou-  H^^'V  f ^^^ 

1  rr  •  1  1     »i^  '        »  n  ofe  le  char- 

vant  les  attaires  des  rebelles  en  beau-  ger  du  gou- 

coup    meilleure     fîtuation    ,   qu'il     j-^g  vernement de 
•         -t    r      iT       1-      i>        ^  ■'^     ces  proYia^ 

croyoït  ,  il  le  défendit  d  accepter  le  ces, 
gouvernement  des  Pays  -  bas ,  &  il  de- 
manda de  fervir  fous  les  ordres  du  Duc 
d'Albe.  Ce  dernier  ,  qui  fentit  que  , 
s'il  laiifoit  les  confédérés  tranquilles 
poITelTêurs  de  Mons  ,  il  ouvroit  la 
Flandre  aux  invafions  des  François  , 
réfolut  de  reprendre  cette  Place  à 
quelque  prix  que  ce  fut.  Pendant  qu'il 
faifoit  fes  difpofitions  pour  l'affié- 
ger  ,  le  Prince  d'Orange  partit  de 
Doefbourg  avec  treize  mille  hom- 
mes d'infanterie  Allemande,  fept  mille. 
de  caTalerie  de  la  même  nation  ,  & 
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trois  mille  Flamands  ;  de  ayant  fait- 
Charl.  IX.  palïèr  le  Rhin  à  Ton  armée  ,  il  s'a- 
J57^»     vança  vers  la  Menfe,  Lorfqu'il  fut 
près  de  Ruremonde  ,  il  fomma  cette 
ville  de  lui  donner  le  paiTage  Se  des 
vivres.  Sur  le  refus  qu'elle  iîr  d'ac- 
corder l'une  &  l'autre  demande  ,  il 
l'attaqua  ,  &  la  livra  au  pillage.    Il 
entra  de  -là  dans  le  Brabant ,  où  Lou- 
vain  fe  rendit  dès  qu'il  parut.    Ma- 
lines   reçut  la  garnifon   qu'il  y  en- 
voya.   Deux  jours  après  ,  il  força  le 
château  de  Werth ,  de  capituler.  Ou- 
denarde  ,   Dendermonde  ,  Diefl:  Se 
Tillemont,  lui  ouvrirent  leurs  portes. 
Siège  &  prîfe      Cependant  le  Duc  d'Albe  avoit  misf 
f^  n*^^^  ^^"^  ^^  ^^g^  devant  Mons.  Ayant  poulie 
4^Aibe.        fes  travaux  jufqu'au  bord  du  folié  ,^ 
il  commença  à  le  faigner.    Il  fit  en 
même  tems  pointer  fix   canons   fur 
une  hauteur ,  qui  commande  le  faux- 
bourg  du  côté  de  la  porte  de  Berte- 
îîiont.    Deux  autres  batteries  qu'éle- 
vèrent Its  Efpagnols  ,   eurent  bien- 
tôt ruiné  les  crenaux  de  la  muraille 
des  deux   côtés  de  cette  porte  ,  Se 
une  des  faces  du  baftion  qui^a  couvroir. 
Le  Prince  d'Orange  tenta  inutilement 
■  de  jetter  du  fecours  dans  la  ville  ,  êc 
le  <Lo  Septembre  les  afïïégés  capiton 
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îerent.  Il  fut  réglé  ,  que  les  François  ""*'"»''^*'*-^^ 
fortiroient  avec   leurs  armes  ,  leurs  Chakl.  ix. 
chevaux,  Ôc  leurs  bagages;  que  Louis     ^^7'^* 
deNalTau ,  toute  fa  maifoii ,  &  les  gen- 
tilshommes flamands  ,  feroient  trai- 
tés comme  les  François  5  que  les  foldats 
flamands  n  emporteroient  que  leurs 
épées  Se  leur  habit  ;  que  les  bour- 
geois auroient  la  liberté  de  fe  retirèL' 
avec  leur  mobilier  ,  mais  Fans   ar- 
mes  ;  que  ceux  qui  aimeroient  mieux 
refter  dans  la  ville ,  ne  Feroient  point 
inquiétés    pour    le  pafle  ;  que    ceux 
qui  Fortiroient  ,  tant  gentilshommes 
que  Foldats  Se  autres  ,  Feroient- "Fer^ 
ment  de  ne  porter  les  armeé^  d\in  an 
contre  le  Roi  d'EFpagné  ,  ni  niêmé 
contre  le  Roi  très -Chrétien  y  que  cè^ 
Ferment  neFeroit  pas  cependant  exigé? 
de  Louis  deNaflaUjnon  plus  que  des 
Allemans  &  des  Anglois  ;  enfin  que' 
les  EFpagnols  donneroient  des  ota- 
ges 5  pour  la  sûreté  de  l'exécution' des^ 
deux  premiers  articles  de  la  capitula- 
tion. Ces  otages  Furent  Bertain ,  d'Au- 
bigny  ,  Bettencourt  Se  Potelles  ,  qui 
étoient   de   la   première   nobleffe  de 
Flandre.   Ils  dévoient  demeurer  avec 
la  garniFon  ,   jufqu'à  ce  quelle  eût 
été  conduite   au    lieu  dont  on  crois 


SJ^S  Abrégé  de  l'Hist.  xjèiV. 

.  convenu.  Les  Efpagnol  s  enrrerentdans' 

charl.  IX.  Ja  Place  par  la  brèche  ,  Se  Louis  de 
'^AZ^-»      Naflau  en  fortit  en  litière.   Le  com- 
mandement de  la  ville  fut  donné  à 
de  Baux. 

Le  Duc  d'Albe  ,  après  s*être  rendu 
maître  de  Mons  ,  reprit  Louvain  Se 
Tillemont  5  fans  coup  férir.  Il  marcha 
enfuite  à  Malines.  Frédéric  de  Tolède, 
fon  fils,  emporta  les  fauxbourgs  d'em- 
blée. La  garnifon ,  que  le  Prince  d'O-' 
range. avoit  laiflfée  dans  la  Place  y 
ne  pouvant  efpérer  de  la  défendre  , 
s*enfuit  la  nuitfuivante.  Le  lendemain,, 
le  grand-vicaire  de  Farchevéché ,  & 
les  chanoines  de  la  métropolitaine,  pré- 
cédés- de  (la  croix  &  de  la  bannière  ,> 
fe- préfenterent  à  la  porte  de  la  ville  g 
demandant  grâce  pour  elle.  Mais  les- 
Efpagnols  la  faccagerent  impitoya- 
blement* Il  leur  étoit  dû  plulîeurs  mois 
de  paye  ,  &  le  Duc  d'Albe  craignit 
«qu'ils  ne  fe  mutinalïent-,  s'il  s'oppo- 
£oit  au  piiJage. 

Jean  de  Mendofe,  en  allant  à  Lierre 
par  ordre  de  ce  général ,  fut  informé 
que  ïts  ennemis  décampoient.  Il  les 
pourfuivit  ,  il  attaqua  leur  arrière- 
garde  à  l'entrée  d'un  bois- ,  Se  il  re- 
çut à  compofition  la  ville  de  Diell 
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abandonnée  par   la  garnifon.  Celle  ^^^ 


d'Oudenarde  ayant  aufîî  pris  la  fuite ,  Charl.  ix, 

les    habitans   portèrent   les  clefs   de     ^^^a-» 

leur  %ûiîe  au  Comte  de  Reux.  Ayanc 

su  que  des  foldats  proteftans  étoienr 

reftés  cachés  dans  quelques  maifons  , 

ils  y  mirent  le  feii ,  &  y  brûlerent' 

ces  malheureux. 

La  joye  ,  que  ces  avantages  donnè- 
rent aux  Efpagnols ,  fut  diminuée  par 
les  nouvelles  quon  reçut  de  Frife. 
Nederv/omter,  un  des  principaux  con- 
fédérés ,  s'y  étoit  emparé  de  Sneck  , 
de  Bolfward  Se  de  Franekete. 

Autant  la  fortune  paroifîbit  fè  plaire' R^^o^^^  v^^^ 

\     r   .  I  V  •  V   de    Maximi- 

a  taire  éprouver  airernativement  aiien,eftéià 
Philippe  1 1  de  bons  &  de  mauvais  p^"^  ^^ 
fuccès ,  autant  favorifoit-  elle  condam-  ^onne  d 
ment  Maximilien.  Il  fit  élire  fon  fils^  Hongrie, 
Rodolfe  pour  fon  fuccelTeur  à  la  cou- 
ronne de  Hongrie.  Peu  après  ,  il  fe 
rendit  à  Prefbourg  ,  &  Rodolfe  y  fut 
couronné  le  22  Septembre.  Cette  cé- 
rémonie fe  fît  avec  beaucoup  d'é- 
clat. Toute  la  nobleffe  hongroife  en 
armes  ,  &  campée  fous  des  tentes 
hors  de  la  ville  ,  s^emprellà  de  mar- 
quer la  farisfaéiion  qu'elle  avoit  de 
cet  événement.  ^  ^  Baîb^'aîu 

La  mort  de  Barbe  d'Autriche;  focur  triche. 


icce- 
a  cou= 


Ijte  d'£ft. 
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>  '    '  de  TEmpereur  5  &  femme  d'AlfonfeV 

Chari.  IX.  Duc  de  Ferrare  ,  fuf  pendit  pour  quel- 

ij/i»     ques  jours  les  réjouilfances  ^ 
Mort  du  Car-      Vers  le  même  tems  ,  le   Duc  d@ 
dinai  Hippc-Perrare  fît  une  autre  perte  confidé- 
rable.  Le  Cardinal  Hippolyte  d  Elt:  g;- 
fon  oncle  ,  mourut  à  Rome  le  i  Dé- 
cembre, étant  à  peine  âgé  de Toixante 
ans.   Ce  Prince  ,  nourri  dès  la  pre- 
mière jeunelfe  à  la  Cour  de  France  , 
avoit  été  dans  la  plus  intime  confi- 
dence de  François  premier,  dont  il  étoic 
en  quelque  forte  Tallié  ,  puifque  ce 
Monarque  &  Hercule  dïfî:  ^  avoienc 
époufé  les  deux  faurs  ^   Hippolyte' 
fut  nommé  Cardinal  par  Paul  III  fous 
Henri  I  L   La  république  de  Sienne^ 
s'étant  mife  fous  la  proredion  de  la 
France ,  le  Cardinal  d'Eft  gouverna  les 
Siennois  avec  beaucoup  de  prudence" 
ëc  d'équité.  Sous  Charles  î  X  ,  il  fut  dé- 
claré protecfleur  des  affaires  de  France' 
auprès  dn  Saint  Siège.   Il  a  laiiïe  , 


'^M.deThou  fait  mou- 
rir dans  le  mêîûe  tems 
€-4therine      d'Autriche     , 


Notre  hiftorîén  'tombe 
auffî  dans  une  inattention 
au  fujet  du  nom  ,    &   il 


femme  àt  Sigipnond - ^v.-  \  fnbfîitue  le  nom  à' Anne  à 
i:  ?i/?c  ,  Roi  de  Pologne,  celui  At  Catherine-. 
laquelle  ,  comme  il  a  ^  Frère  du  Cardinat 
ëré  dit  ,  étoit  fœur  aa/Ti  l  Hippolyte. 
ce  Maximllien,  Mais  1  <^  Claude  8c  Ilenée  d&- 
cette  Princefle  étoit  [  France  ,  filles  dt  LnvJ^S' 
jRorte  dès  le  i 8  Février.    XlL» 
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s^anc  en  France  qu'en  Italie  ,  pkifîeurs      "-" — ~^' 
monumens  de  fa  magnificence  ,  par ^^'^'^^' ^^» 
les  beaux  édifices  qu'il  a  faitconftruire. 
Son  corps  fut  tranfporté    à  Tivoli  j 
où  il  fdt  inhumé  dans  réglife  desOb- 
fervantins. 

Je  palïe  fous  iîîence  quelques  au- 
tres faits  peu  iniportans  3  dont  parle  j^°°^i"'^j^° 
M.  de  TKou  ,  &  je  dirai  feulement  guerre  "entre 
Un  mot  de  la  continuation  de  la  c^uerre  J'^J^f^.^  ^ 
entre  les  Turcs  oc  la  république  de 
Venife.  Lorfqu  il  fut  queflion  cette 
année  de  raffembler  fa  flotte  chré- 
tienne 3  Don  Juan  annonça  qu'il  avait 
ordre  de  la  Cour  de  Madrid  ,  de 
demeurer  à  Mefline  avec  la  plus  grande 
partie  des  forces  navales  d'Efpagnec 
En  conféquence  ,  il  envoya  feule- 
ment à  Corfou  vingt -deux  galères, 
&  un  pareil  nombre  de  bâtimens  de 
ïranfport.  La  flotte  vénitienne  y  avoit 
devancé  les  Efpagnols.  Elle  étoit  com- 
mandée par  Jacques  Fofcarini  ;  Ve- 
niero  ayant  été  rappelle  à  la  réqui- 
fition  de  la  Cour  de  Madrid.  Dans 
Je  commencement  du  mois  de  Juil- 
let 3  Colonne  fe  rendit  au  même 
|>ort  avec  Tefcadre  du  Pape.  ïî  y  étoit 
arrivé  pîufîeurs  étran2;ers  de  conCi^ 
dcratio%  entre  autres  Charles  de  Lor- 
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raine  ,  Marquis  de  Mayenne  ^   Lé 


GHARL.  IX.  république  de  Venife,  voulant  lui  don- 
j$7^*     lier  des  marques  de  ion  eftime ,  Tini^ 
crivit  parmi  fes  nobles  du  livre  d'or.     | 

Après  la  revue  générale  des  forces 
combinées ,  on  fit  voile  vers  Tifle  de 
Candie.  Gn  y  apprit  que  la  flotte  ot- 
tomane ,   compofée   de   deux   cents 
vingt  voiles  ,  étort  k  MalvaHe-  dans 
les  golfes  de   Napoli.  Sur  le  champ 
on  cingla  vers  Fille  de  Gerigo,  éloignée 
de  la  terre  ferme  ,  de  huit  mille  pas. 
Cette  ifle  eft  fituée  vis-à-vis  le  cap 
de  Maina  >  qui  fépare  les  golfes  de 
Napoli  &  deColochina.  ïl  y  a  un  port 
dans  le  côté  de  Tifle  oppofé  à  celui  qui 
regarde  le  cap.   La  Hotte  clirétiemie 
paiïa  la  nuit  dans  ce  port.  Le  lende- 
rnain,  on  envoya  des  gens  à  terre ,  pour 
faire  provifion  d'eau.  Leurs  vedettes 
apperçurent  de  deiTus  la  hauteur  la 
flotte  des  Turcs  ,  qui  fottoit  du  porc 
deMalvafie  ;  &  qui ,  après  avoir  dou- 
blé le  cap  de  Maina ,  prenoit  la  route 
de  Cerigo.    A  cette  nouvelle  ,  les 
chrétiens   appareillèrent  ,  &  fe  ran- 
gèrent en  bataille.  Les  Turcs  ,  quoi- 
que  fupérieurs  ,  ne   jugèrent  parS  à 
propos  d'attaquer.    On  fe  contenta 

*  Frère  du  Duc  ds  Guifea. . 
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dé   part  8>c  d'autre  de  fe  canonner 
tout  le  jour.  A  Tapproche  de  la  nuit  ^charl.  ix. 
tJlucciali  5  qui  commandoit  la  flotte     ^^7-^' 
des  infidèles  ,   fe  retira.   Les  chré- 
tiens le  fui  virent  quelque  tems  ,  6c 
ils  rentrèrent  enfuite  dans  le  port. 

Il  vint  un  exprès,  par  lequel  Don  Juaii 
d'Autriche  mandoit  que  FEfpagne  j 
étant  ràlTurée  fur  fes  inquiétudes  dû 
côté  des  francois ,  dont  elle  avoir  craint 
nne  invafion  en  Italie^ ,  lui  lailToie 
k  liberté  de  fe  joindre  à  la  flotté. 
Colonne  dépêcha  Pierre  Pardo  ,  ofr 
eier  efpagnol^  pour  le  prier  de  le  faire 
inceffammentr  Dans  le  deflein  de  fa- 
ciliter la  jonéHon  ,  les  chrétiens  re^  - 
vinrent  vers  Touefl.  Le  lo  du  mois 
d'Août  ,  jour  de  Saint  Laurent  ,  ils 
doubloient  le  cap  de  Marapan  ,  lors- 
qu'ils découvrirent  ^a  flotte  ottomane. 
Ils  firent  bonne  contenance;  &,comnre 
ils  avoient  le  vent ,  ils  allèrent  même 
à  la  rencontre  de  l'ennemi  dans 
l'ordre  de  bataille  qu'ils  avoient 
tenuàCerigo.  Le  vent  étant  tombé 
tout  d'un  coup  5  il  fallut  avoir  re- 
cours aux  rames  ,  6c  remorquer  les 
vaiifeaux  de  charge.  Les  deux  flot- 
tes étoient  à  la  portée  de  l'arque- 
biife.  Ulucciali  s^cioigna.  U-ne  parti© 


^474  Abrégé  de  l'Hist.  univ; 
n-Vi  r  '      I.  de  la  flotte  des  alliés  ,  croyant  qu^iî 
Chari.  IX.  fuyoit  5 Te  mit  à  le  pourfuivre.  Aufîî-' 
1572-     tôt  TAmiral  Turc  fit  virer  de  bord. 
Les  chrétieios  reconnurent  trop  tard 
leur  faute  5  mais  Colonne  ne  put  fe 
déterminer  à  faire  une  retraite  hon- 
teufe.  Il  fe  prépara  audacieufement-  . 
au  combat.  Sa  hardiefïè  en  impofa  I 
aux  infidèles.  Ils  iroferent  engager' 
raéxîon. 
„     -  Pendant  ce  tems,  Donjuan  d*Au- 

Don  Juan     .   »       ,     .  .    ,   ^  '         -  •'  . 

d'Autriche    triche  etoit  amve  a  Corrou  avec  cni- 

arrive  à  Cor-  quante  -  quatre   galères   ,  deux  ga-- 
léaiTes ,  &  plufieurs  autres  bâtimenSo' 
Pardo  lui  remit  les  lettres  de  Colonne, 
Donjuan  détacha Alfonfe  Ba{îan  avec  ' 
deux  galères  3    pour  aller  à  la  dé- ^,' 
couverte.   A  peine  ce  dernier  eut-it 
pafTé  Zante  ,  qu'il  apperçut  la  flotte  ' 
chrétienne  ,  qui  vendit  fur  lui  à  pleines- 
voiles.   Il  fe  perfuada  que^  c'étoit  la'' 
flotte  ottomane, &  ayant  repris  avec 
précipitation   la  route  de  Zante  ,  il 
alla  fe  réfugier  au  fond  du  port  fous 
le  canon  du  château.   La  flotte  chré- 
tienne s'y  rendit  bientôt  après.  De  -  là, 
elle  gagna  Cephalonie.  Colonne  avoic 
réfolu  d'y  attendre  Don  Juan ,  mais 
celui  -  ci  voulut  que  la  flotte   vint  le 
joindre  à  Gorfou.  Elle  y  mouilla  le" 
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3  I  Août.  Ce  fut  autant  de  tems  perdu. 

On   en  perdit    encore  beaucoup  en  charl.  ix, 

difpûtes.  Don  Juan  prétendit  qu'il  n'y     ^  ST^» 

avoir  point  aflTez  de  foldats  fur  les 

vaiiîeaux  vénitiens ,  3c  qu'il  étoit  né- 

ceiTaire  d'y  mettre  des  Efpagnols.  FoP 

carini  refufa  de  les  recevoir.  Comme 

Don  Juan  s'obftina  à  vouloir  que  Fof-  débats^  entre 

carini  cédât ,  Colonne  s'entremit  pour  ^f  ^énéx^x 

1  1        /^  .  1      chrétiens* 

les  accommoder.  On  convint  que  les 
Vénitiens  prendroient  des  troupes  du 
Pape  fur  leurs  bâtimens  ,  de  que  le 
Général  efpagnol  remplacerolt  avec 
les  fiennes  celles  du  Souverain  Pon- 
tife. 

Enfin  on  réfolut  d'aller  chercher' 
les  ennemis.  Pour  faire  plus  de  di-=- 
ligence  ,  on  fe  débarrafïa  des  vaif- 
feaux  de  charge  ,  &  on  les  envoya 
à  Zante.  Le  onze  Septembre  ,  on 
leva  Tancrç,  On  alla  d'abord  àfide 
de  Paxu.  Deux  jours  après ,  on  en- 
tra dans  le  port  de  Cephalonie.  Sur 
la  nouvelle  que  foixante  -  dix  vai (féaux 
de  la  flotte  turque  étoient  à^  Porto 
Junco  ,  on  fe  difpofa  à  les  y  atta- 
cher. Dans  ce  delTein  ,  on  remit  fur 
le  foir  à  la  voile.    Quelques  inftan-    Expéditîofl 

p.        r      '         -      j     TA        T  manquee  par 

ces  que  1  on  ht  auprcs  de  Don  Juan  ,  la  faute  deç 
H' n'y  eut  pas  moyen  de  le  faire  al- e%^s^°^«» 
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ier  plus  loin  cette  nuit  que  les  ifles  de 

Chari.  IX.  5tivali.  De  peur  qu-e  les  infidèles  ne 

^  '  ^'^^'     découvrirent  la  flotte  ,  il  fallut  pafïèr 

tout  le  jour  fuivant  dans  ces  ifles  , 

éloignées  de  dix  lieues'  de  Porto  Junco» 

Les  arrangemens    croient  pris,  pour 

arriver  lé  15-  dès  la  pointe  dû  jour 

à  la  hauteur  de  Modon  ,  qui  eft  à 

trois  lieues  au-delà  de  Porto  J'uncoj 

en  tirant  vers  l'orient.    On  fe  pro- 

poioit  d'empêcher  que  les    ennemfs 

ifalladènt  le  pofter  fous  le  canon  de 

îa  première  de  ces    deux  forterefifes.- 

Par  Tignorance  des  pilotes   de  Doîi^' 

Juan  5  au  lieu  d'avancer  vers  l'eft;, 

on  tira  vers  le  couchant  ,    ôc  Yon^ 

-aborda  a    Yîûe  de    Prodano.     Le"S' 

infidèles  apperçurent  la   flotte  ,    8c 

ils   eurent    le  tems   de   prendre    la 

fuite. 

Lorfqu'il  n'y  eut  plus  d'efpérand; 
de  les  forcer  au-  combat ,  les  chrétiens 
fe  portèrent  vers  Tlflede  laSapienza, 
dans  le  deÏÏeki  de  jetter  l'ancre  au- 
deflbus  5  afin  de  fe  mettre  à  couvert 
d'un  vent  d^'oueft  ,  qui  foufloit  vio- 
lemment. Ulucciali  5  voyant  la  flotte 
îîiarcher  en  défordre ,  fit  mine  de,  vou- 
loir l'attaquer.  Soit  que  ce  fût  une| 
âm^ÏQ  feinte  >  foit  qu'  il  fût  détourna 
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de    fa  réfolutioii  par   la  promcitude  "^' 

avec  laquelle  les  chrétiens  fe  mirent  Charl.  ix, 
en  bataille  ,  il  fe  tint  en-  panne  ,  &c-  '^^l^* 
la  flotte  continua  fans  obftacle  fa 
navigation  vers  Fifle  de  la  Sapienza  s 
qui  eft  à  la  hauteur  de  Mudon  ^  6c 
qui  n'efi;  féparée  de  la  terre  ferme 
que  par  un  petit  détroit.  Le  lendemain, 
quelques  chrétiens  étant  defcendus 
à  terre  ,  pour  prendre  de  Teau  dans 
les  environs  de  Coron  ,  furent  char- 
gés par  les  Turcs.  Paul  Sforce  fecou- 
rut  à  propos  les  premiers  ,  Se  mie 
les  infidèles  en  fuite.  Ceux  -  ci ,  d'une 
hauteur  qui  commande  Modon ,  fi- 
rent un  grand  feu  fur  la  flotte.  Elle 
fe  retira  à  Porto  Junco ,  qu'ils  avoienc 
abandonné. 

On  envoya  ordre  aux  vaifleaux  de 
charge  ,  de  venir  la  rejoindre,  ^Ton 
détacha  vingt -trois  galères ,  pour  les 
remorquer,  en  cas  qu  ils  n'eulTent  pas 
le  vent  alTez  favorable.  Ils  arrivèrent 
enfin  le  iS  Septembre.  Les  généraux 
tinrent  confeil ,  pour  délibérer  fur  ce 
qu  on  pourroit  faire  dans  le  peu  de  tems 
qui  reftoit,  afin  que  la  campagne  ne 
fût  pas  entièrement  perdue.  Don  Juan 
fut  d'avJs  d'affiéger  Navarin  ,  qu'on 
croit  être  l'ancienne  Lylos.Ce  fut  plu- 
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tôt  faute   de   pouvoir  rien  faire  de 
charl.  IX.  mieux  5  que  parce  que  la  Place  en 
^^72..     valût  la  peine.    On  chargea  de  ce 

^ffi/gen^Na!^e§^  Alexandre  Farnefe  ,  qui   déjà 
yariiîfi  commençoit  à  donner  des  efpéran- 

ces,  qu'il  a  depuis  infiniment  furpaflees 
par  la  gloire  de  les  exploits.   Jofeph 
Bonello  ,  ingénieur  du  Grand  Duc  , 
inventa  pour  l'attaque  une  nouvelle 
machine.  C'étoit  deux  galères  atta- 
chées enfemble  ,  qu*il  fit  emplir  de 
terre  ,  Ôc  couvrir  d'un  plancher  afîez 
fort  ,  pour  porter  de  gros  canons. 
L'agitation  de  la  mer   étoit  fi  vio- 
ieîîte  5  que  cette  machine  ne  fut  d'au- 
cune utilité.  On  n'eut  pas  la  précaution 
de  placer   des   détacliemens  fur  les 
chemins  ,  par  lefquels  il  pouvoit  ve- 
nir du  fecours  aux  affiégés;  &  la  nuit 
même  qu'on  s'empara  du  port,  il  entra 
cinq   cents   hommes   dans   la   ville. 
Le  Beglierbey  de  Grèce ,  &  CufTàim 
Pacha,  marchèrent ,  pour  la  défendre. 
Ils  trouvèrent  des  chemins  fî  diffici- 
les ,  qu'ils  ne  purent  arriver  que  le 
1 1  Octobre.  La  Place  étoit  déjà  réduite 
aux  dernières  extrémités  par  le  dé- 
faut de  vivres.    Mais  la  même  di- 
fette  fe  faifort  fentir  dans  la  Hotte.  Pour 
^comble  de  difgrace  ,  il  furvint  des 


I 
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pluies  effiroyables.  Les  troupes ,  qu'on  =s 
avoit  débarquées  ,  ii'avoient  point  de  charl.  ix. 
tentes.  Ces  diverfes  raifons  détermi-  -^^  17^. 
nerent  Don  Juan  ,  à  lever  le  fîege- 
Les  Vénitiens  empîoyetent  inutile- 
ment les  prières  &  les  reproches.  Rien 
ne  put  rébranler.  Ainfi ,  le  17  Oâ:o= 
bre  5  toute  la  flotte  partit  pour  Zante. 
Dès  qu'elle  y  fut  de  retour ,  elle  fe 
fépara  ,  <^  chacun  le  retira  dans  fes 
ports  y  les  nations  efpagnole  Se  vé- 
nitienne étant  également  mécontent- 
ées Tune  de  rautre„ 

Fin  du  XXF,  L\vre<, 
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1575- 

Conclii/îon 
3e  la  paix  en- 


LIVRE  XXI I. 

f.  E  s  contradictions ,  que  les 
Vénitiens  cprouvoient  con- 
tinuellement de  la  part  de 
Don  Juan  d'Autriche  ,  les 


tre  les  veni-  avoîeut  dégoûtés  de  leur  alliance  avec 
Porte.  ^  FEfpagne  ;  &  depuis  du  tems  ,  ils  peu- 
foient  à  s'accommoder  avec  la  Porte. 
Ils  avoient  envoyé  Jean  Michaeli  à 
Charles  I X  ,  pour  prier  ce  Prince  de 
contribuer  par   fqs    bons  offices  au 

iuccès 
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fuccès  de  la  négociation.  Pendant  riii-  — --« 
ver  Jls  travaillèrent  avec  empreffe^  Charl.  ix. 
ment  a  Ja  faire  réuffir,  &  enRii  ils     ^^^j. 
conclurent  leur  paix  avec  Selini ,  par 
lentremife  de   François  de    Noail- 
-les      évéque  d*Acqs\   ambafTadeur 
de  France  auprès  du  Sultan.  Us  condi- 
tions furent  réglées  moins  fur  la  ju- 
ftice  ,  que  fur  la  fortune  difFérente 
des  deux  partis.  On  convint  que  les 
Ottomans  ,  outre  Tlfle  de  Chypre  , 
garderoient  Antivari ,  Dulcigno  de  So- 
poto  ,  &  que  la  république  leur  paye- 
roit  trois  cents  mille  écus  d*or.    Le 
Sénat  nomma  Antoine  Tiepolo ,  pour 
ré/ider   à  Conftantinople   en  qualité 
de  baile  *  de  la  république ,  &  revêtit 
'André  Badoario  du  caraétere  d*am- 
balTadeur  extraordinaire  ,  pour  por- 
ter à  Selim  la  ratification  du  traité. 
Nicolas   de  Ponte  Se  Jean  Soranzo 
furent  en  même  tems  dépêchés ,  l'un 
au  Pape  ,  Tautre  à  Philippe  II,  avec 
ordre  de  leur  repréfenrer  que  la  ré- 
publique n*avoit  pu  ,  fans  s^expofer 
a  une  perte  certaine  ,  éviter  la  dé- 
marche à   laquelle  elle  s*croit  déter- 
minée. Le  Pape  lailfa  éclater  tout  feu 

»Ceil  le  titre:  que  les  ambafladeurs  ordinaires  dû 
l^enjfe  prennent  en  Turquie. 

Tome  IV.  X 
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^  relTèntiment.     Philippe   difîîmula  Itf 

charl.  IX.  Tien. 

1573.         Ce  Monarque  ne  voulut  pas  per? 

Philippe  1 1  dre  le  fruit   de   fes   arméniens  ,  Se 

guerre  en     il  11^  fut  pas  loug  -  tems  à  délibércF 

Afrique.  fur  leur  deflination.  Il  prit  la  réfo* 
lution  d'enlever  le  royaume  de  Tu- 
pis  auxTurcs,  qui  venoient  d'en  chaflec 
Amida  protégé  par  les  Efpagnols.  En 
coniéquence  ,  les  troupes  ,  qui  dé- 
voient fervir  en  orient  ,  eurent  or- 
dre de  pafTer  en  Afrique  ,  3c  Phi- 
lippe continua  le  commandement  à 
Don  Juan  d'Autriche. 

L'embarquement  fe  fit  à  Palerme, 
La  flotte  étoit  compofée  de  quatre- 
vingt  -  dix  galères  &  de  dix  -  huit 
vairfeaux  de  charge.  Elle  portoit  huit 

es-  mille  fantaiïîns  Efpagnols ,  dix  mille 

Italiens  ,  quatre  mille  Allemans ,  ôc 
quatre  cents  chevaux.  Rien  ne  trou-i 
bla  la  navigation.  Don  Juan  ,  ayant 
fait  débarquer  fans  obftacle  fes  trou< 
pes  ôc  fon  canon  fur  la  côte  d'A- 
frique 5  marcha  droit  à  Tunis.  A  fon 
approche ,  Rabadan ,  Pacha ,  qui  coni- 
mandoit  dans  la  Place  ,  s'enfuit  vers^ 
Reddition  de  les  montagnes.  La  ville  ,  fans  faire; 

grums.         aucune  réfiftance  ,  ouvrit  fes  portes 
^ux  Efpagnols.  Cependant  elle  fut 
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abandonnée  au  piliagè.  On  y  trouva  „ 

beaucoup  de  vivres  ôc  de  poudre,  &  charl.  ix. 
cinquante  canons.  1575» 

Pour  alTurer  cette  conquête ,  il  étoic   ^j^^^^,  ^^ 
important   de  s'emparer  de  Biferte.  vre  aufi  fes 
Les  habitans  épargnèrent  a  Don  Juan  Y^^^  ^  ^^'^ 
la  peine  de  ks  aiîîéger.  Ils  lui  por- 
tèrent leurs  clefs  ,  après  avoir  mafTa- 
xré   leur    garni fon.   Le  commande- 
jnent  du  château  de  cette  Place  fuc 
donné  à  François  d'Avila. 

^on  Juan  réfolut  de  faire  élever 
à  i  unis  une  citadelle  ,  qui  pût  être 
défendue  par  quatre  mille  hommes  , 
ôc  qui  fût  afifez  vafte  pour  en  conte-  ': 

iiir  huit  mille.  Son  deffein  étoit  de  i 

îiicnager  à  Philippe  le  moyen  d'avoir 
'Un  certain  nombre  de  troupes  à  portée 
de  contenir  les  habitans  de  la  ville  , 
fans  les  trop  incommoder  par  le  lo- 
gement des  gens  de  guerre.  Gabriel 
Sorbelloni  fut  chargé  de  la  conftru- 
(Slion  de  la  nouvelle  fortereffe.  Don 
Juan  le  nomma  lieutenant  général 
pour  le  Roi  d'Efpagne  dans  le  royaume 
de  Tunis,  &  gouverneur  de  lacapitale, 
ou  il  laifTa  vingt- deux  compagnies 
efpagnoles ,  commandées  par  André 
Salazar  ,  &  autant  de  compagnies, 
italiennes, fous  Içs  ordres  de  Pacraii' 
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^484  Abrégé  de  l'Hist.  ukiV. 
Doria.    Les   crimes  d'Amida  Tayaut 
Ckaki..  ïx.  rendu  odieux  à  fes  fujets  ,  les  Ef- 
1575.     pagiiols  ne  jugèrent  pas  à  propos  de 
lui  rendre  fa  couronne.    Ils  mirent 
à  fa  place  fon  frère  Machmet  ,  ÔC 
ils  envoyèrent  à  Palerme  le  Prince 
détrôné.  Lorfqu'il  apprit  ,  fur  la  ga- 
lère à  bord  de  laquelle  on  le  fit  em- 
barquer ,  que  fon  frère  ,  qu  il  haiïïbit 
mortellement ,  avoit  été  proclamé  Roi, 
il  entra  dans  une  telle  fureur  ,  qu'il 
voulut  fe  précipiter  dans  la  mer.  Le 
rems  ôc.  Téloignement  ne  le  calme^ 
rent  point.  Comme  on  craignit  les  fui-  j 
tes  de  fon  défefpoitjon  le  transféra 
de  Palerme  à  Naples  ,  Se  il  fut  en- 
fermé avec  fes  deux  fils  dans  le  châ- 
teau Saint  Elme.  M.  de  Thou  Ty  vie 
deux  ans  après.  Cet  hiftorien  ditjqu'A- 
mida  lui  parut  alors  n*avoir  gueres 
moins  de  quatre-vingts  ans ,  &  que  ce- 
pendant il  couchoit  toutes  les  nuits  avec 
une  Efclave  moreffe.  Des  deux  fils 
d*Amida  ,  Pun  étroit  laid  ôc  boiteux  , 
ôc  malgré  ces  imperfeélions  étoit  ten- 
drement chéri  de.  fon  père.  Quoi- 
que  l'autre  fût  également  aimable 
&  par  Je  caradere  Se  par  la  figure  , 
Amida  ne  pouvoir  le  foufîrir.  Plus  ce 
lloi  lui  montroit  de  haine  ^  plus  le^ 
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Efpagnoîs  conçurent  d'amitié  pour  le  ■  ■         '^ 
jeune  Prince.  Ils  lui  permirent  de  fe  Charl. 
promener  ,  quand  il  voudroit,  dans     ^^^^* 
îa  ville  ,  &  ils  le  deftinerent  même 
pour  fuccéder  à  Machmet. 

La  conquête  du  royaume  de  Tu- 
nis ne  fut  pas  le  feul  avantao;e ,  qu'ils    sîege  de 

^  /        Ti     r  Harlem, 

remportèrent  cette  année,  ils  le  ren- 
dirent maîtres  de  Harlem  dans  les 
Pays  -  bas  j  &  ce  fiege  ,  tant  par  fa 
durée  que  par  la  diverfité  des  éve- 
nemens  qui  l'accompagnèrent  ,  eH 
un  des  plus  mémorables  dont  l'hiftoire 
fafïe  mention.  Dès  le  ii  Décembre 
de  l'année  précédente  ,  Frédéric  dé 
Tolède  5  fils  du  Duc  d'Albe  ,  avoit 
invefti  la  place.  Les  Efpagnoîs  s'c- 
toient  flattés  qu'elle  ne  tiendroit  pas. 
Voyant  la  garnifon  obftinée  à  fe  dé- 
fendre ,  ils  ouvrirent  la  tranchée. 
Au  lieu  de  la  faire  en  zigzag  fé- 
lon la  coutume  ,  ils  fuivirent  une 
ligne  droite  ,  pour  épargner  le  tems 
ôc  la  peine.  Bientôt  les  travaux  fu- 
rent pouffes  jufqu'au  foifé.  Les  afîîé- 
geans  &  les  afîîégés  étoient  Ci  près 
les  uns  des  autres  ,  qu'ils  pouvoient 
à  toute  heure  en  venir  à  l'arme  blan- 
che. Après  beaucoup  de  combats  très- 
vifs  de  très -meurtriers  ,  les  afîîégés 

X  iij 


^85  ABnEGé  DE  l'Hist.  unï^; 

i_      ■■  ■      abandonnèrent  pendant  la  nuit  du  i  f 
Chaki.  IX.  Janvier  Ja  demi -lune  ,  qui  couvroit 
.^573.     la  porte  de  Sainte  Croix.   Ils  firent 
Je  même  jour  une  fortie  du  côté  de 
Roftembourg  ,  où  les  Allemans  des 
troupes  de  Philippe  avoient  leur  quar- 
tier 5  &  ils  taillèrent  en  pièces  plu- 
iîeurs  compagnies  de  cette  nation.  La- 
veille  5  les  Éfpagnols    avoient  jette 
dans  la  ville   la  tête  d'Antoine  Pi- 
neyro  %  qui  avoit  livré  Mons  à  Louis 
de  Nafîàu  ,  Se  qui  avoit  été  tué  ,  en 
^  eflayant  de  rompre  les  digues  de  Naer- 
cuent^oSe  <^^"-  ^^^  afTiégcs  fc  vcngcrent  de  cette 
têces  de  prî-infulte  pat  une  action  barbare.    Ils 
"^"^Z  ^^<^»t  ^o^pe^  îa  tête  à  onze  prifon- 
ïfragnois.    niers  ,  leur  raferent  la  barbe  &c  les 
cheveux  ,  mirent  ces  têtes  dans  un 
>  fac  5  &  les  jetterent  dans  Je  camp  des 
aiïîégeans  avec  ce  billet.  Porte  ce  pa* 
quet  au  Duc  êHAlhe,  Afin  qu'il  n'ait 
pas  lieu  de  fe  plaindre ,  de  ce  quon  a  re- 
tardé le  payement  des  irnpofïtions  ,  on 
a  ajouté  la  onzième  tête»  Elle  lui  tieu"^ 
àra  lieu  d'intérêt. 

La  garnifon  attendoit  un  renfort 

de  deux  mille  ,  tant   Anglois  qu'E- 

coflfois  5  Allemans  &  Flamands.   Un 

brouillard  épais  ,  qui  furvint ,  devoiî 

s  On  lit  dans  la  traduiaion  Antoine  Olivier» 
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fàvorifer  leur  arrivée  ,  &  il  y  mie  *"-i 

ôbftacle.  Dans  robfcurité  ,  la  plu-  chari.  ix, 
parc  des  foldats,  dont  le  fecours  étoit  1573* 
compofé  5  fe  difperferent.  En  ré- 
compenfe  ,  les  amégés  reçurent  en 
pluiîeurs  fois  trois  cents  cinquante- 
fix  traîneaux  remplis  de  vivres.  Ces 
voitures  ,  attelées  chacune  de  deux 
chevaux ,  couroient  fur  la  glace  avec 
tant  de  vîtefle  ,  que  toute  la  vigilance 
des  Efpagnols  ne  put  empêcher  qu'elles 
lie  fe  rendiiTent  à  leur  deftination. 
Quelques  villes  de  la  haute  Hol- 
lande 5  entre  autres  celles  de  Delft  ^ 
de  Leyde  &  de  Goude  ,  donnèrent 
un  exemple  d'humanité  ,  qui  mérite 
des  éloges.  Elles  offrirent  de  pour- 
voir gratuitement  aux  befoins  des 
vieillards  ,  des  femmes  &  des  en- 
fans  5  que  les  aiïîégés  pourroient  leur 
envoyer. 

Un  cavalier  ,  que  Frédéric  de  To» 
lede  avoir  ordonné  d'élever  fur  la 
demi  -  lune  dont  il  étoit  maître ,  étanc 
achevé  ,  les  Efpagnols  y  placèrent 
plufieurs  gros  canons  ,  avec  lefquels 
ils  battirent  le  corps  de  la  Place. 
Rodrigue  &  Ferdinand  de  Tolède  fu- 
rent commandés  la  nuit  du  3 1  Jan- 
vier ,  pour  monter  à  Taffaut ,  Fun  à 
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^'  -■  "  la  droite  ,  l'autre  à  la  gauche  de 
Chàrl.  IX.  la  porte  de  Sainte  Croix.  Ils  dévoient 
■*'^Z5»  être  foutenus  par  les  régimens  de  Bra- 
camonte  Ôc  de  Romero.  Gafpard  de 
Robles  de  Billy  ,  rappelle  depuis  peu 
de  Frife  par  le  Duc  d' Albe ,  fut  chargé 
d'attaquer  en  même  tems  le  baftion 
de  Saint  Jean.  Rodrigue  de  Tolède 
franchit  la  brèche ,  mais  il  ne  pur  s'y 
maintenir  ;  une  mine  ,  que  la  garni- 
fon  fit  jouer,  ayant  fermé  le  paiTage 
à  une  partie  des  troupes  dont  il  étoit 
fuivi.  Il  fut  blefifé  très  -  dangereufe- 
ment.  Laureiit  Perea  ,  Diego  Pe-^ 
rez  5  Etienne  d'Yllanes  ,  &  Alfonfe 
Magi  5  périrent  dans  cette  atta<jue* 
Celle  de  Billy  n'eut  pas  un  meilleur 
fucccs. 

Tandis  que  les  afîîégés  Ôc  les  afîîé- 
geans  en  étoient  aux  mains  ,  il  ar-* 
riva  aux  premiers  un  convoi.  L'ef- 
corte  eut  un  combat  à  foutenir ,  mais 
elle  s'en  tira  fans  beaucoup  de  perte. 

Il  entra  fuccelïïvement  dans  la  ville, 
|)endant  le  mois  de  Février ,  trois  nou- 
veaux convois  ,  ôc  deux  renforts  de 
troupes. 

Au  commencement  de  Mars ,  Far- 
îillerie  de  la  Place  ruina  prefque  to- 
talement le  cavalier  conftruic  par  les 
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Efpagnols.  Les  glaces  commencèrent 
à  fondre  ,  &  les  chemins  devinrent  Charl.  ix, 
il  impraticables  dans  tous  les  environs      ^  ^^  ^'^ 
de  Harlem  ,  que  perfonne  n'ofoit  fe 
hazarder   de  porter  même  une  fîm- 
ple   lettre  aux  afTîégés.    Ils  avoienc 
pourvu  d'avance  à  cet  inconvénient. 
Ayant  eu  recours  à  un  expédient  qui  Pigeons  em? 
avoit  été  connu  des  anciens ,  Se  ^^^ll^^ll^^H^ 
Decius- Junius-Brutus  ^  avoit   em-tres^ 
ployé  lorfqu'il  étoit  bloqué  dans  Mo- 
dene ,  ils  avoient  fait  pafTer  aux  com- 
mandans  des  villes ,  leurs  alliées ,  plu- 
fieurs  pigeons  élevés  dans  la  leur.  Tou- 
tes les   fois  qu'il  étoit  nécefiTaire  de 
donner  quelque  avis  à  la  garnifon,  Ton 
attachoit  une  lettre  fous  Taîle  d'un  de 
ces  animaux  ,  Se  on  le  lâchoit.  Il  ne 
manquoit  pas  de  voler  droit  à  Har- 
lem. 

Pour  encourager  Frédéric  de  To- 
lède à  pouffer  vivement  fes  attaques  j 
le  Duc  d'Albe  lui  envoya  Henri  de 
Vienne  ,  Baron  de  Chevreaux ,  avec 
un  régiment  Comtois ,  &c  lui  manda 
que  dans  peu  Tarmée  feroit  renfor- 
cée par  vingt -cinq  compagnies  Ef- 

«  Pcre  de  celui  qui  tua  ■  obligé  de  s'enfermerdans 
Cefar,  D.  J.  Bri^tus^  ayant  1  Modene ,  où  Pompée  raf- 
embrâiïe  le  parti  de  M.  j  fiegea. 
£milihs  Lepidiis  VI ,  fut  " 
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■        "        pagnoles ,  qui  venoient  du  Milanez. 

Charl.  IX.  En  efîet  bientôt  après,  douze  compa- 
■'J73»  gnies  du  régiment  de  Lombardie  , 
&  treize  du  régiment  de  Figueroa  , 
fe  rendirent  au  camp.  Le  Duc  d'Albe 
dépêcha  en  même  tems  Bernardin 
de  Mendofe  avec  des  lettres ,  que  le 
Général  afïèéta  de  lire  publiquement 
au  milieu  d'un  cercle  nombreux  d'offi- 
ciers. Elles  portoient  qu'il  ne  fe  re- 
butât point  de  la  longueur  du  fiege  , 
ni  des  difficultés  qu'il  y  trouvoit.  «  Si 
9i  vous  l'abandonnez ,  écrivoit  le  Duc  , 
3>  j'irai  moi-même  en  prendre  la  con- 
33  duite  5  malgré  toutes  les  infirmités 
»  dont  je  fuis  accablé  ;  &  fi  je  ne 
35  le  puis  abfolument  ,  je  ferai  venir 
33  d'Efpagne  votre  mère  pour  comman- 
»3  der  ,  plutôt  que  de  laifTèr  (ans  chef 
33  une  il  glorieufe  entreprife.  » 

Dix  compagnies  de  la  garnifon  fi- 
rent le  25  une  nouvelle  fortie  ,  du 
côté  de  la  porte  de  la  rivière  ,  fur 
le  quartier  des  Allemans.  Elles  en 
tuèrent  plus  de  huit  cents  :  elles  brû- 
lèrent les  tentes  ôc  les  baraques ,  Se 
prirent  fept  pièces  de  canon  ôc  neuf 
drapeaux  ,  qu'elles  arborèrent  fur  le 
rempart  à  leur  retour  dans  la  ville» 
Quati  e  jours  aprèSjleComtedeBofÎLit^ 
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par  ordre  de  Frédéric  de  Tolède ,  en- 
tra dans  le  canal  avec  trente  bâti-  Charl.  ix, 
mens  armés ,  perça  la  digue  ,  Se  con-  ^^^i* 
ftruifît  un  fort  près  de  Fuyck.  Les  affié- 
gés  5  réiolus  de  s'ouvrir  le  pafTage  de  ce 
côté  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  fi- 
rent entrer  à  force  de  rames  dans 
la  mer  de  Harlem  ^  douze  bâti- 
mens. La  trop  grande  longueur  d^une 
galère  ,  qui  étoit  du  nombre  ,  Se  qui 
avoir  cent  huit  pieds  de  long  ,  fut 
caufe  de  fa  perte.  Deux  cents  hom- 
mes allèrent  au  fecours  de  l'équi- 
page 5  &  le  fauverent ,  mais  la  ga- 
lère de  quelques  autres  bâtimens  de- 
meurèrent au  pouvoir  des  affiégeans. 

La  flotte  du  Prince  d'Orange  pa- 
rut le  lo  Avril  à  Hemftede.  Les  afîîé- 
gés  crurent  qu  elle  leur  amenoit  des 
troupes',  &  ils  détachèrent  cinq  cents 
hommes ,  pour  favorifer  le  débarque- 
ment. Mais  ils  furent  trompés  dans 
leur  attente.  Le  1 8  ,  la  flotte  revint , 
ôc  débarqua  deux  mille  foldats.  Ceux 
de  la  ville  étant  fortis  trop  tard  pour 
les  recevoir  ,  le  fecours  fut  obligé  de 


*  Grand  lac  fur  le  bord 
«îiiquel  la  ville  de  Har- 
lem eft  bâtie  ,  &  qu'on 
nomme  par  cette  raifon 
U   mer  de  HatUm,    Oa 


prétend  qu'il  fc  forma 
dans  le  quatorzième  fic- 
elé par  des  inondations  , 
qui  engloutirent  plu* 
iieurs  villages. 
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■  Te  rembarquer.  L'entreprife  ,  que  fît 

Chari.  IX.  Balfour  la  nuit  fuivaiite  ,  dédomma- 

'^73»     gea  en  quelque  forte  les  affiégés.  Il 

furprit  Roftembourg ,  &  paiîa  la  gar- 

nifon  au  fil  de  Tépée.  Les  Efpagiiols 

voulurent  le  lendemain  reprendre  ce 

pofte.  Ils  n'y  réuffirent  point ,  6c  ils 

firent  une  perte  confidérable. 

Les  habitans  de  Harlem ,  flattés  de 
ces  fuccès  5  firent  frapper  une  mon» 
noyé  d'or ,  qui  avoit  d'un  côté  les  ar- 
mes de  la  ville  ,  &  de  l'autre  cette 
infcription  :  Vincit  vim  virtus.  Cepen- 
dant les  vivres  commençoient  à  man- 
quer dans  la  Place.  On  ne  diilribuoit 
plus  qu'une  livre  de  pain  à  chaque 
homme  ,  une  demi -livre  aux  fem- 
mes s  3c  une  livre  pour  trois  enfans. 
Dans  cette  extrémité  ,  la  garnifon 
forma  le  de(ïein  de  reprendre  les  poftes 
fur  le  canal,  qui  va  d'Utrecht  à  Amfter- 
dam.  Cinq  cents  hommes  d'élite  mar- 
chèrent pour  cet  efîet ,  ayant  le  co- 
lonel Phiff  à  leur  tête.  Ils  étoient  fui- 
vis  de  cinq  compagnies  d'infanterie 
portées  fur  des  barques  chargées  de 
canons  Se  de  munitions.  Ces  troupes , 
étant  arrivées  au  village  de  Breuque- 
len  j  commencèrent  à  le  fortifier.  Jean 
Ta:ds .  qui  étoit  à  Ucrecht,  déconcercA 
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leurs  mefures.  Avec  deux  compagnies 
que  le  Comte  de  BofTut  avoir  lailTées  Charl.  ix-, 
pour  la  défenfe  de  la  ville ,  la  compa-  ^  57S«». 
gaie  de  cavalerie  de  Maximilien  de 
Melun  5  Vicomte  de  Gand ,  &  quel- 
ques Efpagnols  de  la  gariiifon  du  châ=^ 
teau  5  il  diffippa  les  travailleurs  ^  mil 
en  fuite  les  troupes  deftinées  à  les 
fbutenir  5  &  rendit  libre  la  navigation 
du  canal* 

Le  premier  Mai .,  la  paix  qui  fe  né-  Paix  entre 
gocioit  depuis  long-tems  entre  le  Roi  i'^^pag^e  * 
d'Efpagne  &:  la  Reine  d'Angleterre  ,  "^^" 
fut  enfin  lignée.  On  la  publia  ^uiïï- 
tôt  dans  le  canip  ,  pour  donner  de 
la  terreur  aux  amégés ,  &  pour  leur 
oter  refpérance  d'être  fecourus  par 
les  Anglois.  Il  y  eut ,  les  jours  fui- 
vans  3  diverfes  adions  plus  fanglan- 
tes  les  unes  que  les  autres  ,  &  Ton 
fe  porta  à  un  Ci  grand  excès  de  fu- 
reur 5  que  les  deux  partis  violèrent  éga- 
lement toutes  les  loix  de  la  guerre. 
Les  Efpagnols  pendirent  plufieurs  ha- 
bitans  fur  une  éminencejafin  qu'on 
les  apperçût  de  la  ville.  Les  alîîé- 
gés  de  leur  côté  firent  fubir  le  même 
fupplice  à  un  pareil  nombre  de  pri- 
fonniers  à  la  vue  des  troupes  d'Ef- 
pagne.  Le  Prince  d'Orange  ,  ayaai 


pénétré  le  28  avec  cent  voiles  daii^ 

€harl.  IX.  la  mer  de  Harlem  ,  où  le  Comte 

^^'7 h     de  BoHut  étoit  avec  environ  foixante 

Bo^uTdlr?^  bâtimens  ,  ces  deux  armées  navales 

perfe la  flotte  engagèrent  le  combat.  Celle  du  Prince 

^'Ounge!     d'Orange  fut  difperfée  ,  &  mife  en 

fuite  ,  après  avoir  perdu  vingt  Se  uit 

vaiileaux. 

Cette  vidoire  ranima  le  courage  des 
Efpagnols.  Ils  attaquèrent  Fuick.  La 
garnifon  fe  défendit  avec  beaucoup 
de  valeur ,  mais  ne  pouvant  efpérer 
de  fecours  ,  6c  commençant  à  man^ 
qiier  de  poudre  ,  elle  fut  obligée  de 
fe  rendre.  De  toutes  parts ,  les  affié- 
geans  avoient  élevé  des  forts.  Ce- 
pendant le  Prince  d'Orange  voulut 
faire  une  tentative  ,  pour  fournir  des 
vivres  aux  afîîégés.  Il  détacha  des 
cavaliers  dont  chacun  avoir  un  fac 
de  farine  en  croupe  ,  &*qui  ,  s'é- 
tant  avancés  à  couvert  des  bois  , 
étoient  près  d'entrer  dans  la  ville. 
Louis  -  Cajetan  les  découvrit ,  ôc  au- 
cun n'échappa  au  fer  des  Efpagnols. 
Le  Prince  d'Orange  chargea  Bettem- 
berg  de  bâtir  un  fort  fur  le  canal 
d'Utrecht ,  pour  couper  les  vivres  aux 
aiîîégeans.  François  de  Valdez  em- 
pêcha l'exécution  de  ce  projet. 
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Les  Efpagnols,  déterminés  à  don-  <—         i 
lier  un  nouvel  aiïaut  ,  conftruifirent  Charl.  ix« 
fur  un  vaifïèau  un  château  de  bois  y     ^57$« 
capable  dé  contenir  deux  cents  hom- 
mes.   Ils   y  joignirent   un   pont -le- 
vis  5  qui  pouvoit  porter  les  foldats  au 
haut  de  la  brèche.  Pendant  qu'on  Te 
difpofoit  à  faire  avancer  cette  ma-* 
chine  ,  Marc  de  Tolède  ,  en  recon- 
noiffanr  Fendroit  vers  lequel  il  étoir 
le  plus  à  propos  de  la  diriger ,  fut  tué  • 
d*an  coup  de  moufquet.  Lorfqu  elle 
approcha  de  la  Ville  ,  les  cordages , 
qui   tenoient    Tédifice  en  équilibre, 
furent  rompus  par  quelques  boulets  :  il 
commença  à  chanceler ,  &  les  foldats , 
qui  étoient  dedans ,  n'eurent  que  le 
tems  de  fauter  dans  l'eau,  pour  fe  fau- 
ver.  Le  1 5juin5les  Efpagnols  mirent  le 
feu  à  une  mine ,  dont  feftet  fut  très-fu- 
nefte  pour  les   afîîégés.  Deux  jours 
après  5  Tferaers  de  Gotin  furent  dépu- 
rés, pour  aller  rendre  compte  au  Prince 
d'Orange  de  l'état  ou  la  ville  fe  trou- 
vott.  La  difette  y  étoit  extrême.  Il  n'y 
a^voit  plus  de  bled  ,  ôc  le  peuple  ne 
vivoit  que  de  pain  fait  avec  des  len- 
tilles Se  du  chenevi.  Les  affiégés  pouffes 
par  le  défefpoir   firent  une  fortie  , 
au  nombre  de  fept  cents  hommes,. 
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"^  TU  s'avancèrent  jufquà  Fuyck  ,  oii 

CHARL.  IX.  le  Prince  d*Orange  avoit  promis  de 
^v_ïî73»  venir  avec  fa  flotte.  Mais  il  ne  pa- 
rut point.  Deux  fois  ,  ils  retournè- 
rent au  même  lieu.  Ce  fut  toujours 
inutilement.  Ce  fut  auffi  fans  trou- 
ver d*ennemis  ,  parce  que  Frédéric 
de  Tolède ,  infiruit  par  un  déferteur 
de  Textrémité  à  laquelle  la  Place  étoic 
réduite ,  jugeoit  fuperflu  de  hazarder 
fes  troupes.  La  garnifon ,  perdant  pa- 
tience 5  força  &  pilla  les  maifons 
de  quelques  habitans  ,  ce  qui  caufa 
lin  grand  tumulte.  Sur  ces  entrefai- 
tes 5  un  pigeon  apporta  des  lettres 
qui^promettoient  un  prompt  fecours, 
èc  rémotion  fe  calma. 

Comme  ce  fecours  ne  venoit  point , 
les  alîicgés  mirent  un  drapeau  noir 
au  haut  du  clocher  de  la  cathédrale  , 
pour  avertir  Nalfau  ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  faire  une  plus  longue  réfiftance. 
Le  8  Juillet,  ils  mandèrent  à  ce  Prince, 
que  5  il  dans  trois  jours  on  ne  leur 
amenoit  des  vivres  aux  tonnes  ^  , 
ils  ouvriroient  leurs  portes  au  vain- 
queur. Ils  reçurent  une  lettre  ,  par 

a  Tours  bâties   à  l'en  |  pelloitainfî, parce  qu'el-' 
£rée  du  canal  de  Harlem  ,  (les    reflembioient  4  des 
foHr  guider  les  bâtimens  I  tonnes, 
çui  enireiÉat.  Ofl  les  ap- 1 
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Jaqùelle  on  les  afïuroit  qu'ils  feroient         '     "^^^ 
fadsfaics.  Le  Prince  d'Orange  ,  confé-  Gharl.  ix^ 
quemment  à  fa  promefle  ,  s'approclia      ^^^s» 
le  lo  de  Fuyck  avec  fa  flotte.  Il   Rt 
un   feu   terrible  de   Ton  artillerie  , 
afin  de  perfuader  aux  affiégeans  5  qu€ 
c'étoit   par -là  qu'il  vouloit  fecourir 
la  ville.  Pendant  ce  tenis ,  le  convoi 
marcha  par  le  Mannepad  *.  L'efcorte 
étoit  compofée  de  quatre  mille  hom- 
mes. Frédéric  de  Tolède  ,  que  des 

JT    ^  •         '    c         '  J     J   rr  '       Secours  de 

deierteurs  avoient  inrorme  du  deliein  Harlem  , 
des  confédérés ,  fondit  fur  le  convoi  ^  ^a«u. 
mit  l'efcorte  en  déroute  >  tua  douze 
cents  foldats ,  ôc  prit  tous  les  chariots 
avec  quatorze  drapeaux  Se  fix  pièces 
de  campagne.  Le  lendemain  à  la 
pointe  du  jour ,  les  Efpagnols  prome- 
nèrent autour  de  la  ville  les  drapeaux 
qu'ils  avoient  enlevés  ;  &  une  lettre 
portée  par  un  pigeon  annonça  aux 
afîiégés  5  que  le  Prince  d*Orange  leur* 
confeilloit  de  mettre  ordre  à  leurs 
affaires. 

A  cette  nouvelle  ,  la  confterna- 
tion  fut  générale.  La  garnifon  &  ks 
habitans  étoient  d'avis  d'abandonner 
la  ville  5  ôc  d'y  laifler  feulement  les 

»  Ce  mot  eft  flamand  ,  ôi  fignifie  pajjage  d^hçm» 
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enfans  ôc  les  femmes  ,  dans  refpe-* 
ÇHAHL.  ix^  rance  que  les  Efpagnolsjquelque  cruel^ 
'^5^^^*     qu'ils  futTènt,  feroient  quartier  à  ces 
innocentes  vidimes.  Aufîîtôt  que  les 
femmes  furent  inftruites  dé  cette  ré- 
folution  5  tout  Harlem  retentit  de  leurs' 
cris.  Leurs  plaintes  Se  leurs  gémiiîè- 
îliens  firent  tant  d^impreffion  ,  qu  oit 
renonça  à  ce  projet.  Il  fut  décidé  que' 
tout  le  monde  fortiroit  indiftinde- 
s  înent  ;  qu  on  formeroit  une  avant- 

garde  de  fept  compagnies  d*arquebu- 
fiers  5  &  qu'on  placeroit  neuf  au- 
tres compagnies  d'infanterie  à  l'ar- 
riére-garde  -,  que  les  habitans  mar- 
cheroient  entre  ces  deux  corps  de  trou-* 
pes  avec  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fans  ,  &  que  dans  cet  ordre  on  ta- 
cheroit  de  fe  faire  jour  au  travers  du 
camp  des  ennemis.  On  Ce  préparoic 
à  prendre  ce  parti ,  lorfque  Frédéric  de 
la  vîiie  fe  Tolède  fit  favoir  que ,  fi  les  afïîégés  fe 
^^^n^^'^^^'^'^^'rendoient  à  difcrétion  ,  ils  éprouve- 
roient  fa  clémence.  Cette  aflurance 
rallentit  le  mouvement  impétueux  que 
le  défefpoir  avoir  excité  ,  Se  enfin 
le  1 2  Juillet  la  ville  arbora  le  drapeau 
blanc.  Le  Général  efpagnol  déclara 
qu'il  accordoit  la  vie  aux  Allemand 
§c  aux  EcofTois  ^  qu'à  Tégard  des  au- 
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très  5  ils  dévoient  attendre  ce  qui  fe-' 
roit  ordonné  de  leur  fort.  Là-deilùs  jCharl.  ix, 
un  ofEcier  François  très- eflimé, qu'on  *573^ 
nommoit  Bordet ,  ne  voulut  point  voir 
fa  vie  dépendre  des  ennemis  :  il  en- 
gagea à  force  de  prières  un  foldat , 
à  lui  tirer  un  coup  de  moufquet  dans 
la  poitrine. 

Habitans  Se  foldats  ,  tous  furent 
obligés  de  porter  leurs  armes  à  Thôtel 
de  ville  ^ôcde  fe  retirer  dans  les  égU- 
fes  qu'on  leur  marqua.  Les  Allemans 
Se  les  Hcollbis  furent  mis  dans  cel- 
les de  Sainte  Urfule  ôc  de  Sainte  Ca- 
therine. Le  Duc  d'Albe  vint  le  1 5  à 
Harlem.  A  peine  fut- il  arrivé  >  qu'il 
fit  pendre  trois  cents  Flamands.  Le 
lendemain  ,  il  fît  couper  la  tête  à 
Riperda  ,  qui  avoit  perfuadé  aux  ha- 
bitans de  foutenir  le  fiegcDeux  jours 
après  5  il  nt  égorger ,  hors  des  portes 
de  la  ville ,  trois  cents  foldats  par  la 
main  du  boureau.  Il  mettoit  ainli  quel- 
ques jours  d'intervalle  entre  les  exé- 
cutions, afin  que  l'horreur  de  ce  fpeéta^ 
de  répété  causât  plus    d'épouvante. 
Mendofe   Se   Cornelio  aifurent   que 
le  Duc  d'Albe  fit  périr  par  le  tran- 
chant de  l'épée  Se  par  le  gibet  ,  ou 
fie  noyer  deux  mille  perfonaes. 
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*  ■  Ainfî  finit  le  fiege  de  Harlem ,  quî 

Charl.  IX.  ne  fut  entrepris  ,  que  parce  qu  on  fe 
JÏ573»  flattoit  d'emporter  la  Place  en  peu  de 
jours, &  qui  dura  cependant  fept  mois. 
On  y  tira  deux  mille  deux  cents  cin- 
quante -  fix  coups  de  canon.  Les  afîîé- 
geans  donnèrent  deux  grands  alTauts , 
ôc  il  s'y  livra  quatre  efpeces  de  ba- 
tailles 5  dont  une  navale.  Les  Efpa- 
gnols  y  perdirent  plufieurs  officiers 
de  marque  ,  Se  environ  quatre  mille 
foidats.  Lorfque  la  ville  fe  rendit  , 
la  ganiifou  étoit  réduite  de  quatre 
mille  hommes  à  quinze  cents. 
Révolte  des  -^P^'^s  la  prife  de  cette  Place  ,  Fre- 
troupes  ef.  detic  de  Tolède  fît  fommer  par  un 
fagnoles.  trompette  celle  d'Alcmar.  Les  habi- 
tans  ayant  refufé  d*ouvrir  leurs  portes, 
les  troupes  efpagnoles  à  qui  il  étoic 
dû  plufîeurs  mois  de  paye  ,  6c  qui 
avoient  compté  de  piller  la  ville  ,  fe 
mutinèrent ,  caflèrent  leurs  officiers  , 
en  établirent  de  nouveaux ,  &  retour- 
nèrent à  Harlem  ,  où  elles  commirent 
beaucoup  de  dciordres.  Il  fallut  un 
mois  entier  ,  pour  appaifer  cette  fé- 
dition  5  ôc  l'on  n*y  parvint  qu'en  don* 
riant  trente  écus  d'or  par  tête  aux  mu- 
tins. 

Pendant  que  rarméé  de  Philippe  II 
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avait  afïîégé  Harlem  ,  les  confédérés  >î 

avoient  invefti   la  ville  de  Middel-CHAKi,  ix, 
bourg  5  &  la  forterefTè  de  Ranime-     ^^'^^* 
kens.   Pour  empêcher  que  ces  deux 
places   ne  reçulîent  du  lecours  par 
le  côté  de  la  mer  ,  ils  tenoient  Tifle 
de  Walcheren  bloquée  avec  plusieurs 
vailTèaux.   Sanche  d'Avila  ,  gouver- 
neur de  la  citadelle  d'Anvers  ,  deC- 
çendit  l'Efcaut   avec  une  flotte  ,  de 
conibattit  celle  des  aiïîégcs  à  la  vue 
de  Flefîingue.   Après  un   grand  feu 
d*artillerie  &  de  moufqueterie  ,  on 
en  vint  à  Fabordage.  Dans  le  rems  que 
les  Efpagnois  ailoient  fondre  fiir  FAr 
mirai  de  Zelande ,  le  feu  prit  à  un  ba- 
ril de  poudre.  Peu  s*en  fallut  que  d*A- 
vila  ôc  tout  fon  équipage  ne  fulïèiiî: 
brûlés.  L'Amiral  zelandois ,  ayant  ga- 
gné le  vent ,  revira  de  bord  ,  com- 
mença   à  foudroyer  la    flotte    en- 
nemie ,  8c  coula  plufieurs  vaifl!eaux 
à  fond.  Gomme  cet  échec  mettoit  d'A- 
vila  hors  d'état  de    faire  de  long-» 
rems  aucune  entreprife  coniidérable  , 
les  confédérés  envoyèrent  Rollet  at- 
taquer la  forterelTè  de  Tolen.  Mon- 
dragon  tomba  à  Timprovifle  fur  Rol- 
let.   De  mille  hommes  que  ce  der- 
nier avoit  avec  lui ,  à  peine  s*en  fauva-r 


n  t-il  vingt.    Lui-même  refta  fur  Idl 

Chari.  IX.  champ   de  bataille.   Cette  perte  fut 
.ï>73»     compenfée  par  la  prife  de  Gertrui- 
denberg.  Poyet  ,  capitaine  françois 
au  fervice  des  Provinces  -  unies ,  fur- 
prit  cette  place ,  &"  pafla  la  garnifoii 
au  fil  de  répée. 
La  flotte  du    Le  1 4  Juillet^  le  Comte  de  Boifut  étoît 
Boffut  efT    P^^'^^  d'Amfterdam  par  ordre  du  Duc 
mife  en  dé-  d*Albe  avec  douze  gros  vaifîèaux  , 
fait^%Tfon-'P°^^  forcer  l'embouchure   du  canal 
luer.  de  Middelbourg.  La  flotte  des  Ze^ 

landois  5  aulîîtôt  qu  elle  découvrit  celle 
des  Efpagnols  ,  fortîc  du  canal  ,  & 
fe  mit  en  bataille.  Elle  étoit  compo^*' 
fée  de  vingt-  neuf  vaifTeaux  ôc  de  quel^ 
qu€S  petits  bâtimens.  Les  deux  flot- 
tes demeurèrent  feize  jours  à  Pan- 
cre  en  préfence  l'une  de  Pautre.  Enfin 
le  Comte  de   BolTut   engagea    fac- 
tion. 11  y  eut  quatre  jours  de  fuite 
plufieurs  combats.  Le  1 1  Septembre  , 
le  Comte  de  Lumey ,  général  de  la 
flotte  zelandoife  ,  ayant  reçu  d'En- 
chufe  un  renfort  de  troupes  Se  de 
vaiiîeaux,  attaqua  à  fon  tour  les  Ef- 
pagnols 5  Se  les  mit  en  fuite  ,  à  l'ex- 
ception du  vaiflèau  amiral ,  Se  d'un 
autre,  qui ,  enveloppés  de  routes  parts, 
ne  purent  gagner  le  large.  Ces  deux 
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bàtimens  fe  rendirentf  le  lendemain. 

Les  officiers  Se  les  foldats  ,  qui  étoient  Charl.  ix. 

à  bord  ,  furent  faits  prifonniers  ,  ôc     ^^7i.»- 

dépouillés.  Quelques  efforts  que  fifTenc 

les  Efpagnols ,  pour  procurer  la  liberté 

au  Comte  d^  Boffut  ,  les  confédérés 

le  retinrent  jufqu  à  la  paix  de  Gand. 

Ils  entrèrent  Tépée  à  la  main  dans 
la  fortereîïe  de  Rammekens ,  s'em- 
.parèrent  de  toute  Tifle  deWalcheren^ 
ôc  battirent  un  corps  d'Efpagnols  , 
commandé  par  François  de  Valdez. 
Frédéric  de  Tolède  de  Ton  côté  mit  le  siège  d'Alîâ 
iîege  devant  Alcmar.  Après  avoir  fait  ^^^^ 
brechejil  donna  en  même  temsTaflaut 
le  i8  Septembre  à  la  porte  de  Frife 
&àla  tour  rouge.  Les  aiïîégeans  furent 
repoufifés  avec  une  perte  de  fept  cents 
hommes.  Ils  tirèrent,  les  deux  jours  fui- 
vans,  plus  de  huit  cents  coups  de  canon, 
8c  ils  fe  difpofoient  à  donner  un  fé- 
cond afïaut ,  lorfqu  ils  furent  avertis , 
que  les  ennemis  travailloient  dans  le 
Waterland  à  percer  les  digues ,  Se  que 
tout  le  camp    couroit    rifque   d'être 
fubmergé.  Aufîitôt  Frédéric  de  To- 
lède  fît  rembarquer  fon  artillerie  , 
ôc  leva  le  fiege.   La  ville  commen- 
coit  à  foufîrir  beaucoup  ,  furtout  par 
la  difette  d'argent ,  qui  ctoit  fi  grande  ^ 
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fin.  ■  I  'que  les  habirans  frappèrent  des  écus 
Charl.  IX.  d'étain  pour  payer  la  garnifon. 
^S7i*  François  de  Valdez  prit  amplement 
fa  revanche  de  l'échee ,  que  les  confé- 
dérés lui  avoient  fait  eflùyer.  Il  fe 
rendit  maître  de  Souterwoude  ,  de 
Norden  ,  de  Blefwick  ,  de  la  Cha- 
pelle ,  &  de  divers  autres  portes.  Ro- 
mero  ,  que  le  Duc  d'Albe  avoit  dé- 
taché avec  le  régiment  de  Ferdinand 
de  Tolède  ,  celui  de  Bracamonte  , 
ôc  quelques  compagnies  d'élite  ,  tant 
Allemandes  que  Flamandes ,  prit  par 
compofition  Catwick  3c  Walckem- 
bourg,  év  emporta  d^emblée  le  château 
de  Maeflandfluys.  On  y  tua  fix  cents 
payfans  j&Ton  fit  prifonnier  Philippe 
de  Marnix  de  Sainte  Aldegonde^le 
principal  confident  du  Prince  d'Oran- 
ge. Les  Efpagnols  reprirent  aufîi  Mo- 
naftir  &  Gravefande  ,  &  bloquerene 
la  ville  de  Leyde,  qu'ils  fe  propofoienc 
d*afîiéger  pendant  Thiver.  Cette  fai- 
fon  eft  en  Hollande  le  tems  le  plus 
propre  pour  faire  des  fîeges.  Lorfque 
les  eaux ,  qui  couvrent  la  plus  grande 
partie  de  cette  province,  font  glacées, 
les  troupes ,  les  chariots ,  Se  même  l'ar- 
tillerie 5  palTent  partout  fans  danger 
fur  la  glace.  Dans  le  relie  de  Tannée  » 
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la  multitude  de  canaux  ,  dont  le  pays  __ 
eft  coupé  ,  eft  un  obftacle  à  la  ce-  chaki.  ix. 
lérité  des  opérations  militaires.  ï573« 

Le  Duc  d'Albe  continuoit  defollici-  d'Aibe^""* 
ter  Ton  rappel  à  la  Cour  d'Efpa^yne.  Médina  Ceif, 
Médina  Celi    montrant   de  plus""  en  f^]  R^Jc'uet 
plus  de  l'éloignement  3  pour  le  char- fens  eft'faic 
ger  du  gouvernement ,  Philippe   II  SX^bl 
ie   déterpxiina  enfin    à  les    rappeller 
l'un  &  Fautre.  Il  nomma  ,  pour  leur 
iiiccéder,  Louis  deRequefens,  grand- 
maîtr-e  de  TOrdre  de  Saint  Jacques  , 
3i  gouverneur  du  Milanez  ,  hom.me 
d'une   grande   diftindion  ,  qui  avoir 
fervi  ,  en  qualité  de  Lieutenant  c^é- 
Reral ,  dans  la  guerre  contre  les  Mau- 
res ,  &  dans  celle  centre  les  Turcs. 
Requefens  arriva  le  1 7  Novembre  à 
Bruxelles.  Sur  la  fin  du  mois ,  le  Duc 
d'Albe  ,  après  lui  avoir  remis  le  com- 
mandement ,  partit  des  Pays  -  bas  ,  y 
lai/Iànt  Ton  nom  en  horreur  par  hs 
cruautés  qu'il  y  avoit  exercées. 

Charles  I X  n'avoir  point  perdu  de    N'égocw.- 
vue  le  deffein  de  faire  oublier  aux  Aile-  tT  T 

11  ....  icnomberg* 

mans  celles  qui  avoient  ctc  commifes  po^"-  Ja 
en  France.  Il  lui  importoit  d'autant  pkis  p^e^^dJ^PWn- 
a  y  rcuiiir ,  qu  il  ctoit  a  craindre  qu'ils  <^es  d'Aile^ 
ne  traverfaifent  l'éleclion  de  Ton  frère  "'^°^- 
à  h  couronne  de  Pologne.  Pour  difîîp- 
Tome  IV.  Y 
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«'■'"  per    leurs    imprefïïons    peu   favora.r 

Charl.  IX.  blés  5  il  leur  avoit   envoyé  dès    le 
^^7h     mois  de  Février  Garpard  de  Schom- 
berg  ,  dont  il  avoit  éorouyé  le  zèle. 
I  La  légation  du  Cardinal  des  Urfins 

avoit  donné  occafion  aux  ennemis  du 
Roi  ,  de  publier   que  ce  Monarque 
venoit  de  conclure  avec  le   Pape  & 
le  Roi  d'Efpagne  une  ligue  fecrete , 
pour  extirper  totalement  la  nouvelle 
dodrine.   François  ,  Eledeur    Pala- 
tin  5    en    étoit   fortement   perluadéo 
Schomberg  Te  rendit  d'abord  auprès 
de  ce  Prince  ,  &  fâchant  que  Jean- 
Cafimir  ,  fils  de  rEledeux  ,  aimoit 
les  françois  ,  il  s'attacha  principa- 
lement à  le  gagner.    Il  lui  fit  fentir 
que  5  pour  peu  qu  on  jugeât  des  cho- 
fes  fans  prévention  ,  l'on  ne  pouvoir 
foupçonner   Charles  IX  de  vouloir 
fe  liguer  avec  Philippe  II  contre  les 
Proteftans  d'Allemagne  5  que  le  Rot 
connoifîbit    trop  les    deiTèins   ambi-^ 
tieux  de   la  Cour  de  Madrid  ,  pour 
lui  faciliter  les  moyens  d'établir  la 
monarchie  univerfelle  ,  à  laquelle  elle 
afpiroit  ;  que  tous  les  'vœux  de  ce 
Prince  ne  tendoient  qu'à  entretenir 
A  à  l'exemple  de  fes  prédécefleurs ,  une 

^nion  fincere  ôc  confiante  avec  Içj 
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Princes  de  l'Empire  ;  qu'une  preuve  -—""'■'"■ 
de  la  fauiïèté  des  bruits,  qu  on  afedloit  Charl.  ix. 
de  répandre  ,  étoic  Tétroite  liaifon     ^^^^' 
du  Roi  avec  la  Reine  d'Angleterre  , 
à   qui  il  avoit  fait  propofer  encore 
de    nouveau  d'époufer  le  Duc  d'A- 
îençon  ;  qu'il  n^  dérefpéroit  pas  que 
ce  mariage ,  également  à  defirer  pour 
la   France  ôc  pour  l'Allemagne  ,  ne 
réufsit  ;  que  Charles  IX  prioit  l'E- 
îedteur  Palatin   ,   dont  il  n'ignoroit 
pas  le  crédit  auprès  d'Elizabeth  ,  de      - 
fe  joindre  à   lui  ,  pour    la  détermi- 
ner ;  qu^il  le  conjuroit  de  plus  ,  de 
favorifer  Téledion  du  Duc  d'Anjou  • 
qu'un  fervice    fi   important   fortifie- 
roit  ,  par  un  double   nœud  ,  l'ami- 
tié qui  avoit  toujours  régné  entre  les 
deux  Maifons  ;  &  qu  en  mettant  un 
Prince   François    en  poflèffion    d'un 
royaume ,  auffi  à  portée  que  la  Polo- 
gne ,  de  fournir  des  fecours  aux  Aile- 
mans  ,   on  maintiendroit  l'équilibre 
en  Europe  malgré  la  puifîance  formi- 
dable des  Efpagnols. 

Cesraifons  paroiffant  ébranler  Ca- 
fimir  ;  Schomberg ,  afin  de  le  mieux 
convaincre  du  péril  qui  menaçoit  la 
liberté  des  Princes  d'Allemagne  ,  s'ils 
iè  brouilloient  avec  le  Roi  de  France , 

Yij 
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chari.  IX.  depuis  peu  à  Rome.  Il  lui  annonça 
Ï5  7.J.     que  le  Pape  ,  inftruit   de  la  rélolu- 
tion    dans    laquelle   rEle6teur    Pala- 
tin 5  celui  de  Saxe  ,  &  celui  de  Bran- 
debourg ,  croient  de  mettre  la  dignité 
impériale    dans   une   Maifon   prote- 
ftante  ,  avoit  formé  de  concert  avec 
rEfpagne  le  projet  de  les  priver  du 
droit  d'éleétion.  Cafimir  ,  déterminé 
par  la  crainte  que  le  fouverain  Pon- 
tife ne  vînt  à  bout  de  cette  entreprife, 
promit  de  s*intére(Ièr  vivement  au- 
près de  l'Eleéleur >fon  père,  pour  le 
Duc  d* Anjou. 
Traité  de        Schomberg  alla  enfuite  à  Franc- 
cbaries  I X  fort  fur  le  Mein  ,  où  il  conclut  mj 
irTucQ^â'O-  traité ,  que  Catherine  de  Medicis  avoit 
jànge'  fait  entamer  par  Galeas  Fregofe  avec 

le  Prince   d'Grange.    Les  conditions 
furent ,  que  ,  fi  Charles  I X  déclarcit  i 
Li  guerre  à  TEfpagne  en  faveur  des 
Provinces  -  unies,  la  Hollande  Se  la  Ze- 1 
1-ande  feroient  remifcs  entre  les  mains 
de  ce  Prince  ,  qui  s'engageroit  de  fou 
toté  à  lailTer  aux  habitans  l'exercice: 
public  de  la  religion  proteftante  ;  que ,  i 
il  le  Roi  ne  vouloit  pas  déclarer  ou- 
vertement  la  guerre  ,  il  preteroit  trois > 
jçeuts  mille  florins  aux  Etats  3  Ôc  qaç 
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dans  ce  cas  les  feules  conquêtes, qui  fe 
feroientpar  k  fuite ,  appârciendroientCHARi.  ix. 
t-  à  la  France.   Il  fut  de  plus  ftipulé  ,      ^^^^ 
qu  un  Prince  de  TEmpire  fe  rendroit 
garant  de  l'exécution  du^  traité  polar 
la  Maifon  de  NafTau. 

L'Empereur   prefToit  vivement  les  i.'Empereuî 
Etats  de  FEmpire  ,  de  Taider  à  met- s'-iï"orce  de 
rre  fur  la  tête  de  fon  fécond  fils  lafArchSuc 
couronne  de  Pologne.   Il  travailioit  ^"^^^^^  ^^  , 

\       r  rr  !•  couronne   de 

•  a    rormer  pour  cet    ettet  une  ligue  Pologne. 
:pui(îànte'  entre   lès    Princes   qui    lui 

étoient  attachée;  Se  il  étoit  réfolu.fî  le 
Duc  d'Anjou  étoit  élu  ,  d'employer 

•  la  force  ouverte ,  non- feulement  pour 
faire  annuller  l'éledion  ,  mais  pour 
empêcher  ce  Prince  de  fe  rendre  à 
Cracovie.  L'Eledeur  de  Saxe  avoitpris 
des  engagemens  avec  l'Empereur,  ôc 
lui  avoir  promis  dix  mille  chevaux.  ^ 
Maximilien,  par  reconholifance  pour 
i'EIedeur  ,  lui  cédoit  la  partie  de  la 
5ileiie,  qui  touche  à  l'élecloratdeSaxe. 

Il  avoit  aulîî  donné  parole  .  que  l'Ar-* 
chiduc  Erneft,  (i  lesPolonôisle  choifif- 
foient  pour  leur  Roi,refl:itueroit  à  l'Em- 
pire Dantzick ,  &  quelques  autres  vil- 
les de  Prufïe  ,  ainfi  que  la  partie  de  la- 
Livonie,  dont  Sigifmond-Augufte  s'é- 
tbic  rendu  maître.  Dès  que  Schombefg 
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fut  informé   de  ces    détails  ,  il   Çîi- 
tHARL.  IX.  donna  avis  à  TEvêque  de  Valence  , 
^^^^*     ambalîadeur  de  Charles  IX  en  Po~- 
logne  ,  Se  il  paiîa  à  Caflfel ,  dans  l'in- 
tention d'engager  Guillaume,  Land-- 
grave  de  HeiîS  ,  à  procurer  par  fes  . 
bons  offices  le  mariage  du  Duc  d* A- • 
;  len<^on  avec  la  Reine  d'Angleterre.  Le  ' 

Landgrave  ne  confentit  qu'avec  peine 
de  fe  mêler  de  cette  affaire  ,  &  ce  fut 
à  condition  que  FElefteur  Palatin  agi-»- 
loit  conjointement  avec  lui  dans  la 
négociation. 

Sur  la  prière  que  Schomberg   fit 
au  Landgrave  d'écrire  aux  grands  de 
Pologne  en  faveur  du  Duc  d'Anjou  , . 
le  Landgrave  répondit  qu'il  ne  pour- 
voie fe  déclarer  ainii  publiquement , 
fans  offènfer  l'Empereur ,  &  les  Prin= 
ces  qui  lui  avoient   promis  leur  fe- 
cours  pour  Ton  fils.  Afin  d'éviter  cet 
inconvénient ,  il  fe  contenta  de  faire  " 
tenir  fecretement  ,  par   Crifpingen , 
•  des   lettres    de   recommandation    à 
îa  PrincelTè  Sophie  ,  fœur    du    feu 
Roi    Sigifmond-Augufte  ,  &:  veuve 
de  Henri  Duc    de   Brunfwic.  Zélée 
Proteftante  ,    elle  haïfifoit  fouverai- 
nement  îa  Maifon  d'Autriche.  D'ail- 
leurs 5  on  lui  faifoic  entrevoir  quel- 
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que  efpérance   de  marier   Anne  ,  fa 

fœur ,  au  Duc  d'Anjou;  Gharl.  ix. 

Le  Landgrave  demanda,  que  Char-  ^^^^* 
les  IX  rétablit  les  enfans  de  Coli- 
gny  dans  la  pofleffion  des  biens  de 
leur  père  ;  mais  le  Roi  ^  pour  s'en 
difpenfer,  prétexta  qu'il  n'étoit  pas  en 
fon  pouvoir  d'accorder  cette  grâce. 
,  De  Cafîêl  ,  Schomberg  fe  rèndic 
à  Wolfenbutel  ,  moins  pour  voir  le 
Duc  Jules  de  Brunfwic  ,  qui  n'ctoit 
pas  dans  les  intérêts  de  la  France  5 
que  pour  avoir  moyen  de  traiter  avec 
la  Princefle  Sophie  fur  lés  deux  affai- 
res, au  fujet  defquelles  le  Landgrave 
avoit  écrit  à  cette  PnncelTè.  Il  ob- 
tint qu'elle  recommanderoit  fortement 
le  Duc  d'Anjou  aux  feigneurs  polo- 
iiois  5  &  il  eft  vraifemblable  qu'elle 
contribua  beaucoup  à  Téledion  de  ce 
Prince. 

Schomberg,  après  avoir  rempli  l'ob- 
jet qui  l'avoit  conduit  à  Wolfenbu- 
tel ,  paiïa  à  Drefde.  Il  trouva  l'H- 
ledeur  de  Saxe  fort  irrité  du  maffa- 
cre  de  la  Saint  Bartheîemi ,  &  plei-  ^ 
nement  perfuadé  que  le  Roi  y  avoir 
donné  fon  confentement.  Il  n'oublia 
rien,  pour  faire  perdre  à  l'Eleéleur  cette 
opinion.  Un  ambalTadeur  de  Maxi-* 

Yiv 
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'  milieu  étant  arrivé  fur  ces  entrefai'- 

iJMARL.  IX.  tes  5  Schomberg  fe  retira  à  Leipfick  5 
^^7 S-      afin  qu'on  ne  s'apperçût  pas  de  la  pré- 
dileélion  de  la  Cour  de  Drefde  pour- 
le  miniftre  de  TEmpereur.  Il  conti- 
nua cependant  fa  négociation  ,   & 
.  fi  elle  ne  produifit  pas    tout  Tefîet 
;;  qu'il    defiroit  5  du  moins  parvint -il 

à  refroidir  TEledeur  fur  les  inté- 
rêts de  la  Maifon  d'Autriche.  Il  n^- 
ie  mit  pas  en  peine  de  traiter  avec 
TEleéteur  de  Brandebourg ,  parce  qu'iT 
étoit  afTuré  que  ce  Prince  ne  feroit 
rien  qui  pût  préjudicier  aux  Princes  de 
Prulfe. 

L'Evcque   de  Valence  ne  travaif- 

PArcîii3uc-loit  pas  en  Pologne  avec  moins  d'ar- 

pas"k  tli    ^^^^  '  ^F^  Schomberg  en  Allemagne , 

concurrent     à  faire  le  Duc  d'Anjou  Roi.  Ce  Prince 

avoit  encore  d'autres  concurrens  que 

l'Archiduc  Erneft.  Jean ,  Roi  de  Sueds, 

alors  dans  des  difpofitions  diffiren-- 

îes  de  celles  qu'il  montra  par  la  fuite , 

penfoit  à  gagner  les  fufïrages  des  Pc- 

îonois  pour  Sigifmond  ,  fon  fils.  Un 

£ls  du  Czar  de  Mofcovie  afpiroit  aufïi 

51  cette  couronne.  Erneft  &  Sigifmond 

avoient  l'avantage  d'être  voifins  de 

la  Pologne  ,  mais  le  dernier  n'avoit 

que  neuf  ans  3  ôc  Ernefl: ,  quoique  pliig 


du  Duc  d'An 
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verner  par  lui  -  même.   A  Tégard  cIuCharl  ix. 
Mofcoviter  5   deux  raifons  lui  don-     ^57S» 
Hoient  Texcluiion.'    Il  étoit  de  la  re- 
ligion grecque  ,  &  la  puifîance  de 
fa  Maiioii  auroit  donné  de  l'ombrage 
à  la  Porte.  Cette  féconde  raifon  mi- 
litoit  aulTi  contre  Erneft.  Le  Duc  d'AiT' 
jou  au  contraire  n'étoît  point  fufped: 
aux  Turcs ,  toujours  amis  de  la  France, 
Il  étoit  de  la  plus  illuftre  Maifon  de 
Tunivers  5  d'une  figure  avantageufe  , 
&  d'un  âge  convenable  pour  régner. 
Plu/ieurs  aélions  d'éclat ,  tant  en  paix 
qu'en  guerre  ,  avoiènt  déjà  fait  jfa 
réputation.  Toutes  ces  confîdérations 
affuroient  une  grande  fupériorité  à  fa 
fadion  fur  celles  qui  portoient  Er- 
neft  5  Sigifmond  &  le- fils  du  Czar. 
Les  partifans  de  ces  Princes  le  (tw- 
tirent.  Auffi  ne  négligèrent  ^  ils  aucuii 
moyen   de   rendre   le  Due  d'Anjou 
odieux.    Ils   le   peignoient   partout  , 
comme  un  des  principaux  auteurs  dé 
la  tragédie  qui  avoit  enfanglanté  la 
France.  Craignant  que  le  fimple  ré'- 
cit  de  tant  d'horreurs  ne  produisît  pas 
aiïez  d'efîet ,  ils  répandirent  de  tous 
côtés  des  eftampes  ,   dans  lefquelles 
elles  étoient  préfentées  avec  les  traits 
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'..  ^es  plus  afîreux.  Le  graveur  avoit  pris 

Charl.  IX.  foin  d'ajouter  plufieurs  circonftaiices 

^  >Î73«     faufles  aux  véritables.  Il  repréfentoic 

des  mères,  à  qui  l'on  ouvroit  le  ventre, 

pour  en  tirer  leurs  enfans  -,  Se ,  comme 

s*il  y  eût  eu  trop  d'humanité  à  les 

"égorger  d'un  même  coup  ,  il  les  fai- 

f©it  mafTacrer  féparément.  Montluc  > 

pour  réponfe  à  ces  eftampes ,  &  aux 

Jibelles  qu'on  publioit  contre  le  Duc 

d'Anjou,  fit  expofer  en  divers  endroits 

le  portrait  de  ce  Prince  ,  dans  l'ef- 

pérance  que  la  vue  de  Tes  traits  mêlés: 

de  douceur  &  de  majefté  effaceroient 

Jes  imprefîions  données  au  peuple  par. 

fes  ennemis. 

Diète  tenue      La  diète  préparatoire  ayant  été  in- 

en  Pologne ,  ^j-qy^ç  ^^  f^^  ^^  Janvier  ,  les  dépu- 

pour  fixer  le     ,  i  .  •'  '  |. 

c:ms&ieiieutes  des  palatinats  le  rendirent  au  lieu 
deréleaioii.jn^i.qué.  On  délibéra  fur  le  tems  & 
le  lieu  de  l'éledion  ,  ainfî  que  fur 
l'audience  qu'on  devoit  donner  aux 
ambalTadeurs  des  Princes  étrangers. 
Le  Sénat  étoit  d'avis  de  la  leur  don- 
ner dans  cette  première  alfemblée  y 
&  de  les  renvoyer  enfuite  fur  la  fron- 
tière. Il  jugeoit  que  c'étoit  le  moyen 
d'éviter  les  cabales  Se  la  corruption 
des  fufTrages.  D'ailleurs  il  lui  paroiffoit 
plus  décent  d'écouter  les  propofitioiïfr 
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des  afpirans  à  la  couronne  dans  une  « 

alïèmblée  choiiie  &  peu  nombreufe  ,  Charl.  ix, 
que  dans  une  diète  compofée  de  cin-  ^HS» 
quante  mille  perfonnes.  Quelques  dé- 
putés de  la  noblefle  penfoient  comme 
îe  Sénat.  Mais  la  plupart  déclarè- 
rent que  leurs  pouvoirs  portoient  feu- 
lement de  délibérer  fur  le  rems  Se 
le  lieu  de  la  diète.  Montluc  de  fou 
côté  fit  dire ,  que  le  Roi ,  fon  maître  , 
lui  avoir  enjoint  expreiîemi^t  de  ne 
parler  qu'aux  Etats. 

Il  y  eut  quelque  difficulté  fur  l'en- 
droit où  Ton  s'^aiïèmbleroit.  Piufîeurs 
vouloient  qu'on  choisît  Lublin  ,  parce 
que  cette  ville  eft  voifîne  de  la  Li- 
thuanie  ,  &  qu'il  couroit  de  mauvais 
bruits  fur  les  difpofitions  de  la  no- 
blefle  de  ce  grand  duché.  On  pré- 
tendoit  que  gagnée  par  l'argent  du 
Mofcovite  5  ou  fatiguée  par  les  guer-- 
res  continuelles  qu'elle  avoit  à  fou- 
tenir  contre  lui ,  elle  avoit  réfolu  de 
le  reconnoître  pour  Souverain.  Les  in- 
quiétudes étoient  d'autant  plus  fondées 
à  cet  égard  ,  que  les  députés  de  cette 
province  ne  paroifïoient  point.  Ils  ar- 
rivèrent enfin  :  ils  avouèrent  quejBa- 
filowitz  ayant  fait  fonder  les  gen- 
nlshornines  lithuaniens  par  fes  émiiîài-. 
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■  '  res  ,  la  plupart  avoient  répondu  d'une 

Chari.  IX.  manière  propre  à  flatter  fes  defîrs  ; 
■^573*     mais  ils  protefterent  que  ç'avoit  été 
feulement  en  vue  de  mettre  leur  pays 
à  couvert  d'une  invafion  qui  feroic 
dangereufe  dans  un  interrègne.  Cet 
aveu  penfa  caufer  un  grand  trouble; 
Les  Polonois  ayant  reproché  aux  Li- 
thuaniens leur  conduite  à  Tégard  dii 
Mofcovite  5  ceux  -  ci  accuferent  les  Po-* 
lonois  5  de  s'être  laifle  corrompre  pac 
l'argent  de  la  Cour  de  France  ,  &s 
ils  dirent  favoir  avec  certitude  ,  que 
Montluc  avoit  diftribué  cent  mille  écus 
<l'or.   Ils  donnèrent  mcme  à  enten-' 
dre  5  qu'ils  n'ignoroient  pas  les  noms 
des  feigneurs  qui  avoient  partagé  cette 
famme.  Albert  Laski ,  palatin  de  Si" 
radie  ,  crut  entrevoir  qu'on  le  foup- 
connoit  d'en  avoir  touché  fa  part.  Il' 
s'emporta  vivement.   Peu  s'en  fallut 
qu'il  ne  mît  le  fabre  à  la  main  contre 
Je  eaftellan  de  Cracovie ,  qui  appuyoic 
les  difcours  des  Lithuaniens.  Le  pa- 
latin de  Brzefc  par  fes  fages  repréfen- 
tations  rétabht  la  concorde,  &  l'on' 
convint  que  la  diète ,  pour  l'éledion , 
ie  tiendroit  près  de  Warfovie  félon  la  t 
coutume.  L'ouverture  de  cette  afTem-^-" 
felée  fut  fixée  au  cinq  AvriL 
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Après  que  la  diene  5  convoquée  pour 
régler  ces  deux  articles  ,  fur  Tépa-  charl.  ix. 
rée  5  Baziii,  d'Elbeiie  ,  ^Choirnia,  ^Î73« 
fecretaire  de  Montluc ,  qu  il  avoir  en- 
voyés pour  avoir  Tccil  fur  ce  qui  le 
pauèroit  5  retournèrent  le  joindre  à 
Konitz.  Gilles  de  Noaiiles ,  frère  de     Gïjf"  ^«' 

i>r     '  j>  A  1      rr  J  v     i  -   Noailies  en-' 

Ihveque  d-Acqs  ,  ambaiiadeur  a  la  ^.oyé  en  Po=- 
Porte  5  y  arriva  en  même  te ms.  Ca-  iogne. 
therine  de  Medicis  lui  avoit  ordonné 
de  fe  rendre  en  Pologne  ,  pour  rem=* 
placer  TEvêque  de  Valence-,  dans  les 
circonftances  où  cela  pourroit  être  né- 
ceflaire.   Dès  que  la  nouvelle  du  dé- 
part de  ce  miniftre  étoit  parvenue  à 
Montluc  3  celui-ci  avoit  témoigné  à 
là  Cour  le  chagrin    qu'il  auroit  dé 
partager  avec  un  collègue  la  gloire  dé 
la  négociation  commencée.     Noail- 
ies aflTura  Montluc  5  qu'il  ne  prétendoîc  ' 
aucune  part  à  des  luccès  ,  qui  étoiene 
dûs  à  ce  prélat  ;  Se  moyennant  cette  ' 
déclaration,  l'Evêque  de  Valence  le  vie* 
fans  chagrin  demeurer  en  Pologne/ 

Comme  les  ambalïadeurs  de  l'Em* 
pereur  cabaloient  ,  fans  prendre  au-^ 
cun  foin  de  cacher  leurs  menées ,  le 
Sénat  leur  fit  enjoindre  de  cellèr  leursr 
intrigues  ,  &  de  ne  point  forrir  de 
la  ville  q^'oa  leur  avoit  affiguée  pour 


'5*1 8  Abrégé  de  l'Hist.  univ. 

g  '  leur  réjour.  Il  chargea  de  plus  quel-^ 

Charl.  IX.  ques  gentilshommes  ,   de  fe  rendre 
^'^^^*     auprès  de  ces  miniflres  ,  pour  ob- 
ferver  leur  conduite.    On  n^ufa  paî 
de  la  même  précaution  à  l'égard  dé 
Montluc.  Ainfî  il  eut  une  eniiere  li- 
berté pour  les  foUicitations.   Il  en- 
voya Bafin  dans  la  petite  Pologne  , 
afin  d*y  ménager  au  Duc  d'Anjou  la 
bienveillance  de  la  noblefle.  En  même 
tems  5  il  tâcha  d'attirer  dans  le  parti 
de  ce  Prince  le  Cardinal  de  Com- 
mendon ,  qui ,  étant  venu  Tannée  pré- 
cédente à  Cracovie ,  pour  engager  Si- 
gifmond-Augufte  dans  la  ligue  contre 
le  Turc  ,  ne  devoir  retourner  en  Ita- 
lie qu'après  Féleélion  du  nouveau  Roi  j 
Le  foin  de  cette  négociation  fut  confié 
au  Doyen  de  Die ,  arrivé  depuis  peu. 
/rtificesdês      Les  faétions  contraires  à  la  France 
posées  \°J"   oppoferent  plufieurs  contre -batteries 
Duc  d'An-   à  celles  de  TEvêque  de  Valence.  On 
'°"*  produifit  une  ]ettre  ,  qu*on  fuppofoir 

avoir  été  écrite  au  Cardinal  de  Com- 
mendon  par  le  Cardinal  de  Lorraine. 
Elle  portoit  que  le  légat  ne  pouvoir 
rrop  appuyer  de  fon  crédit  le  parti 
du  Duc  d'Anjou  ;  que  ce  Prince  ré- 
rabliroit  la  religion  cathoUque  dans 
tous  les  lieux  ,  d'où  elle  ayoit  et© 
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bannie  ,  8c  qu'il  rameneroic  les  Pro- 
teflans  par  la  douceur  ,  ou  les  exter-  Charl.  ix, 
mineroit  par  une  nouvelle  Saint  Bar-      ^Ul^ 
fhelemi.  La  fau(feté  de  cette  préteii-* 
due  lettre  fut  bientôt  reconnue. 

Pendant  que  les  adverfaires  du  frère 
de  Charles  I X  faifoient  jouer  ces- 
difFérens  relTorts ,  le  tems  de  la  diète 
pour  réledtion  s'approchoit.  Avant  de" 
rendre  compte  de  la  manière  donc 
elle  fe  termina  ,  nous  inftruirons  les 
ledeurs  de  ce  qui  fe  pafifoit  en  France. 

Montmorenci-d'Anville  5  souver-     _     . 

T     r  j  •  1       '    r        Contirfaa* 

neur  du  Languedoc  ,  avoit  enlevé  la  tion  de  la 
ville  deSommieresauxcalviniftes.Ho-  quatrième 
norat  de  Savoye ,  marquis  de  Vnlars ,  en  France 
étoit  entré  en  Guyenne  avec  huit  mille 
hommes  d*infanterie  ,  Se  deux  mille 
chevaux,  ô^  il  avoit  chafTé  de  cette  pro- 
vince tous  les  fa6tieux,  qui  vouloient  en 
troubler  la  tranquillité.  Nous  avons    sic-e  de  u 
vil  que  Biron  ,  à  la  fin  de  Tannée  pré-  "Rochelle, 
cédente  ,  avoit  formé  le  blocus  de  la 
Rochelle.  On  n'attendoit  plus ,  pour 
commencer  le  fîege  de  cette  place  y 
que  l'arrivée  du  Duc  d'Anjou  à  l'ar- 
mée. Le  Roi  5   profitant  de  cet  in- 
tervalle 5  envoya  l^Abbé  de  Guada- 
gne    avec  de   nouvelles  propofitions 
de  paix,  Biron  demanda  que  cet  abbé 
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fût  introduit  dans  la  ville  ,  &  qu'on 
cfHARL.  IX.  donnât  des  otages  pour  sûreté  de  fa  i 
}i7l*     perlonne.  Les  Rochelois  s'excufereiït ' 
de  donner  des  otages  ,  &  ils  dirent-  I 
qu'on  pouvoit  leur  communiquer  les 
lettres  du  Roi.  En  vain  Biron  infifta. 
Ils  s'obflinerent  à  ne  vouloir  traiter 
que  par  écrit.  Après  ce  qui  eft  arrivé 
à  Paris  9  mandèrent -ils  à  ce  géné- 
ral ,  peut  -  on  être  fans  défiance  ^  1er 5 
même  quon  n^apperçoit  point  de  daifz 
ger  f 

Trois  jours  après ,  deiix  foldats  de' 
la  garnifon  eurent  la  témérité  de  pé= 
nétrer  dans  le  camp  des  affiégeans ,  ôc 
ils  tuèrent  quelques  fentinelles.  Quoi"' 
que  la  Noue  eût  défendu  de'  faire 
aucune  fortiejces  deux  foldars  fureiic 
fuivis  de  pluiîeurs  autres,  qui  engagè- 
rent infenfiblement  un  véritable  conr- 
bat.  La  Noue  ,  jugeant  qu'il" étoit  de 
fon  honneur,  de  ne  pas  permettre  qu'ils 
fufïent  les  viélimes  de  leur  impra^ 
dence  ,  marcha  à  leur  fecoUrs  avec  un 
détachement  de  troupes  d'élite.  11 
fe  battit  pendant  cinq  heures ,  rendit 
inutiles  tous  les  effort^  queues  aiîié- 
geans  firent  pour  lui  couper  la  re- 
traite. Se  il  rentra  dans  la  ¥ilie  avec  m 
de  penec 
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L2L  Thibaiidière  ,  gentilhomme  de 
'Saintonge  ,  s'y  jerta  ,  comme  défer-  Chakl:  î 
teur  ,    mais  à  de(Teiii  d'eiif^ager  la     ^'^^* 


\  \    rr     ^      •     ■>       '      •  C  I  ^       Pluiieurs 

noblelle,  qui  s  y  ecoit  renrermee  ,  a^.^^^  transfu- 
fe  foLimettre.   N'ayant  pu  rien  ga-ges  s'inuo-^ 

•  1  r^  '       duifenc   dan; 

gner,il  retourna  au  camp.  Cette  cir- ^  ^^^.^ 
confiance  infpira  de  la  défiance  aux 
Rochelois  contre  tous  les  transfuges. 
Le  maire  découvrit  que  la  plupart 
de  ceux  qui  s'étoienc  préfentés  lou-s 
ce  titre  ,  étoient  envoyés  par  Biron. 
Prefque  tous- furent  arrêtés,  mis  eii 
pièces  pat  le  peuple  en  fureur  ,  ^ 
jettes  dans  le  foffe  de  la  porte  neuve  , 
à  la  vue  des  troupes  du  Roi.  Trois 
furent  mis  à  la  queflion.  Ils  avouè- 
rent que  le  projet  de  Biron  étoit  de 
s'emparer  de  la  ville  par  furprife.  Oii 
leur  fit  fubir  le  fupplice  ,  &  il  n^ 
fut  plus  queflion  de  négociation  de 
paix. 

Bientôt  lés  afîiégés  s'ennuyèrent  dô 
demeurer  derrière  leurs  murs.  La 
Noue,  obligé  de  céder  à  leur  ardeur, 
leur  permit  de  faire  une  fortie.Un  dé^- 
rachement  de  là  garnifon  pouffa  juf- 
qu'à  Neflré  ,  y  rencontra  cent  fou- 
rageurs,  leur  enleva  leur  fourage,  &  mk 
le  feu  au  village.  Les  afîîégeans  dfe 
kiiip  cote  brûlèrent   divers    moulins 


^22  Abrégé  de  l'Hist.  UNn/. 
voilîns  de  la  porte  de  Cogne.  Près  dé 
Charl.  IX.  cette  porte  étoit  le  moulin  de  Brande  5 
^574»  dont  les  Rochelois  avoient  fait  prc- 
fent  au  capitaine  le  Normand.  Cet 
officier  y  tenoit'^un  foldat ,  qui  en  fai- 
fant  un  grand  bruit  ,  &  en  contre-- 
faiiant  plufieurs  voix  ,  trompoit  le' 
corps  de  garde  des  environs ,  ôc  leur 
perfuadoit  qu'il  y  avoit  beaucoup  de 
monde  dans  ce  pofte.  On  tira  contre- 
ce  moulin  quelques  coups  dé  coule- 
vrine  ;  Se  les  troupes  ^commandées' 
poux  Tattaquer  5  Ce  prépareuent  à  Tem-' 
porter  Tépce  à  la  main.  Le  foldat  , 
qui  le  gardoit  ,  ne  perdit  point  la 
tête.  Il  s'avança  hardiment  vers  les' 
alTaillans  ,  &  leur  dit  qu  il  fe  rendroir 
lui  ôc  fes  gens  ,  fi  Ton  vouloir  leur 
accorder  la  vie  fauveXorfque  les  roya-' 
liftes  reconnurent  qu  il  étoit  feul ,  ils 
eurent  honte  d'avoir  été  fes  dupes  ^ 
ôc  ils  vouloient  le  pendre^  mais  Bi- 
ron  lui  fauva  la  vie  ,  &  Ton  fe 
contenta  d'envoyer  ce  malheureux  aux 
galereso 

Sur  la  nouvelle  que  le  Ducd'Anjoii 
^toit  déjà  arrivé  à  Tours  ,  les  Ro-' 
ehelois  ne  doutèrent  point  que  la  Cour 
sie  fût  déterminée  à  ne  les  plus  mé-" 
Bager.  Ils  ejivoyereût  Languiliier  &■ 
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Mereau  en  Angleterre ,  pour  deman- 
der du  fecours.   Albert  de  Gondi  ,  Gharl.  ix. 
Comte  de  Retz,  s'y  rendit  delà  parc      ^575' 
du  Roi ,  &  il  alla  trouver  Elizabeth  à  ^/J^fmele 
Gantorbery.  Mathieu  Parefler  ,  Ar-Rec^  enAn- 
ehevêque  de  cette  ville ,  voulant  celé-  S^^^^""^^' 
brer  ranniverfaire  du  couronnement  ^. 
de  la  Reine  5  lui  donna  une  fête  ma- 
gnifique ,  à  laquelle  le  Comte  de  Retz 
fut  invité.  Celui-ci  ,  placé  pendant 
îe   repas  à  côté  d'Elizabeth  ,    parla 
avec  tant  d*art ,  &  d'une  manière  (i  m- 
fînuante  ,  qu'ail  captiva  rattention  de 
cette  Prince(ïè.   Il  aiïïira  que  Char- 
les IX  étoiî  réfolu   d'obferver  reîi« 
gieufement  les  édits  qnil  avoit  ac-^ 
cordés  aux  Proteftans  :  il  pria  la  Reine, 
au  nom  de  ce  Monarque  ,  de  ne  point 
écouter  des  gens  ,  qui  fe  plaignoient 
fans  ceiTe  ;  &  qui ,  frappés  d'une  ter- 
reur panique  ,  voyoient  partout  des 
périls  imaginaires  :  il  ajouta  que  tout 
ce  qu'on  pouvoit  faire  de  plus  utile 


^M.  de  Thon  dit  l'an- 
îitverfaire  de  la  naifTance. 
11  remarque  lui-même  , 
que  cet  anniverfairctom- 
boit  au  mois  de  Septem 


faire  pendant  le  féjour  du 
Comte  de  Retz  en  An- 
gleterre. Je  crois  donc 
être  /bndé  à  mettre  ,  au 
lieu  de  l'anniverfaire  de 


bre  ,  &  les  Roehelois  fî-  î  la  naifTance  d'Elizabeth  , 


rent  leur  paix  à  la  fin  de 
Juin.  Ainfi  il  ne  pouvoit 
être  queftion  de  la  célé- 
bration de   ce.t  anniver- 


celui  de  fon  couronne» 
ment  ,  qui  tomboic  au 
mois  de  Jaaviero- 
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pour  eux  y  étoit  de  les  exhorter  à  îa- 
Charl.  IX  confiance  &"  à  la  foumiffion ,  &  qu'ils' 
^571»     avoient  plus  à  efpérer  de  la  bonté- 
du  Souverain  3  que  de  leurs  forces. 

L'impreiîion  ,  que  firent  ces  dif- 
cours  5  nuifit  beaucoup  au  fuccès^  des^ 
négociations  de  Languillier  Se  deMe- 
reau  ,  &  rallentit  l'ardeur  des  Au- 
glois  à  fecourir  la  Rochelle.  Eliza- 
beth  5  lorfque  le  Comte  de  Retz  prit 
fon  audience  de  congé  ,  lui  promit 
de  ne  donner  aucune  atteinte  au  traité  ' 
qu'elle  avoit  conclu  avec  Charles  I  X„ 
Mais  du  refle,  elle  s'excufa  de  fournir  à 
ce  Prince  une  fomme  qu'il  lui  dé- 
mandoit  à  emprunter^ 

ApeineGondi  fut -il  de  retour  en" 

Xe  Comte  de  France  5  que  Guillaume  deSommerfet, 

ZnTftf  les  Comte  de  Worchefter  ,  arriva  à  Pa- 

fonts  la  fille  ris  en  qualité  d'ambaiTadeur  extraor- 

rx  airnom  dinaire.  Il  apporta  en  préfent  à  la  Rlle 

^'Eiizabeth.  du  Rot  une  cuve  d'or  niaiîif  ^  &  il 

tint  cette  Priîice(îe  fur  les  fonts  au 

nom  d'Elizabeth.    L'Impératrice  fut 

mareine  de  T enfant ,  ain(i  que  cette 

Reine.  Le  parein  fut  Emanuel-Phi- 

is?  -iveîienc'-^^^^^^'  "^^^  de  Savoye.  La  jeune  Prin-- 
gociaticn      ccfTe  fut  nommée  Marié  -  Blizabeth. 
pour  ie  ma-      j^^  Comte  de  Rctz  ,  dans  les  in- 
dmknçon.    ftructions   qu  on   lui  avoit  données 
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pour  fon  ambairade  ,  avoit  eu  ordre—        us 
de  faire  de  nouvelles  tentatives  auprès  charl.  ix. 
de  la  Reine  d'Angleterre  en  faveur     ^575* 
du  Duc  d'Alençoiî.  Depuis  quelque 
temSselle  n'avoit  plus  le  même  éloi^ 
gnement  qu'elle  avoit  toujours  mon-- 
tré  pour  le  mariage.    Les    Puritains 
lui  caufoient  de  l'inquiétude-    Ils  ex- 
citoient  tous  les  Jours   de   nouveaux 
troubles."  Ils  avoient  même  ofé  dé- 
chirer pat  des  libelles  diffamatoires 
,Gecil^  les  autres  principaux miniflres, 
qu'ils  accufoient  de  trahir  l'Etat.  D'ail- 
leurs 5  Elizabeth  appréhendoit ,  fî  elle 
-V'ieilliiïbit  dans  le  céhbat ,  d'être  mé- 
prifée  par  Tes  fujets^^:  expofée  aux  en- 
treprifes  des  étrangers.  Elle  ne  voyoit 
qu'un  mari  &  des  enfans ,  qui  puiteiit 
la  garantir  de  ces  deux  difgraces.  Par 
c^s  confidérations ,  elle  laiiTa  entre- 
voir au  Comte  de  Retz  ,  que  peut- 
être  elle  fe  réfoudroit  à  prendre  un 
époux.  Le  Duc  d'Alençon  demanda 
à  Charles  IX  la  permjlîion  de  paflèr 
à  Londres ,  pour  prefifer  cette  Reine 
de  fe  déterminer.  Mais  Catherine  de 
Medicis    jugea  ,  que  le  fouvenir  de 
la  Saint  Barthelemi  étoit  encore  trop 
i'écent  ,  &  qu'il  falloit  mettre  quel-r- 
c^ue  iiixervalle  eiitre  la  fiélébratioii  du 
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.><i  I  -mariage  qu'on  projettoit   ,  &    celui 

-Charl.  IX.  qu'on  venoit  de  fouiller  de  tant  de 

Quelques-uns  des  courtifans  d'E- 
iizabeth  s'opppferent  de  tout  leur  pou- 
voir à  la  réfolution  qu'elle  paroi iToic 
avoir  prife  de  fe  marier.  Ils  lui  re- 
préfenrerent  ,  que  les  appuis  les  plus 
forts  &  les  plus  inébranlables  du  gou- 
vernement croient  la  religion  &  la 
juftice  ;  êc  que  ,  tant  que   ces  deux 
fondemens  fubfifteroientjelle  ne  dé- 
çoit point  craindre  le  mépris  de  fes 
peuples.  Sur  ce  qu'elle  allcguoit  que 
peu  de  nations  adoroient  le  foleil  cou- 
chant 5  les  flatteurs  répondoienc  qu'au- 
cune n  étoit  afïez  dépourvue  de  rai- 
fon  ,  pour  préférer  aux  regards  fa- 
vorables d'un  foleil  éclatant  la  lumière 
confufe  de  petites  étoiles,  que  le  moin- 
dre nuage  peut  éclipfer. 
Douglas ,      Les  troubles  continuoient  en  Ecoiîè. 
.Comte  de     Le Comte  de  Marre  étant  mort,  Jac-^ 
ciaréviceroi  ques  Douglas  ,  Comte  de  Morton  _, 
.^'iicofle.       f^j.  ^\^  Viceroi  par  le  crédit  d'Eliza- 
beth.  Il  établit  des  loix  très-féveres> 
Son  premier  foin  fut  l'éducation  du 
jeune  Roi  ,  dont  il  chargea  Alexan- 
dre Areskin.  On  régla  qu'on  ne  laiife^ 
roit  approcher  du  Prince  aucun  m~ 
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tholique  ••>  qu'un  comte  ne  fe  préfen-  - 


WEBIBHtVBBBI^ 


;teroic  à  la  Cour  qu'avec  deux  do-  ^^^^^'  ^^^ 
îiieftiques  ,  un  baron  avec  un  ,   &       5  >  • 
que  tous  les  autres  y  viendroient  feuls 
éc  fans  armes.  En  vain  la  Cour  de 
France  fit  -  elle  traverfer  le  nouveau 
Viceroi   par  les  Comtes  d'Argyîe    5 
d'Athol  Se  de  Huntley.  Elizabeth  ren- 
.verfa  toute  leur  brigue ,  de  Plenri  Kil- 
jegrew ,  Ton  ambaiïadeur ,  les  réduiiîc 
à  accepter  les  conditions  qu^elIe  vou- 
•îut  leur  prefcrire.  Kirkady,  à  qui  Mur- 
ray,  deux  ans  auparavant,  avoit  donné 
'le  gouvernement  de  la  citadelle  d'E° 
dimbourg ,  fut  moins  docile.  Humes , 
Ledington  ,  6c  quelques  autres  genr 
dlshommes  ,  fuivirent  fon  exemple. 
Ils  déclarèrent  qu'ils  renoient  la  ci- 
tadelle au  nom  de  la  Reine  d'EcolTè. 
Guillaume  Drury  eut  ordre  d'Eliza-  ,    .    ,  „ 

fit        t      1  w. ,  Ti   /t  •  La  Citadelle 

beth  5  de  les  yailieger.  11  éleva  cmq  a'Edimboug 
plate-formes,  d'oùil  canonna  la  tour  ^'^  ^^^^  ^^^* 
David  5  jufqu'à  ce  qu'elle  fût  en- 
tièrement ruinée.  Les  Anglois  don- 
nèrent Taiïaut  5  &  s'emparèrent  du 
^baflion  d'Efpur.  La  garnifon  étant 
confîdérablement  diminuée  ,  &  de 
deux  fontaines  qui  étoient  dans  la 
/ortereiïe  ,  l'une  ayant  été  comblée 
par  la  chute  d'une  muraille  y  Tau- 
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im  I  tre  étant  ii  expofce  au  feu  du  ca- 
Charl.  IX.  non  ,  qu'il  n*y  avoit  pas  moyen  d'y 
,  .1575^  puifer  de  Teau  ,  les  afîîcgcs  après 
trente -un  jours  de  fiege  fe  rendirent 
à  difcrction.  Ils  furent  traités  avec 
une  extrême  rigueur.  Kirkady ,  &  Jac- 
ques, Ton  frère,  furent  pendus.  Leding- 
ton  fut  envoyé  prifonnier  àLeytli.On 
fit  grâce  au  lord  Humes. 

Cet  échec  accabla  entièrement  le 
parti  de  Marie  Sruard.  Jean  Lefly  , 
Evcque  de  RofT,  qui  Tavoitfervie  avec 
autant  de  confiance  que  de  fidélité  , 
fut  banni  d'Angleterre.  Tous  les  au- 
tres ferviteurs  de  cette  Princeffe  fu- 
rent difperlés.  Soit  qu'Elizabeth  fe  crût 
fuIEfamment  affermie  fur  le  trône 
par  le  nouveau  coup  qu'elle  venoit 
de  porter. aux  adhérens  de  la  Reine 
d'Ecolfe  ,  foit  que  les  difcours  de 
fes  favoris  l'eufîent  fait  changer  une 
féconde  fois  de  réfolution  ,  elle  xe- 
^  nonça  au  defïein  de  fe  mari-er. 

Arrivée  du      Le  Duc  d*Alençon  ,  en  ayant  été 
Ducd'Anjou  ^yei-fi  ^  abandonna  celui   d'aller  en 
vanrTa'  Ro-  Angleterre.   Depuis  que  la  Cour  lui 
chelie.         en  avoic  refufé  la  permifîîon  ,  il  étoic 
allé  joindre  le  Duc  d'Anjou.  Vers  le 
quinze  du  mois  de  Février,  ces  Prin- 
ces étdient  arrivés  au  camp  devant 

la 
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ia:  Rochelle  ,  S^  le  Duc  d'Anjou  avoir  .^ 

établi   fon  quartier  à   Nieul.    Quel-  charl.  ix, 
ques  jours  après  qu'il  eut  pris  le  coin-      i57V 
mandement  de  farmée  ,  les  afficaés    Confércr.cc 
confentirent  à  une  conférence.  Leurs  ^\^'^^^^'^^ 
députés  furent  la  Noue  ,  Mortyers  ,  ^''' 
Monffon  ,   &   le  maire  de   îa  ville. 
Les  commifTaires  du  Roi  étoient  Bi^ 
^n  ,  Srrozzi ,  René  de  Villequier ,  le 
Comte  de  Retz,  &  l'Abbé  de  Guada- 
gne.  A  l'ouverture  de  la  conférence 
jls  dirent  que  ,  G  le  Roi  avoit  défendu 
^s  ademblées  auxr^ligionnaires,  cette 
defenfe   n'avoir  eu    pour    objet  que 
d  aflurer  la  tranquillité  publique  ;  eue 
^cs   que   les  troubles  feroienc  tora- 
lement  calmés  ,  fa  Maiefié  pourvoi- 

i   ^<^ît  a  la  liberté  des  confciences,  d'une 
I  manière  qui  ne  laifferoitrienà  defirer- 
qu'à  l'égard  des  Rochelois ,  la  volonté 
,  du  Roi  ctoir  qu'ils  jouiffent  des  à  pré^ 
I  iem  de   cette  liberté  ,  telle   qu'elle 
etoit  portée  par  les  éditsj  qu'on  exi- 
^geoit  feulement  qu'ils  repriffent  les 
i^immens  de  fidélité  dûs  au  Souverain, 
^^quils  reçuiïent  les  commandans 
qu  on  leur  enverroit  ;  que  ,  s'ils  ac- 
ceptoient  ces  conditions  ,  ils  ne  dé- 
voient point  douter  que   le  Roi   ne 
Jeur  pardonnât  le  pafféi  mais  que, 

ï 
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"'"  s'ils  difîéroient  de  profiter  de  la  clé- 

OiARL.  IX.  meiice  de  fa  Majefté  ,  ils  dévoient 
■^^73»  s'attendre  à  la  ruine  entière  de  leur 
ville  j  qu'ils  fe  fiatroient  en  vain  du 
fecours  des  Anglois ,  8c  de  l'arrivée 
de  Montgommery  ;  que  la  Cour  de 
France  étoit  parfaitement  d'accord 
avec  celle  d'Angleterre ,  6c  que  Mont- 
gommery ne  cherchoit  qu'à  rentrer 
dans  les  bonnes   grâces  du  Roi. 

.  Comme  on  ne  voulut  point  ac-- 
corder  aux  Rochelois  le  délai  qu'ils 
demandoient  pour  confulter  les  égli- 
fes  de  leur  communion  ,  l'on  fe  fé- 
para  ,  fans  rien  conclure. 

Dès  le  lendemain  ,  les  afîîcgés  fi- 
rent une  fortie  ,  de  le  combat  dura 
fix  heures.  La  Noue  y  courut  rif- 
que  de  la  vie  ,  mais  il  fut  fauve  par 
Marfault ,  qui  mourut  de  fes  blelTu- 
res.  Du  côté  des  troupes  du  Roi  , 
Boubas  Se  Nanfy  furent  tués.  Jean 
de  la  Garde  de  Vins  ,  Louis  Berton 
de  Crillon  ^ ,  Jofeph- Boni  face  de  la 
Mole,  François  de  la  Magdeléne  de  Ra- 
gny,  d' Auxy,  gentilhomme  de  la  cham- 


^  Nom    û   célèbre 
qu'on  ne  fe  feroit  pas  at-  . 
tendu  à  le  voir  défiguré 
par  les  tradudleurs  de  M. 
di  Thon,  Ici,  de  dans  toute 


la  fuite  de  cette,  hifto.'re , 
au  lieu  de  Berton  de  Cril~ 
loriy  ils  mectenc  Breton  de 
Grillfm» 
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bre  du  Duc  d*Aiijou5&  SerillàCjmeftre 
de  camp  d'infanterie  ,  furent  bieifes.  ^^^^rl.  li. 
Une  batterie  ayant  fait  brèche  au 

:mur  qui  touchoit  au  baftion  de  l'E- 
vangile ,  le  Duc  d*Anjou  fomma  la 
ville  de  fe  rendre.  Pour  réponfe ,  les 
affiégés  firent  deux  nouvelles  for- 
îies  5  commandées  Tune  par  la  Noue  , 
l'autre  par  le  capitaine  le  Normand» 
La  Noue  fut  repoufîe.  Le  Normand 
remporta  quelque  avantage  ,  Se  ren- 
tra fans  autre  perte  que  d*un  feul 
homme.  Le  Duc  de  Guife  &  le  Mar- 
quis de  Mayenne,  fon  frère,  qui  ctoient 
de  tranchée  ,  fe  difrioguerent  par  des 
a6les  extraordinaires  de  valeur. 

Quoiqu'on  eût  décidé  dans  le  con- Seconde con=; 
feii  de  ville  ,  qu'on  éviteroit  à  l'avenir  f^*^^",^^  ^"f^ 

•  1  c'  ^  T         p  .    /  j     inunie  que  la 

les  conférences,  cependant  i  autorité  de  première. 
la  Noue  l'emporta  ,  &;  il  fut  réfolu 
que  Ton  tenteroit  encore  cette  voie. 
Les  commifîaires  du  Roi  &c  les  dé- 
putés de  la  ville  s*a(Temblerent  une 
féconde  fois  ,  mais  avec  aulîî  peu 
de  fuccès  que  la  première.  Les  mi- 
niftres  calviniftes  mettoient  tout  en 
csuvre  ,  pour  empêcher  l'accommo-  ^ 
dément.  Ils  alîoient  de  maifon  en 
rnaifon  inviter  les' habitans,  à  con- 
tinuer de  fe  défendre.  Leurs  menées 
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ne  furent  pas   fans  efîèt  :  ils  obtiu- 
c^ARL.  IX.  rent  qu'on  ne  (îgneroit  aucune  conven- 
^'573*     tion  5  à  moins  que  toutes  les    Egli- 
fes  procédantes  du  royaume  n'y  fuf-» 
fent  comprifes. 
leDuc  d'Au-      Claude  de  Lorraine,  Duc  d' Aumale, 
ixiâh  eft  tué.  fqt  tué  (i\|Q  coup  de  coulevrine.  Ils 
ne  manquèrent  pas  de  déclamer  dans 
leurs  chaires  fur  cet  événement.  Se- 
lon eux  ,  Dieu  commencoit  à  ven- 
ger  le    fang  de  Coligny    &    de  fes 
amis  5  indignement  verfé  par  des  Ccé- 
lérats. 

Il  y  eut  le  4  Mars  une  troifieme 
conférence.  La  Noue  ,  MorilTon  & 
d'Eftambé  ,  s'y  trouvèrent  pour  la  vil- 
le. Le  Comte  de  Retz  ayant  déclaré, 
que  le  Roi  ne  vouloit  accorder ,  pour 
le  préfent,  l'exercice  libre  qu'aux  feuls 
Rochelois  ,  leurs  députés  fe  retire-' 
rent. 

La  Noue ,  qui  avoit  à  foutenir  deux 
perfonnages  trcs-oppofés  ,  celui  de 
défenfeur  des  aiïîégés  ,  &  celui  de 
conciliatieur  des  deux  partis ,  ne  pou« 
voit  plus  fupporter  fa  lituation.  Il 
cherchoit  ,  dans  les  occafions  péril- 
leufes  que  lui  fournilToient  les  fré- 
quentes forties  ,  le  moyen  de  fe  dé- 
livrer 3  par  une  lin  glorieufe  ,  d'u^ 
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état  {1  embarrallaiit.  La  mort  fem- ^ 

blantle  fuir, il  n'avoit  d'autre  reiTource  Charl.  ix, 
que  celle  d'inrpirer  des  vues    paci-  "^* 

fiques  aux  Rocheiois.  Un  jour  qu'il 
âvoit  parlé  vivement  dans  le  coRfeil  j 
pour  les  engager  à  ne  plus  rejetter 
les  offres  de  la  Cour ,  il  fut  fuivi^  eia 
fortant  ,  par  un  miniftre  nommé  la 
Place  5  qui  Tappelîa  pluiieurs  fois  traî- 
tre 5  &  qui  pouffa  l'outrage  jufqu'à 
lui  préfenter  fon  poing  fermé  contre 
le  vifage.  La  folie  de  ce  furieux  caufa 
à  la  Noue  plus  de  pitié  que  de  co- 
lère. Il  fe  contenta  de  le  faire  lier  , 
ôc  de  le  renvoyer  à  fa  femme  ,  à 
qui  il  recommanda  de  mettre  fon  mari 
entre  les  mains  des  médecins.  Se 
voyant  continuellement  en  butte  à  abandonn."^ 
l'emportement  3c  aux  calomnies  des  les  Roch«- 
niiniflres  ,  3c  ayant  perdu  toute  ef-  °^^* 
pérance  de  porter  les  affîégés  à  la 
paix  5  il  fe  détermina  enfin  à  les  aban- 
donner ,  Se  il  pafïa  dans  le  camp 
du  Duc  d'Anjou  avec  la  Roche -E(- 
nard  ,  la  Salle  6c  Champagny.  Les 
plus  fages  d'entre  les  religionnaires 
e'xcuferent  fa  retraite  ,  mais  les  mi- 
niflres  fe  déchaînèrent  contre  lui.  Plus 
inquiets  de  leur  péril  que  du  faluc 
du  peuple  ,  ils  déchiroient  dans  leurs 
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prêches  tous  ceux  qui  confeilloiént  uiï' 
CHARL.  IX.  accommodement.  Leur  fureur  les 
^575»  porta  jufqu'à  foutenir  dans  une  thele 
publique,  qu'il  y  avoit  de  rimpicté  à 
faire  quartier  aux  ennemis  dans  cette 
guerre  ,  &  qu'on  ne  devoit  point  ac- 
corder la  vie  aux  prifonniers.  Ils  ap- 
puyèrent dans  un  long  écrit  cette  do- 
â:rine  par  des  pafTages  de  l'Ecriture , 
auxquels  ils  donnoient  des  fens  forcés ,- 

Î)our  leur  faire  fignifîer  tout  ce  qu'il 
eur  plaifoit.  «ILeil  vrai,  ajoute  M^- 
^de  ThoUjSr  il  faut  l'avouer  à  lalionte 
:>3  de  notre  clergé  ,  que,  dans  des  tems 
33  poftérieurs ,  nos  théologiens  de  Paris 
39  ôc  des  principales  villes  du  royaume 
r>  ont  foutenii  5.  auiîi  -  bien  que  les  no* 
»vateurs  ,  cette  opinion  fî  contraire 
a»  à  l'humanité,  aux  droits  de  la  guerre, 
33  &  à  la  foi  publique.  33 

Les  Rochelois,  quoique  Tentant  tout 
ce  qu'ils  perdoient,  en  perdanrla  Noue^ 
ne  fe  découragèrent  point.  Ils  réfo- 
îurent  de  foutenir  le  fiege  jufqu'à 
la  dernière  extrémité  ,  &  ils  parta- 
gèrent le  commandement  entre  Chail- 
lou  ,  des  EiTards  ,  le  Normand  ,  la 
Rivière  de  Lys  ,  de  un  autre  offi- 
der  ^. 

a  Nommé  GargOKilUvJ^ 
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Il  arriva  le  14  Mars    des    lettres 
de  Montgommeri ,    parties  d'Angle-CHARi.  ix 
terre  avant  le    14    Février.    On    les     M73. 
lut  à  rhôtel  de  ville.   Montgommeri 
niandoit  que  ,  dans  le    mois  d'A- 
vril ,  il  viendroit  au   fecours  de  la 
place  avec  une  nombreufe  fiotte.  Le    ViVoureurc- 
lendemain ,  les  ma^iftrats  recurent  de  réfiifanca  ât 

c  •  1*  1     •!    la    ville    ds 

ôancerre   un  courier  ,  par  lequel  ils  sancerre 
a;pprirent  que  cette   ville  ,  qui  étoit  a^-égée  par 

/T"  '     /         j         •       1  X         •  la  Châtre, 

alliegee  depuis  le  5)  Janvier  par 
Claude  de  la  Châtre  ,  continuoit  de 
faire  une  vigoureufe  réfiftance  ,  ôc 
qu'elle  avoit  foutenu  trois  allauts.  Les 
Rochelois  y  animes  par  ces  nouvel- 
les 5  fondirent  la  nuit  fuivante  fur 
Je  camp  de  Tarmée  royale  ,  comblè- 
rent pîufîeurs  travaux  ,  Se  firent  uit 
grand  carnage.  Serillac  ,  blefTé  dans 
un  des  combats  précédens  ,  fut  tué 
dans  celui  -  ci.  Cofïèins  .arrêta  enRn 
Timpétuolité  des  afficgés ,  &  les  força 
de  fe  retirer  derrière  leurs  murailles. 

Deux  jours  après ,  les  alîiégeans  fi- 
rent quelque  changement  dans  leurs 
batteries.  Celle  qu'ils  avoient  drelTce 
contre  le  fort  de  Coureille  fut  por- 
tée auprès  du  moulin  de  la  Brande  5 
&  pointée  contre  la  porte  de  Cogne. 
A  la  faveur  du  feu  de  cette  batte- 
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s  rie  5  ils  pouffèrent  la  tranchée  jufqu'au 


€hari.  IX.  bord  du  folTé ,  &  v  établirent  un  lo^ 

^575«     gement.  Mais  pendant  la  nuit  les  affié- 

gés  les  en  chaflferent.  Dans  cette  adfcioii, 

le  Comte  de  Retz  reçut  au  flaiac  gauche 

nn  coup  de  moufciaet. 

Les  corps  de  garde  des  afîîégeans  8c 
des  afîîégés  étoient  lî  près  les  uns  des 
autres ,  que  les  officiers  Se  les  foldats  • 
des  deux  partis  pouvoient  aifément  fe 
parler.   Chaillou  avoit  des  fujets  de' 
fe  plaindre  du  maire  de  la  Rochelle*»  • 
Il  fit  appelîer  un  jour  Goas ,  meftre 
de  camp  d'infanterie^  fon  ancien  arnf, 
€[m  fe  trouvoit  alors  de  garde  du  côté 
des  afîîégeans.  Ti  le  pria  de  demander 
pour  lui  un  fauf -conduit  au  Duc  à'Avj- 
jou.  Goas  l'obtint  facilement,  &  Chaii- 
îou  ,  fous  prétexte  de  faire  une  for'- 
tie  ,  déferta  de  la  ville. 

Douze  cents  hommes  des  trou- 
pes du  Roi  s'avancèrent  du  côté  de  la 
porte  Maubec  ;?  pour  s*emparer  d® 
ia  contr'efcarpe  ,  mais  ils  furent  re- 
pouiîes.  Le  jour  fuivant  ,  on  tenta 
la  deCcente  du  foffé  entre  la  porte 
Tti-  .«,.,rp«.  à\i  Colombier  &  la  porte  Rambaud» 

des  troupes   L  eutreprile  n  eut  pas  plus  de  lucces. 

^'^f^°^/f!  1,  Les  foldats  commencoient  à  murmu- 

au  liege  de  la  >     ^ 

Rocheiie.     rer.  On  ne  les  payoit  point.  Les  vivrts 
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manquoient  ,  &  il  y  avoic  beaucoup  ■'"■ "'  "  * 

de  maladres  dans  le  camp.  La  no-  ^«arl.  ix. 
bleiïe  5  fe  laiTant  de  la  longueur  du         ^^* 
fiege  5  menacoit  hautement  de  s'en 
aller  fans  con^é.  Il  ne  reftoit  d'autre 
parti ,  que  de  rifquer  un  allauc.  Avant 
d'en  venir  à  cette  dernière  reiFource  , 
il  falloit   fe   rendre  maître  de  pliï- 
iieurs  cafemates.   Antoine  de  Cler-  Attaque  des 
mont  de  Tallard  attaqua  la  plus  conli-  caremates. 
dérable  ,  &  s'y  logea.   Il  s'y  main- 
tint quelque  tems  ,  mais  une  coule- 
Vrine  pointée  à  rembrafure  d'une  pe- 
tite tour,  &  qu'on  ne  voyoit  point,  l'o- 
bligea d'abandonner  ce  pofte  ,  après 
y  avoir  reçu  plu/ieurs  blelfures,  donc 
il  mourut. -Le  Duc  de  Guife ,  qui  s'é- 
toit  rendu  maître  d'une  autre  de  ces 
cafemates  ,  y  tint  ferme  long -tems 
au  milieu  d'une  grêle  de  pierres  ,  & 
de  pots  remplis    de  poix  fondue  8c 
d'huile  bouillante ,  qu'on  lui  jettoit  de 
toutes  parts.  A  la  fin  ,  il   fe  trouva 
il  pre(îe  5  qu'il  fut  obligé  de  demander 
du  fecours  au  Duc  de  Nevers  ,  fon    Mayenne  & 
beau-frere,  qui  reçut  un  coup  au  bras  Nevers  icac 
droit,  en  allant  le  dégager.  Mayen- 
ne 5  en  fe  retirant  ,  en  reçut  un  à  la 
Jambe. 

Tandis  qu'on  atraquoif  les  cafema- 

Z  V 


y 3^  Abrégé  de  l'Hist.  univ; 

■g     mil  III  mi-  tes ,  un  autre  détachement  des  trou- 

Charl.  IX  pes  du  Roi  efTaya  de  franchir  a 
1573*  brèche  du  baftion  de  FEvangile.  On 
y  combattit  pendant  deux  heures  avec 
beaucoup  d*opiniàtreté  de  part  &c  d'au- 
tre. Du  Guaft  monta  jurou'à  deux  fois 
fur  le  baflion.  11  y  fut  bleue.  Strozzi , 
Bellegarde ,  Châteauvieux  Se  Saint  Sul- 
pice  3  le  furent  auffi  ,  ôc  le  dernier 
mourut  de  fa  bleiTure.  Comme  on^ 
n'avançoit  d*aucun  côté  ,  Se  que  la 
nuit  approchoit  ,  le  Duc  d'Anjou  fît. 
fonner  la  retraite. 

Après  ce  mauvais  fucccs  ^  on  eue 
recours  aux  mines.  On  en  fît  jouer 
une  ;  mais,  par  la  faute  des  mineurs  , 
elle  tua  plus  de  deux  cents  hommes  aux 
affiégeans.  Les  femmes  fe  diftingue- 
rent  en  cette  occafion.  Se  préfentant 
courageufement  fur  la  brèche  ,  elles 
fourniffoient  aux  hommes  des  feux 
d'artifice,  &  les  lançoient  quelquefois 

V  elles -mêm.es  avec  une  force  au -defîus 

de  leur  fexe.  Deux  jours  après,  elles  ren- 
dirent à  leurs  concitoyens  un  fervice 
Montgom- encore  plus  fignalé.   Elles  brûlèrent 

meri  vient  au  ^^^      ^-^j  ^gg  afîiégeans ,  Se  ruinèrent 

fecours  des  J,  o  ^        ^ 

Roche] ois     pluîieurs  travaux  commences  par  or- 

avec  une         j^^  ^^  j)^^^  d'AujOU. 

ÛDitc.  La  îiotte  auxiliaire  ,  promue  ae?- 
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puis  fi  long  -  tems  par  Monrgomraeri , 
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parut  le  To  Avril  a  la  vue  de  la  PvO-  ^'^^^''■"  '^• 


chelle.    On   y    comptoir    cinquante- 
trois  bâtimens.  Ce  noPxibre  étoit  fli- 
périeur  à  celui  des  vaiffeaux  du  Roi' 5 
mais  ceux  -  ci  étoienc  mieux  équipés , 
Se  pourvus  de  foldats  ôc  de  matelots 
beaucoup  plus  exercés  Se  plus  aguer- 
ris que  ceux   de  la  flotte    ennemie. 
Montgommeri  avoic  Jean  Sore  Se  Lo- 
ret  pour  lieurenans.    Ayant  apperçû 
la  flotte  royale  en  ordre  de  bataille  , 
il  demeura  toute  la  nuit  à  Tancre. 
Les  afiîégés  lui  dépêchèrent  le  capi- 
taine Mirant ,  pour  lui  rendre  comgte 
de  leur  lituation.  Montgommeri  s^- 
loigna  le  jour  iuivant  ,  Se  donna  le 
change  à  la  ûotte  royale  fur  la  route- 
qu'il    prenoit.   Il    alla   à   Belle -Ifle. 
Com.me  Tarmée  y  avoir  Tes  principaux 
magafins  ,  il  s'empara  de  cette  ifie,  Se 
s'y   fortifia  ,  en   attendant    quelque 
conjoncture  favorable. 

Charles  IX  donna  ordre  à  laMctiJe- 
Fenelon ,  fon  ambafifadeur  aunrcs  d'E- 
lizabeth  ,  de  lui  porter  les  plaintes 
au  fujet  du  fecours  que  Montgommeri 
avoit  amené  aux  rebelles.  Cette. Reine 
répondit,  que  la  flotte  arrivée  devant  la 
Kociielle  étoit  compofée  feulement  de- 

Z  vj,. 
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'  pirates  ôc  de  bannis ,  auxquels  elle  nî 

Charl.  ix.p^ei^oîC  aucun  intérêt  j  quils  avoient 
j$7i'  pris  faulTement  le  pavillon  d'Angle^ 
terre  ,  Ôc  qu'on  pouvoit  les  traiter  ea 
forbans.  Le  Roi  parut  content  de  cette 
excufe  ,  Se  Von  eut  grand  foin  de  la 
publier  par  tout,  afin  de  perfuader  à 
tout  le  monde ,  qu*Elizabeth  ctoit  très- 
éloignée  defoutenir  la  révolte  des  cal^ 
viniftes. 

-.  Ce  n'étoit  pas  feulement  dans  cette 
ronrpîratîon  communion  3  qu'il  fe  trouvoit  des  per- 
du Duc  d'A-  fonnes  mécontentes  de   la  Cour.  Le 

lençon   ,   du  _  -    i       r       j 

Roi  de  Na-Duc  Q  AleuGon  ,  loit  par  jalouiie"  du 

;varre  &  du  jy^^  d'Anjou  ,  foit  par  refTentimeirT 

<Cojidc.        OU  meurtre  de    Coligny  qu  il  a  voit 

aimé  tendrement ,  ne  cherchoit  qu& 

roccafion  de  remuer.  Il  avoir  attiré 

dans  Ton  parti  le  Roi  de  Navarre  , 

_le  Prince  de  Condé  Se  la  Noue.  Henri 

de  la  Tour ,  Vicomte  de  Turenne  ,  qid 

n'avoit  alors  que  dix-fept  ans,  mais- 

qui  montroit  déjà  pour  les  affaires  une 

capacité  fort  fupérieure  à  fon  âge  , 

ctoit  un  des  principaux  moteurs  de 

toute  l'intrigue.  Le  deffein  du  Duc  d'A- 

lençon  étoit  de  furprendre  Angoulême 

&  Saint  Jean  d'Angely.  La  Cour  ayant 

une  forte  armée  dans  le  voifmageV- 

rentreprife  écoit  des  plus  téméraires. 
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La  Noue  ,  auffi  circonfpedl:  dans  les  ^ 


délibérations  que  déterminé  dans  Tac-  charl.  ix-. 
tion  ,  fît  fentir  au  Prince  riniprudence  ^  ^^^* 
de  Ton  projet.  Le  Duc  d'Alençon  &' 
Tes  principaux  adhérens  en  formerenc' 
un  autre.  Cétoit  de  s'embarquer  fur* 
la  flotte  de  Montgommeri  ,  &  d'al- 
ler en  Angleterre.  Ils  penfoient  qu'uiî 
coup  de  cet  éclat  feroit  foulever  touE^' 
le  royaume  -,  que'  les  calvinifres  abat- 
tus reprendroient  courage',  Se  qu'on 
fauveroit  la  Rochelle  ,  qui  étoit  prè^ 
de  fa  ruine.  La  Noue  ne  fut  pas  noiî 
plus  de  cet  avis.  Il  rçutint  que  cette 
démarche  étoit  peu  digne  d'un  fils  de 
France  ,  &:  de  Princes  du  fang  ;  qu'il 
feroit  honteux  pour  eux  ,  de  jouef 
le  rôle  de  fupplians  dans  un  royaume 
étranger^ que  d'ailleurs  il  n'ctoit  pas 
même  certain  ,  que  la  Reine  d'An^ 
gîeterre  voulût  les  recevoir  ;  que ,  fup* 
pofé  qu'elle  leur  permît  de  fe  rendre 
à  fa  Cour ,  la  crainte  de  paroître  vio- 
ler Tes  engagemens  avec  le  P^oi  la 
metrroit  dans  la  néceffité  de  blâmer 
du  moins  en  apparence  leur  conduite. 
Les  confeils  d'an  homme  également 
eilimé  pour  fa  fageife  &  pour  fa  pro- 
bité 5  fufpendirent  les  efîets  de  la  fou-* 
gue  de'  c^rte  jeuntlTe  ,  ^  elle-  a  c-; 
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data  que  raiinée   fuivante. 

Charl.  jx.      La  durée  du  fiege  impatientoit  le" 

^^^'     Roi.  Il  envoya  fuccedivement  au  Duc 

d'An'ou  Claude  Pinard  &  Pierre  Bru- 

larr ,  fecretaires  d'Etat ,  pour  le  preifer 

de  réduire  les  Rochelois  ^  ou  par  la 

force  ,  ou  par  la  perfuafion.  Depuis 

le  20   Avril  3  on  ne  faiioit  que  coni« 

battre  &  négocier  alternativement.  Il 

y  eut  le   iG  Mai  une  adion  très -vive 

à  la  brèche  du  baftion  de  l'Evangile. 

Goas  ,  Caftriot  &  Sainte  Colombe  , 

commandoient  l'attaque.    Les   deux 

premiers   furent  bleffés   dangereufe- 

ment ,  &  Ton  fut  obligé  de  couper  la 

cuifle  à  Caftriot. 

Les  affiégés  manquoienr  de  pou- 
dre. Montgommeri  leur  en  fit  por- 
ter par  un  bâtiment ,  qui  trouva  le 
moyen  de  pénétrer  dans  le  port.  Aver- 
tis qu^on  ne  faifoit  pas  une  garde 
exadte  dans  la  tran:hée  ,  ils  fortirent 
brufquement  le  19  ,  tuèrent  tout  ce 
qu'ils  rencontrèrent  ,  mirent  le  refte 
en  déroute  ,  &  enclouerent  trois  piè- 
ces de  canon.  Ils  ne  firent  pas  leur 
retraite  à  tems  ,  Se  ils  furent  en- 
veloppés par  les  troupes  du  Roi.  Ce- 
pendant par  leur  courage  ils  fe  ti- 
i:erent  de  ce  mauvais  pas  ,.  &  ils  ne 
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perdirent  que  vingt  hommes.  Les  allie-  ^^^"^^^"-^^j*- 
geans  en  perdirent  plus  de  trois  cents,  Ghari.  ix» 
&c  neuf  drapeaux.  ï57S^' 

Le  2^5  on  fît  jouer  plufieurs  mi- 
nes. Elles  abattirent  un  grand  pan 
de  muraille.  Mais  la  terre  &  les  dé" 
eombres  ,  s'ëtant  renverfés  des  deux 
côtés  de  la  brèche  ,  formèrent  une 
efpece  de  retranchement ,  qui  enipê-  , 

choit  d'y  monter.  Cet  obftacle  n'em- 
pêcha pas  de  donner  un  nouvel  aiTaur» 
On  recommença  l'attaque  jufqu'à  cinq 
fois  5  ôc  Ton  fut  toujours  reDOulTéo 
On  tira  pendant  cette  aétion  près  de 
huit  cents  coups  de  canon.  La  brè- 
che fut  entièrement  réparée  la  nuit  iui- 
vante. 

On  n'avoît  plus  d'efpérance  de  fe     Le  Bue 
rendre  maître  de  la  place ,  Se  l'on  n'at-  *Î;^T"  "^ 
îendoit  qu  un  prétexte  honnête  pour  Pologne» 
lever  le  hege ,  lorfque  la  Cour  ap-  . 
prit 5 par  des  lettres  de  Pologne, que 
la  négociation    de  TEvêque  de  Va- 
lence avoit  réuiîî.  L'ouverture  de  la 
diète  pour  Téleétion  s'étoit  faite  le  § 
A  vriljainfi  qu'il  avoit  été  réglé.  Le  refte 
du  mois  avoit  été  employé  à  enten- 
dre les  ambaffadeurs   des  divers  af- 
pirans  à  la  couronne  ,  &  à  pefer  les 
xaifons  qu'il  pouvcity  avoir  pour  ou 
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r'  r contre  chacun  des  compétiteurs.  Oii 

chari.  IX.  avoit  commencé  le  premier  Mai  ,  à 
^^ ^^^'  recueillir  les  fufFrages.  Ce  jour  même-> 
treize  palatinats  s'étoient  déclarés 
pour  le  Duc  d*Anjou.  r>ans  les  deux 
jours  fuivans  ,  la  ndbleiîe  de  toutes 
les  autres  provinces ,  &  celle  du  grand 
duché  de  Lithuanie,  avoient  de  même 
voté  pour  ce  Prince.  De  trente -cinq 
mille  gentilshommes  ,  dont  raffem-^ 
blée'étoit  compofée  ,  il  ne  s*en  étoit 
trouvé  qu'environ  cinq  cents  ,  qui  fuf- 
fent  d'avis  contraire.  Encore  avoient- 
i\s  5  peu  de  jours  après ,  rétraété  leur 
proteftation.  Le  9  ,  l'éleârion  avoit 
été  confirmée  ,  &  le  1 4  le  Duc  d'An- 
jou avoit  été  proclamé  Roi. 

Charles  IX  fit  partir  Nicolas  de: 
Neufville  ,  feigneur  de  Villeroi  ,  fe- 
cretaire  d'Etat ,  pour  porter  cette  nou- 
velle au  Duc  d'Anjou  ,  &:  il  manda 
à  ce  Prince ,  de  conclure  ,  à  quelque 
prix  que  ce  fût ,  un  accommodement 
avec  les  Rochelois.  Dans  leterns  qu'on 
venoit  de  renouer  les  conférences  , 
pour  terminer  cette  grande  affaire  , 
elle  penfa  échouer  par  un  incident 
Ce  Prince'  qu'il  auroit  été  difficile  de  prévoir.  Le 


court  im     g^QJ  ^g  Poloo;ne  vifitaut  divers  poftes 


âvecIeDac  d'AIeiiçoa  &:  le  Roi  de- 
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Navarre  ,  on  tira  d'une  tour  un  fau- 
conneau ,  chargé  de  petites  baies  ,  qui  Chakl.^  ix\ 
touchèrent  le  Roi  de  Pologne  au  cou,  ^5îî'» 
à  la  main  gauche  &  à  la  cuilTe ,  mais 
qui  ne  lui  firent  que  de  légères  bleiliî- 
res.  Jean  de  la  Garde  de  Vins ,  uir 
de  Tes  fa.voris  ,  ayant  "vu  mettre  le 
feu  à  une  autre  pièce- ,  fe  jetta  au- 
devant  de  ce  Prince  ,  &  reçut  le  coup 
dans  la  poitrine.  Le  Roi  de  Polo- 
gne parut  peu  fenfible  au  danger  qu'il 
avoit  couru.  Sans  marquer  aucun  rei- 
fentiment ,  il  renvoya  fur  le  champ 
des  dépnt-és  poTir  une  nouvelle  con^ 
férence.  Le  tems  Te  paffa  en  négo- 
ciations Se  en  combats  jufquau  ir 
Juin.  Enfin  dans  les  derniers  jours  du 
même  mois  ,  après  de  longues  diP 
putes  ,  les  commiiïaires  ^  du  Roi  8c 
les  députés  de  la  ville  réglèrent  les  Paixavccicr 
conditions  de  la  paix.  On  convin-t  Rochelois. 
d'une  trêve  de  fix  jours  ,  en  atten- 
dant la  ratification  de  la  Cour.  Dans 
cet  intervalle  ,  le  feu  prit  par  ha- 
zard  à  une  mine.  Les  Rochelois  s'al- 

a     Ces      commifTaires  i  fes  de  'MaJlcorne  ,•  Bl^-fe 

étolenz  Jean  cl' Efcars,Cd-  !  de  yîor.tluc  ^  Armand  de 

gtieur  de  la  Vauguyon  ;  I  Gontaut    de    Blron    ;    le 

/^ené  de  yillcqt'.ier  3  Vran-  j  comte  de\et\ '^laNone  y 

fois  de  la  Baume,  comte  j  ôc   Bernard  Fir^^es  j  fectC-»" 

is,l?L%\xx^)  Jçi^nds  Chmr-  •  taire  d'£ta?.- 
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^^^^"^^  ^  larmerent,&  ils  crurent  que  le  traité 
Charl.  IX.  étoit  rompu  ,  ou  que  du  moins  on 
^^^^'  cherchcic  à  le  rompre  ,  mais  le  Roi- 
de  Pologne  les  ralîura. 
^  Belleville  ,  qui  ctoit  allé  porter  au 
Roi  les  articles  de  raccommodement, 
étant  revenu  à  Tarmée ,  on  commença 
le  f?  Juillet  à  retirer  Tartillerie.  Qiia- 
tre  jours  après  ,  Biron  entra  dans  la 
Rochelle  par  la  porte  de  Cogne,  pré- 
cédé d'un  héraut  d'armes  ôc  de  qua- 
tre trompettes.  Il  fît  publier  la  paix 
dans  toutes  les  places  publiques.  On 
lui  donna  enfuite  un  feflin  à  Thô- 
tel  de  ville  ,  &  le  foir  il  retourna  au 
camp. 
Conditions  Conféquemment  à  ce  qui  avoit  été 
Niémen?'  ^^P^^^  '  ^^  Roi  permit  aux  villes  de^' 
la  Rochelle  ,  de  Nifmes  &  de  Mon- 
tauban  ,  l'exercice  public  de  la  re- 
ligion proteftante.  Les  habitans  de 
ces  trois  villes  furent  reconnus  fu- 
jets  fidèles  ,  Se  on  les  exemta  de 
garnirons.  On  permit  aux  feigneurs 
hauts  jufliciers  ,  d'avoir  des  prêches 
dans  leurs  châteaux  ,  &  d'y  faire  la 
célébration  du  baptême  ,  '  du  ma- 
riage ôc  de  la  cène.  Toutes  les  pro-- 
medès  d'abjurer  ,  faites  <iepuis  le 
S4  Août  de  l'année  précédente  ,  fa- 
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rent  déclarées   non  obligatoires.  La 
Cour  annalla  toutes  les  fentences  ren-  chai^l.  ix» 
dues  contre   les   Proteftans   pendant      î573- 
îa  guerre ,  tant  en 'matière  civile  qu^eii 
matière  criminelle.  Chacun  fut  réta- 
bli dans  Tes  dignités  ,  dans  les  em- 
plois 5  dans  Tes  biens.    Les  trois  vil- 
les  ci-defTus  nommées  s'engagèrent 
à  envoyer  chacune  quatre  de  leursT 
habitans ,  au  choix  du  Roi ,  qui  de- 
meureroient  à  la  Cour  pendant  trois 
mois  5  au  bout  defauels  ils  ieroient 
relevés  par  quatre   autres  ,  8c  cela 
fucceflivement  pendant  deuï  ans. 

En  vain  les  Rochelois  firent -ils 
leurs  efforts ,  pour  comprendre  San- 
cerredans  le  traité.  Cette  place  avoit  à 
combattre,  non  -  feulement  les  troupes 
qui  Tafliégeoient ,  mais  la  plus  cruelle 
famine.  Les  habitans  fe  défendirent  r^  .,,  ,- 
cependant  julqu  au  mois  d  Août.  Apres  Sanccrre  ea- 
avoir  eu  recours  aux  plus  falesimmon-P^  ' 
dices  5  pour  fe  nourrir  ,  ils  capitu- 
lèrent. Les  conditions  furent  qu'on 
leur  accorderoir  une  amniftie  géné- 
rale pour  le  palfé  ;  qu'ils  rentreroienc 
dans  la  pofTelIion  de  tous  leurs  im- 
meubles ;  qu'ils  rachereroient  leurs 
efets  mobiliers ,  en  payant  dans  fîx 
Jours  quarante  mille  livres  5  qu'ils  au-^ 
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roienc  ,  ainfi  que  les  Rochelois  ,   Is 
Charl.  IX  libre   exercice  de  leur  religion  ;   St 
^^73«     que  la  Châtre  ,  lorfqu  on  lui  remets 
troit  la  place  ,  empêcheroit  que  fek 
ipldats  ne  commilTenc   aucune   vio- 
lence. La  Châtre  ,  en  entrant  dans 
la  ville  5  lui  ôta  fon  horloge  Se  Tes 
cloches  %  &  y  mit  garnilon.  J-oanneau, 
qui  y  avoit  commandé   pendant  le 
fie^e  ,  ayant  été  attiré  la  nuit  hors 
de  la  mail  on ,  fous  prétexte  que  le  (^é-^ 
néral  le  demandoic ,  fut  tué  dans  la,^ 
rue  par  quelques  bandits ,  fans  qu  on  ^ 
sût  de  qui  ils  en  avoient  reçu  Tor- 
dre, lien  arriva  autant  quelques  jours 
après  à  un  miniftre  nommé  Uôuro-ade^ 
qui  fut  aiïaffiné  hors  de  la  ville  avec 
fa  femme. 

Quelque  tenis  avant  la  capitula- 
tion de  la  Rochelle ,  Montgommerî 
avoit  repris  la  route  d'Angleterre  avec 
fa  flotte. 

Ainfi  finit  la  quatrième  guerre  ci- 
vile. Outre  le  Duc  d'Aumale  ,  Tal- 
lard  ,  &  foixante   officiers  de  diflin-  ' 
ûion  5   du  nombre  defquels  furent' 


a      —      -"i"»! -wt  icLiL      }J rt^s  avoir  cte  laccage 
£lt  tort  contraire  à  celui      elle  fut  prefque  toîaieZ 
àt  ^uci^ues  Iiiftoriens  ,  ^  ment  démolie,  • 
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Coffeins  ,   Goas  Se  fon  frère  ,  il   y  ■-£ 

périt  plus  de  quarante   mille  hom- Charl.  ix. 
Mies.   Après  la  levée  du  iiege  ,011      ^^-^3" 
perdit  encore   quelques    feigneurs   , 
qui  furent  emportés  par  les  maladies 
contagieufes   dont  le  royaume  étoit 
affligé.  Elles  enlevèrent  entre  autres 
Eieonor  d'Orléans  ,    Duc  de  Lon- ¥°5'^^^'' JJ^ 
gueviîle,  &  Antoine  de  CrulTol ,  Duc  vmr&^nt 
d'Uzès.  Ce  dernier,  étant  mort  fans  ^"^  ^"^2.ès,=, 
enfans,  lailTa  fon  duché  &  fes  biens  à 
Jacques  de  CruiTol ,  fon  frère  ^  connu. 
auparavant  fous  le  nom  de  d'Acier  ^. 

Le  Roi  de  Pologne  ,  s'étant  em- 
barqué avec  le  Duc  d'AIençon  ,  le 
Roi  de  Navarre  Se  le  Prince  de 
Gondé  5  alla  aborder  à  Nantes  ,  d'où 
H  remonta  la  Loire  jufqu  à  Clery. 
Après  y  avoir  accompli  un  vœu  qu'il 
avoit  fait ,  il  arriva  le  24  Juillet  à 
Orléans.  Il  y  fit  une  entrée  folem- 
nelie,&:  on  Ty  reçut  avec  une  ma- 
gnificence extraordinaire.  Le  Roi  le 
voulut  ainfi.  II  avoit  beaucoup  d'im- 
patience de  fe  voir  délivré  d*un  frè- 
re 5  dont  la  gloire  lui  étoit  à  charge; 
mais  il  étoit  bien  aife  de  le  combler 
d'honneurs  ,  en  féloignant. 

'  D'Jcier  avoic  quitté  le  parti  des  Proteftans,  powis 
ji'a^uchei  à   celui  du  Roi.       


y^o  Abrégé  de  l'Hist.  unîv. 
Les  Polonois  avoient  nommé  treize 


Charl.  IX.  feigneurs  ,  pour  porter  à  leur  nou- 

1573-     veau  Souverain  Je  diplôme   de   Ton 

La  répubii- éledion.  Comme  ces  ambaifadeurs  fe 

gneenvoye°à  propofoienî:  de  traverier  l'Allemagne , 

fon  nouveau  jJs  demandèrent  des  palle ports  à  TEm- 

Souverain  ^  i  '  r 

une  am-      pereur.  Sans  attendre  une  reponle  , 
badâde,  com- Ils  fe  mirent  en  chemin  à  la  perfua- 
treize  fci-   ^oi^  de  Montluc  ,  qui  reprit  auiïi  la 
gneurs.        route  de  France.  Ce  Prélat  arriva  trois 
jours  avant  eux  à  Leipfick.  UElecSteur 
de  Saxe  leur  fit  fignifier  de  ne  point 
Tortir  de  la  ville  ,  jurqù'à  ce  qu'on 
fut  indruit  des  intentions  de  la  Cour 
impériale.  MaisaTEvêque  de  Valence 
^      jugeant  que  ce  Prince  n'avoit  en  vue 
que  de  fauver  les  apparences  vis-à- 
vis  de  PEmpereur  ,  ils  ne  fe  mirent 
point  en  peine  de  cette  dcFenfe.  Mont- 
luc partit  le  premier  ,  afin  que  ,  s'il 
y  avoir  quelque  difgrace  à  efiuyer  , 
elle  tombât  fur  lui  ,  ëc  il  laifTa  Gil- 
les de  Noailles  avec  les  ambafîadeurs. 
Ces  derniers  députèrent  Jean   Her- 
bort  de  Fulilin;,  cadellan  de  Sanock  , 
à  TEle-fleur ,  pour  luirepréfenter  qu'il 
ne  pouvoit  leur  refufec  le  paiïage, 
fans  violer  l'alliance  qui  fubfiftoit  en^ 
c:e  la  Pologne  &  lui.  L'Ele fleur  refu- 
fa  de  voir  Herbort,  mais  les  anibâfïà'- 
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deurs  ne  furent  point  inquiétés  dans  «^^■«"^"«^■'^'^■^ 

leur  marche.  chahl.  ix» 

Ils  arrivèrent  le  lo  Août  à  Metz  3      1573. 
ôc  le  1 9  à  Paris.  Le  Corps  de  ville    H^n^urs 

,1  ^  ,  js  ,        ^     j  rendus  aux 

alla  au   devant  deux  hors  des  por- ambafladeurs 
tes.  Après  qu'ils  eurent  été  compli- P^^Q'^'-^^^ 
.mentes  ,  ils  entrèrent  par  la  porte 
Saint  Martin.  Leur  cortège  étoit  coni- 
pofé   de   cinquante    carolTes  ,  &  ils 
avoient  à  leur  fuite  deux  cents  cin- 
quante jeunes  gentilshommes- de  leur 
nation.  Toute  la  ville  accourut  à  ce 
-fpeébacle.  Les  ambaffadeurs   prirent 
quelque  repos  le  lendemain  de  leur 
arrivée.  Le  jour  fuivant ,  ils  eurent  au- 
dience du   Pvoi.    Au  fortir   de  cette 
audience  ,  ils  furent  conduits  chez 
les  deux  Reines.  Catherine  de  Me- 
dicis  tira   en  particulier  TEvêque  de 
Pofnanie  ,  chef  de  Fambaiïade  ,  ôc 
s'entretint  quelque    tems     avec    lui 
en   italien.    Le  21   après  midi  ,  les 
aaibaiïàdeurs  allèrent  faluer  leur  Ko'u 
Ils  montèrent  à  cheval ,  pour  fe  ren- 
dre à  fon  audience.  Tous  étoient  vê- 
tus   de   longues  robes   d'étoffe  d'or. 
Les   brides   8c   les   harnois   de   leurs 
chevaux  brilloient  de  pierreries.   Le 
cortège  de  chaque  ambaffadeur  mar- 
choit  devant  lui,  Ses  geatilshommes 
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^'>*— """■"■^  étoieiit  en  robes  de  foie  ,  &  précé- 
Charl.  IX.  dés  par  des  officiers  ,  qui  portoient  de5 
J57S*     maifes  de  fer  ,  de  deux  coudées  de 
haut. 

Deux  jours  après  ,  le  Roi  de  Po- 
logne ayant  envoyé  René  deVillequier 
Se  Philippe  Hurault  chez  FEvéque  de 
Pofnanle  ,  ce  Prélat  leur  dit  que  les 
ambafTadeurs  fouhaitoient  d'avoir  une 
féconde  audience  de  ce  Prince.  Elle 
kur  fut  accordée  ,  Se  ils  préfente- 
^nt  divers  articles  ,  dont  ils  aflfure- 
i^nt  que  Montluc  leur  avoit  promis 
l'exécution.  Un  dexes  articles  regar- 
dant les  religionnaires  de  France ,  le 
chancelier  de  Birague  ^  &  les  autres  mi^- 
niflres  du  Pvoi Soutinrent ,  que  Mont- 
luc n'avoit  point  été  autorifé  5  par  la 
Cour  5  à  rien  ftipuler  fur  cette  ma- 
tière. L'Evêque  de  Valence  ,  qui  fut 
interrogé  ,  avoua  que  fes  infliruélions 
ne  f  ail  oient  aucune  mention  de  cet 
objet ,  mais  qu'il  avoit  été  obligé  de 
prendre  quelque  chofe  fur  lui  3  pour 
fermer  la  bouche  aux  ennemis  de  la 
France  ,  ainfi  que  pour  ramener  les 
efprits  des  évangéliques  ;  &  qu'il  avoir 


*  Eira^ne ,  qui  avoit 
été  fait  Garde  des  fceaux 
en  I  î  70  ,  venoit  de  fiic 


Chancelier  à  Michel  de 
r Hôpital  ,  mort  le  15 
Mars    de     cette    année 


ûJder  dssis  la  dignité  de]  1.573a 

falki 
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fallu  accorder  ce  facrifîce  à  la  haine  '". 

des  uns  ,  &  aux  defirs  des  autres,  ^''^^i'^'^^' 
Quelques  inftances  que  firent  les  am-  "  ' 
balfadeurs ,  particulièrement  ceux  qui 
éroient  Proteftans  ,  le  Roi  ne  vou- 
lot  point  entendre  parler  des  deman- 
des,  qui  donnoient  lieu  àlacontefta- 
tion. 

Henri  donna  le  9  de  Septembre  ; 
dans  Ton  palais ,  un  repas  fplendide 
aux  ambafTadeurs  Polonois.  Le  len- 
demain ,  les  deux  Rois ,  la  Reine  ôc 
Catherine  de  Medicis ,  accompaf^nés 
des  Princes ,  des  Cardinaux  ,  &  des 
Minidres  étrangers ,.  fe  rendirent  à  Pé- 
gliCe  de  Notre-Dame,  où  ils  trouvèrent 
les  ambafTadeurs.  A  la  fin  de  la  melTe, 
Henri  s'approcha  du  principal  autel , 
de  jura  fur  Tévangile ,  entre  les  main? 
de  Pierre  de  Gondi ,  Evêque  de  Pa- 
ris 5  qu'il  conferveroit  inviolablement 
les  droits  de  Tes  fujets  Polonois  &  Li- 
thuaniens. Charles  IX  jura  aufîî  de 
remplir  les  engagemens  pris  de  fa 
part  avec  la  Pologne»  On  reçut  le  1 1 

a  Ces  demandes  étoient   de   Montpenfîer  avec  le 


que  l'exercice  public  de 
la  religion  réformée  fût 


Duc  fon  père ,  &  qu'on 
fît    rendre    la  liberté  à 


^ermisen  France  5  qu'on    la    veuve    de   Culigny  » 
réconciliât      Charlotte     prifonniere  en  ViçmQUSr 

TonulF,  A  a 
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des  lettres,  par  lefquelles TEmpereur 
Chari.  IX.  ôc  la  diète  de  l'Empire  confentoieiu 
^Î7$«     que  Henri  traversât  rAllemagne5pour 
aller  prendre  polîefîîon   de  fa  Goud- 
ronne. 
Cérémonies      II  nc  reftoit  plus  qu  à  Hrc  avec  k 
f^^7^^;jj  5/olemnité  requife  le  diplôme  d'élec- 
dipiôme  d'é-  tion.  Cette  cérémonie  fe  fit  dans  la 
haion.        gj-^j^je  falle  ^^  p^i^is^  Charles  IX, 

îe  Roi  de  Pologne  ,  les  deux  Rei- 
nes ,  le  Duc  d' Alençon  ,   ôc  le  Roi 
de  Navarre  ,  étoient  affis  fous    des 
aidais  5  ayant  à  droite  ,  les  Cardinaux 
de  Bourbon  ,  de  Lorraine  ,  de  Guife 
èc  d'Eft  j  à  gauche  ,  le  Prince  de  Con- 
dé  5  le  Duc  de  Montpenfier,  de  le 
Prince  Dauphin,  Ton  fils.  Les  Miniftres 
étrangers  ,    les    Minières    du  Roi , 
ies  Evêques  &  les  Confeillers  d'Etat , 
occupoient  les  places  des  deux  côtés  , 
\au-delîous  àes  Princes  &c  des  Car- 
dinaux.   Sur    des    fieges    plus    ba5 
croient  le  Parlement  en  robes  rou- 
ges 5  le  Reéleur  de  l'Univerfité  ,  Iç 
Châtelet ,  &  les  Tréforiers  de  France. 
Les  ambaiïadeurs  Polonois  étant  en- 
crés dans  le  Palais  au  Ton  des  trom- 
pettes ,  &  le  Duc  de  Guife ,  grand- 
Maître  de  la  Maifon  du  Roi  ,  les 
^yaat  reçus  à  la  porte  ^  on  les  conduifil 
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.à  Taudience.  Après  la  lecture  du 
diplôme  ,  l'Evêque  de  Pofnanie  pour  Charl.  ix. 
les  Polonois  ,  Se  Chriftophe  Radzi-  ^^^^' 
"wil  pour  les  Lithuaniens ,  haranguè- 
rent les  deux  Rois.  Le  Te  Deum  fut 
■enfuite  chanté  en  mulique  ,  au  bruit 
des  falves  réitérées  de  fartillerie  de 
la  ville  ôc  de  Tarcenal.  Lorfqu'on 
eut  fini  cette  himne  ,  Henri  reçue 
les  embrafîeniens  de  Charles  IX , 
du  Duc  d'Alencon  &c  du  Roi  de  Na- 
•varre  ,  de  les  révérences  des  Prin- 
ces 5  ainfi  que  des  Cardinaux ,  des 
grands  Officiers  de  la  Couronne,  & 
des  principaux  Seigneurs.  Il  admit  les 
ambaiTadeurs  de  Pologne,  à  lui  baifer 
la  main. 

Le  jour  fuivant  ,  ce  Prince  fit  Ton 
entrée  dans  Paris.  Par  ordre  du  corps 
de  ville  ,  on  avoir  élevé  d'efpace  en 
elpace  des  arcs  de  triomphe,  ornés 
de  ftatues ,  de  tableaux  &  d'infcrip- 
tions.  Les  ambalîadeurs  Polonois  fu- 
rent invités  à  fouper  chez  la  Reine 
mère  au  Palais  des  Thuilleries.  Rambouiliec 

Nicolas  d'Angennes ,  feigneur  de  va  en  Poio- 
Rambouillet  ,  fut  nommé  ambaflà- f "^^^^^  j^^'J^" 
deur  extraordinaire  auprès  de  la  ré- baifadeur  ex- 
fublique  de  Pologne.    On  fit  partir  "•^°'^^'"^'^^^- 

Aa  ij 
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: —"— '  d'avàii-ce  Jean  Sborouski,  pour  infor- 

chaki.  IX.  mer  le  Sénat,  durems  auquel  Henri  ar- 
i.57|«  riveroic  à  Cracovie.  Rambouillei:  fui- 
vin  de  près  ce  député  des  ambaiTa-^ 
deurs  ,  ôc  Ce  rendit  d'abord  à  Lo- 
.'Vî^icz  auprès  de  Jacques  Ufchansld  , 
Archevêque  de  Gnefne  ,  qui  avoit  fait 
éclater  fon  zèle  pour  les  intérêts  de 
la  France.  De -là  ,  il  pa{îa  à  Warfovie, 
où  il  complimenta  de  la  part  des  deux 
Rois  la  PrincefTè  Anne  ,  fœur  du  dé- 
funt Roi  de  Pologne.  Dès  le  lende- 
main de  Farrivée  de  Rambouillet  à 
Cracovie^  le  Sénat  lui  donna  audiencç. 
Le  Czar  Bafiîowitz  ,  profitant  de 

M^ofc^^T  "^^  l'interrègne  ,  étoit  venu  en  Livonie. 

en  Livonie.  Ayant  invefti  la  forterefTe  de  Weiiîein.- 
(lein  5  il  Tavoit  prife  après  fîx  jours 
de  fiege  ,  &  il  avoit  traité  les  prir 
fonniers  avec  une  cruauté  inouie  , 
ayant  fait  empaler  Se  brûler  à  petit 
feu  .plufieurs  gentilshommes  Suédois 
ôc  Livoniens ,  entre  autres  Jean  Boy  , 
gouverneur  de  la  place.  De  retour  à 
Novogrod  5  il  avoit  marié  une  Prin- 
celïe  de  fa  Maifon  au  Duc  de  Kol~ 
ftein  ,  dans  le  deflein  d'armer  les 
Danoise  les  Allemans  contre  les  Li- 
voniens. Seize  mille  Moi}:ovites ,  qu'il 
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âvoit  laifTés  en  Livonie ,  avoient  coiiti-  s 


nué  de  ravager  le  pays  5  mais  Achaz  ,  c^^^^^^;^  i'"^- 
Général  Suédois  5  les  avoir  taillés  en  ^^^^' 
pièces.  Bafîlo^itz  fe  dirpofoic  à 
prendre  fa  revanche  de  cet  échec  , 
en  envahifTant  non  -  feulement  la 
Livonie  ,  mais  même  le  grand  du- 
ché de  Lithuanie  ,  &  il  étoit  fur  le 
point  d'entrer  dans  cette  dernière  pro- 
vince avec  une  armée  de  cent  mille 
hommes.  Le  Sénat  délibéra ,  en  pré- 
fence  de  l'ambaiTadeur  François  , 
fur  les  mefures  qu'il  convenoit  de 
prendre  ,  pour  s'oppofer  à  Tentreprife 
du  Czar. 

Quoique  tout  fût  prêt  pour  le  dé- 
part du  Roi  de  Pologne  ,  ce  Prince 
ne  fe  preiToit  point  de  fe  mettre  en 
chemin.  Qiielque  honorable  que  fût 
l'objet  de  fon  voyage  ^  il  le  regar- 
doit  comme  un  exil.  Accoutumé  aux 
délices  de  la  Cour  de  France  ,  il  avoit 
de  la  peine  à  fe  confiner  dans  un 
pays  5  où  il  n  efpéroit  pas  de  trouver 
les  mêmes  plaifirs  *.  Charles  I X ,  s'ap- 
percevant  qu'il  cherchoit  un  prétexte 
pour  paflTer  l'hiver  à  Paris  ,  ne  put 

*  Le  Roi  de  Pologne  j  toit  pas  une  des  moins 
ëtoit  vivement  épris  des  1  fortes  chaînes ,  qui  le  rc# 
cliarmesdela  jeune  Prin- I  tenoicnt   en  France, 
*eflc  de  Condé,  &  ce  n'é-  ' 
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plus   cacher  Timpatience  qu'il  avoie' 
CHARi.  IX.  de  le  voir  s'éloigner.   Gatherine   de 
^^73»     Medicis  aimoin  éperduement  Henri, ^    . 
Autant  elle  avoit  eu  d'empreirement 
pour  lui  procurer  une  couronne  ,  au- 
tant elle  avoit  de   peine  à  fe  fépa- 
rer  de  lui.  Lorfcu^elle  reconnut  qu'il 
n'y  avoit  plus  moyen  de  reculer ,  elle 
rélolut  ,  il  elle  ne  pouvoit  le  garder 
en  France  ,  de  le  retenir  le  plus  près 
d'elle  ,  qu'il  ieroit  pofîible.  Elle  char- 
gea Schomberg  ,   de  négocier  pour' 
faire  donner  à  ce  fils  chéri  le  com- 
mandement général   des   forces  des 
confédérés  en  Flandre.  Elle  fe  flattoit 
que  les  Polonois  conxourroient  volon- 
tiers à  l'exécution  de  ce  projet.  Schom- 
bero-  traita  de  cette  atfaire  avec  des 

o 

députés  Gue  le  Prince  d'Orange  en-» 
voya  5  &  tout  fut  réglé  au  gré  de  la: 
Reine  mère  ;  mais  ce  qui  arriva  de- 
puis 5  dérangea  le  plan  imaginé  par 
cette  PrincelTe. 
,        Cependant  le  Roi  de  Polo^^ne  for- 

Départ  Q^    .       j  ^  r.      •       i  •  l      •       r 

PvoidePolo-tit  de  Pans   le  vingt- huit  5eptem- 
t^^'  bre.  Il  étoit  accompagné  du  Roi   , 

qui  avoit  defTein  de  le  conduire  juf- 
qu'à  la  frontière.  En  arrivant  à  Vil- 
lers-côte-Retz  ,  Charles  IX  reçut  une  ■ 
députation  des  Prcteflans  de  Guyenne" 
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&  de  Laneuedoc.  înftruirs  des  fol-  *"'^-"*:g;:^ 

licitations  faites  par  les  Polonois  en  charl.  ix. 

faveur  des  religioniiaires  de  France,     ^^73» 

ils  ne  fe  contentoient  plus  de  ce  qui 

leur  avoir  été  accordé.  Ils  demandoîent     ^^  ff^^^' 

que  les  villes  de  Nifmes ,  de  Montau-  Guyenne   a: 

ban  Se  de  la  Rochelle  ,  fuiTent  ^ar-  aeLanguedoc 

,/  ,  ,     ,  1.    P         font  de  nou- 

dees  par  des  troupes  de  leur  religion  ,  veiies  de- 
enrretenties  aux  dépens  du  Roi  ;  qu'on  ^^^'i^^* 
remît  aux  Proteftans  en  chaque  pro- 
vince deux  villes  ,  qui  feroient  pareil- 
lement confiés  à  des  garnifons ,  coni* 
pofées  &  entretenues,  comrrié  nous  ve- 
nons de  le  dire  ;  que  Texercice  du  cal" 
vinifme  fût  libre  dans  tout  le  royaume, 
fans  diïlin£lion  de  lieux  ;  qu'on  établie 
en  quelque  endroit  un  Parlement  pro- 
teflant ,  pour  juger  tous  les  procès  des 
religioniiaires  ;  qu'on  punît ,  félon  la 
rigueur  des  loix,  les  auteurs  du  maifacre 
de  la  Saint  Barthelemi  ;  que  les, ma- 
riages des  prêtres  &  des  moines ,  qui 
avoient  changé  de  religion,  fuffent  dé- 
clarés valides*, que  lesenfansnés  de  ces 
mariages  jouîflent  de  tous  les  droits 
d^enfans  légitimes  ;  que  les  tuteurs  des 
enfans,  dont  les  pères  avoient  été  Pro- 
teftans, fuflent  tenus  de  les  élever  dans 
la  même  religion  j  qu'on  ne  chan- 
geât rien  dans  le  Bearn  aux  reglemçns 
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■■•  que  la  Reine  Jeanne  y  avoit  faits  de 

Charl.  IX.  Favis  des  Etats  du  pays.  Cette  requête 
.i57>     ^fQJf  fîgnée  du  Vicomte  de  Paulin  ^^ 
du  Marquis  de  Saint  Romain  ,  du 
iVicomte  de  Gourdon  ^  de  Verlac ,  Se 
d'un  grand  nombre  d'autres  gentils-^ 
hommes,    Lorfqu'on  la   préfenta  à' 
Charles  IX  ,  elle  furprit  extraordi-- 
nairement  tout  le  monde  j  Se  Cathe- 
rine de  Medicis  en  fut  il  indignée  , 
qu'elle  dit  :  »  Si  Condé  étoit  encore 
»en  vie  ,  Se  qu'il  fût  dans  le  cœur 
»  de  la  France  ,  à  la  tête  de  foixante^ 
»dix  mille  hommes  ,  Se  maître  des 
»  principales  villes  du  royaume ,  il  ne 
«  demanderoit  pas  la  moitié  de  ce  que 
»  ces   miférables  ont  Tinfolence    de 
»  nous  propofer.  a 

Il  arriva  auiïî  des  députés  de  la 
Provence  &  du  Dauphiné ,  pour  fol- 
liciter  la  diminution  des  impôts  exor- 
bitans  ,  dont  on  accabloit  ces  deur 
provinces. 
Charles  1 X      Dans  le  tems  que  Charles  I X  alloir 
h£^  """   q^JÎ^t^^  Villers- cote -Retz  ,  il  tomba 
malade.  Cet  accident  fournit  matière 
à  plufieurs  difcours.  Peu  de  gens  Ce  per- 
fnaderent  qu'il  fût  naturel.  On  foup- 
çonna  Charles  de  Gondi  de  la  Tour , 
grand- Maure  de  la  garderobe^d'a-- 
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Voir,  de  concert  avecTeâ  deux  frères ,  '■  ' 

le  Comte  de  Retz  &  l'Evêque  de  Pa-  Charl.  ix. 
ris  5  empoifonné  le   Roi.   Ce  jeune     ^573- 
Monarque  ,  n*ayant    pu  réfifter  aux 
charmes  de  la  femme  de  la  Tour  ^  , 
avoît  éloigné  le  mari.  Celui -ci,  qui 
fe  doutoit  de  Tintelligence  des  deux 
amans  ,  étoit  revenu  fecretement  , 
pour  les  troubler  ,  &  il  s'étoit  con- 
vaincu par  Tes  yeux  dé  Tinjure  qu'on 
lui  faifoit.  Le  Roi  ,  au  lieu  de  cher- 
cher à  Tadoucir  ,  Tavoit  menacé   de 
le  perdre  ,  fî  fon  époufe  recevoir  de 
lui   aucun  mauvais    traitement.   On 
ajoutoit   que  ,   Taventure  étant  de- 
venue  publique ,  le   Duc  de  Guife  , 
mécontent  de  Charles  IX,  a  voit  ex- 
cité à  la  vengeance  le  mari  outragé. 
Indépendamment  de  ce  que  nous  ve- 
nons de  raconter ,  les  Gondis  avoient 
des  raiions   de   fouhaiter   un   chan- 
gement   de    règne.  Le  Roi  ,    après 
avoir   dans  fa  jeunelTe  ,  à  la  follî- 
citation  de  fa  mère  ,  élevé  cette  famille 
aux  plus  grands  honneurs ,  commen- 
çoit  à  s'en  repentir  ,  &  il  Fougifîbic 
de  fon  ouvrage.  Les  bruits  publics  n'é- 
pargnèrent pas  plus  Catherine  de  Me- 

»  Hélène  Bon  j  fille  de  Pierre  Bon ,  gouverneur  ic 
l^^rfeille. 

Aav 
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'  "  '^■''       dicis,  que  les  Gondis  8c  que  le  Duc  de 

Charl.  IX,  Guife^  On  avoir  entendu  cetrePrincelfe 

-^573.     dire  à  Henri,  en  Je  quittant,  qu'il  ne  fe- 

roit  pas  long-tems  en  Pologne.  Cette 

parole  avoit  été  recueillie ,  &  elle  don- 

noit  lieu  aux  ennemis  de  la  Reine  mère, 

de  penfer  qu'elle -même  avoit  part  à 

Tenipoifonnement  de  Ton  fils. 

La  maladie  de  Charles  IX  ne  Tem- 
pêcha  pas  depourfuivre  Ton  voyage.  Il 
alla  jufqu'à  Vitri  fur  Marne,mais  il  fut 
obligé  de  s'y  arrêter ,  &  les  deux  Rois 
fe  réparèrent ,  en  le  donnant  des  mar- 
ques mutuelles  d^un  retour  de  ten- 
'  drelïe  ,  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'éprou- 
voir.  Henri  continua  fa  route  ,  ac*- 
compagne  de  fa  mère  ,  du  Duc  d'A- 
Jencon  ,  ôc  de  Marguerite,  Reine  de- 
Navarre.  Plufîeurs  feigneurs  &  plus 
de  cent  gentilshommes  compofoient 
Ja  fuite  de  ce  Prince.  On  comptoir 
parmi  les  premiers  le  Due  de  Nevers  ; 
le  Marquis  de  Mayenne ,  qui  venoit 
de  prendre  le  titre  de  Duc  ;  Louis 
'  Pic  de  la  Mirandole  ;  Jacques  de  Silly , 
Comte  de  Rochefort ,  Jean  de  Saulx 
de  Tavanes ,  Comte  de  Lugny ,  Ma- 
réchal de  France  ;  Eloy  ,  Comte  de 
Chaulnes  j  Gafpard  de  Schomberg  ^ 
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René  de  Villequier  ;  Albert  de  Gondi , 
Comte  de  Retz  ^  ;  Jacques  de  Levis  Charl.  ix, 
de  Caykis  ;  de  Gordes   ;  Roger  de      ^^^l» 
Bellegarde  5  Belîeville,  &  les  deux  Bal- 
zacs.  Pompone  de  Bellievre ,  Se  Gui  du 
Faur  de  Pibrac  ,  remplifïoient  auprès 
du  nouveau  Roi  les  fondions  d'am- 
bafîadeurs   de   France  ;    8c  Vincent 
Lauro  ,  Ev^eque  de  Mondovi ,  celles 
de  nonce  du  Pape.  Après  avoir  traver- 
fé  la  Champagne ,  le  Barrois  Se  Tévê- 
dié  de  Toul-  ;  le  Roi  de  Pologne  fe 
rendit  à  Nancy.  La  Duchefïe  de  Lor- 
raine venoit  d'accoucher  d*^une  Prin- 
ceiïè,  qui  fut  tenue  fur  les  fonts  par  les 
ambaffadeurs  Polonois ,  au  nom  de  la 
république  de  Pologne.    La  fépara- 
non  de  Catherine  de  Medicis  Se  de 
fon  cher  fils  fe  fit  à  Blamont.  Cette 
PrincelTe  s'entretint  long-tems  en  fe- 
cret  avec  lui  ,   elle  accompagna  fes 
adieux  de   beaucoup  de  larmes  ,  Se 
elle  reprit  la  roure  de   France  avec 
Marguerite  ,  fa  fille  ,  Se  avec  le  Duc 
d'Alencon. 


«'  Il  eft  à  remarquer  que 
les  tradudeurs  de  M.  de 
T/joM  qualifient  ici  Albert 
(te  Gondi.  du  titre  ds  Ma- 
réchal de  France  ,  & 
g^u'ils  ne  donnent  point,. 


ce  titre  à  Tavanes.  Ce- 
pendant Ta.va.nes  étoie 
îvlaréchal  de  France  de- 
puis 1570  ,  &  Gondï  ne 
It;  fut  qu'en  i  574, 


A  a  vj 
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iMmiiii— M  Catherine  craignoit  que  ce  jeune 
Charl.  IX.  Prince  ne  demandât  la  lieutenance' 
■^573»  générale  du  royaume ,  comme  Henri 
Tavoit  eue  ;  &  qu'avec  le  fecours  du- 
Roi  de  Navarre ,  du  Prince  de  Condé, 
des  Montmorencis  Se  du  Maréchal 
de  Cofle  ,  il  ne  s'emparât  infenfi- 
^  blemeht  du  gouvernement.  Les  Car- 
dinaux de  Lorraine  Se  de  Guife  n'a- 
voient  rien  oublié ,  pour  infpirer  ces 
foupçons  à  cette  femme  également 
ambitieufe  Se  défiante.  Elle  réfolut 
de  faire  tomber  la  lieutenance  gé- 
nérale au  Duc  de  Lorraine ,  fon  gen- 
dre ;  ne  doutant  pas  que  ,  s'il  l'ob- 
tenoit  5  elle  ne  demeurât  maîtrefïe 
abfolue. 

Tentative  fur  "^"^"^  ^^  mettre  en  peine  du  traité 
la  Rochelle,  qu'on  venoît  de  conclure  avec  les 
Proteftans  ,  elle  donna  ordre  à  Bî- 
ron,  d'elfayer  de  fe  rendre  maître  de  la 
Rochelle.  Biron  mit  dans  les  intérêts 
de  la  Cour  Jacques  du  Lyon,  habitant 
de  la  ville  5  Se  celui-ci  gagna  Guil- 
laume-David  Planta  ,  Amanjou  de 
la  Zardonniere  ,  Louis  Vienne ,  dit  la 
Porte  5  Jean  Turgier ,  &  Salis ,  ca- 
pitaines de  compagnies  de  Grifons 
à  la  folde  des  Rochelois.  Gui  le  Tail- 
ion  5  ancien  maire  3  entra  dans  le 
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complot.  Les  conjurés  dévoient  ou-  — "*^"""  ■*» 
vrir  une  porte  aux  troupes  que  la  €harl.  ix^ 
Cour  avoir  fait  avancer  à  Saint  Vivien  ^57i* 
&  à  Noaillé.  Le  maire  de  la  Rochelle 
fut  averti ,  que  du  Lyon  entretenoit- 
des  intelligences  fufpeûes  ,  Se  il  le 
fît  citer  à  comparoître  devant  lui.  Du 
Lyon,  n'ayant  pas  obéi,  fut  tué  dans  fa 
maifon  de  campagne.  On  faiilt  Tes 
papiers  ,  ôi  Ton  y  trouva  les  nom? 
de  Tes  complices.  Ils  furent  tous  arrê- 
tés, convaincus  &  condamnés  à  mort. 
Planta ,  la  Zardonniere ,  la  Porte ,  Tur- 
gier  &  Salis  ,  fubirent  le  Tupplice 
de  la  roue.  On  coupa  la  tête  à  le 
Tailion.  Les  troupes  ,  qui  étoient  à 
Saint  Vivien  &  à  Noaiiié  ,  fe  reti- 
rèrent ;  Biron  nia  fortement  ,-  qu  il 
eût  rien  su  des  delîelns  des  conju- 
rés ;  &  le  Roi  écrivit  aux  Rochelois  , 
qu'il  déteftoit  une  entreprife  formée 
par  des  efprits  turbulens  ,  qui  met- 
toient  fous  fon  nom  tous  les  crimes 
qu^ils  commettoient.  Il  ajoutoit  dans 
fa  lettre  ,  qu'il  étoit  ravi  que  les  cou- 
pables eulïent  été  punis  avec  toute  la 
févérité  due  à  leur  trahifon.  En  même 
rems  ,  il  exhortoit  les  Rochelois  ,  à 
ne  prendre  aucune  défiance  de  lui  y 
à  juç  point  écouter  ceux  qui  ne  ch^r-, 
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choient  que  le  trouble  ,  Se  k  perfiftef 
<Chari.  IX.  coiiftamment  dans  la  fidélité  qu'ils  lui' 
^^17^*     dévoient. 

Dominique  Lichanî ,  corfaire  Luc- 
quois  au  lervice  du  Roi  ,croifoit  con- 
tinuellement fur  les   côtes  de  Sain- 
tonge.  Il  alla  fé  rafraîchir  dans  Tifle 
de  Ré.    Pendant  qu*il  étoit  à  terre  , 
les  capitaines  Saujon  &  le  Normand 
fe  faifirent  de  Ton  bâtiment  &  d'une 
partie  de  fon  équipage.  Quoique  les 
prifonniers  ne  fe  fulfent  rendus  qu'à 
condition  d'avoir  la  vie  fauve  ,  ils  ne 
furent  pas  plutôt  à  la  Rochelle,  qu'on 
les  fit  mourir.  Lichani  fut  condamné' 
par  contumace ,  Se  pendu  en  effigie. 

Les  Proteftans  du  Daupîiiné  ,  de 
Ja  Provence  ,  du  Languedoc  &"  de  la 
Cuyenne  ,  fe  voyoient  les  plus  forts 
dans  plufieurs  places.  Montbrun  s'em- 
para de  Nions  dans  la  première  de 
ces  provinces ,  Se  de  Aiinerbe,  forte- 
reflè  du  Comtat  Venaiffin.  En  retour- 
liant  chez  lui  5  il  ravagea  les  environs 
de  Grenoble,  pilla  Tabbayé  de  Virieu  ^ 
tailla  en  pièces  les  troupes  qui  la  gar- 
doient,  &  jetta  partout  une  telle  épou- 
vante 5  que  les  religieux  de  la  grande 
Chartreufe  firent  fortifier  toutes  les 
avenues  de  leur  retraite.  Un  autre  geu- 
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rilhomme  ,  nommé  Glandage  ,  fe  mit  .  '      '    '^' 
à  la  tece  de  pluiieurs  fadèieux  ;  il  fur-  charl.  ix*- 
prit  la  ville  d'Orange  ,  en  chafïa  le      ^573» 
gouverneur  &  la  garnifon  ,  &  fit  des 
courfes  dans  le  Comtat,  en  difânt:  Qw'zï 
efo/t  hon  Catholique ,  mais  que  fin  epée 
éto'it  Prôtefiante^ 

Cette  année  ,  remarquable  par  la    HomMet 
guerre  d'Afrique  ,  par  trois   grands ^^^°^'^'^^*°^'^* 
fieges  yôc  par  Téledion  du  Duc  d'An- 
jou à  la  couronne   de  Pologne  ,  le 
fut  auffi  par  d'afFreufes  inondations  ^  , 

qui  défolerent  le  Voigtland  ,  la  MiP 
nie  3=&  la  Flandre.  Dans  cette  dernière 
province  ,  la  Dilîe,qui  avoit  été  gla-= 
cée  pendant  tout  le  mois  de  Décem- 
bre de  Tannée  précédente  ,  s'enfla 
tout  à  coup  le  8  Janvier  par  la  fonte 
des  neiges  ,  rompit  les  digues  ,  en- 
traîna toutes  les  maifons  voifines  de 
fes  bords ,  monta  au  -  delTus  des  cre-- 
neaux  des  murs  de  Louvain  ,  ren- 
verfa  pluiieurs  pans  de  ces  murs  ^ 
&  inonda  les  parties  bafifes  de  la  ville. 
De  tous  côtés  ,  les  habitans  montés 
fur  les  toits  faifoient  retentir  Tair 
de  leurs  cris  ,  Se  mefuroient  le  refte 
de  leur  vie  au  progrès  que  Feau  fai- 
foit  à  chaque  minute.  Ils  croyoienc 
îi-'avoir  plus  de  relTource  contre  U 
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il    I      I     niort  ,  lorfque  les  eaux  ,  ayant  em-=' 

.Charl.  IX.  porté  par  leur  poids  une  porte  qui 

.1.5 73»     les  retenoir,  s'écoulèrent  dans  la  plaine 

fituée"  au -delîbus. 
Mort  <3u       Entre  les    plus   triftes  éveneméns 
Chancelier    de  Cette  même  année,  on  doit  compte^ 
#el'Hôpital.|^  mort  du  Chancelier  Michel  de  l'Hô- 
pital. Après  avoir  pafTé  par  tous  les 
dégrés    de  la  robe  avec  une   haute 
réputation  de  fcience  ,  dé  prudence 
Se  d'intégrité  ,  il  étoit  enfin  parvenu 
à  la  première  dignité  de  la  magiftra- 
îure.  Il  y  fut  nommé  dans  le  temS 
des  plus  grands  troubles  du  royaume  ; 
mais  l'opinion  ,  que  Ton  avoir  de  fa 
vertu  &c  de  fa  fermeté ,  étoit  telle ,  que 
ies  fauteurs  mêmes  des  divifions  ne 
purent  lui  refufer  leurs  fufFrages.  L'en- 
vie ,  toujours   ennemie  des  hommes 
fupérieurs  ,  s'oppofa  à  fes  defïeins  : 
il  lutta  long  -  tems  contre  elle ,  &  l'on 
peut  dire  qu'il  lui  céda  plutôt  en  vain- 
queur qu'en  vaincu.  Il  perdit  Ton  cré- 
dit 3  fans  rien  perdre  de  fa  gloire  , 
êc  il  ne  s'attira  pas   moins  de  vé- 
nération dans  fa  retraire  qu'au  mi- 
lieu des  grandeurs.  Tant  qu'il  fut  en 
place  5  quelque  chagrin  qu'il  eût  de 
voir  {es  fervices   il  mal  récompen- 
fés  ^  il  ne  perdit  jamais  dç  vue  k 
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éeflrein  qu'il  avoir  de  réformer  l'or-; 

dre  judiciaire.  Il  publia  des  loix  ad-CHAKL.  ix»- 

mirables  ^5  qui  palTeroiic  à  la  poflé*     ^^71^ 


*»  si  les  grancîî  &  le 
M  peuple  d'alors,  dit  M. 
le  Préfident  Henatdt  dans 
fon  abrégé  chronologi- 
que, ^aavoient  été  aban- 
»  donnés  à  leur  fana- 
M  tifme  ,  la  France  feroit 
»  bientôt  retombée  ,  û~ 
»»  non  dans  fon-  ancienne 
s»  barbarie,  dont  le  luxe 
•>  &  Pamciir  dû-  plaifir 
«l'aiiroient  peut  -  être 
3s  défendue  quelque  tems, 
ï^  du  moins  dans  l'anar- 
63  chie  ,  fuite  du  mépris 
M  des  loix  Se  de  Tigno- 
S3  rance  des  lettres.  Qui 
aj  n'eût  pas  crû  al  ors  tout 
w  perdu  ?  Mais  le  Chan- 
»  celier  de  l' Hôpital  veil- 
»îloit  pour  la  patrie.  Ce 
»  grand  homme  ,  au  mi- 
»>  lieu  des  troubles  civils  , 
3>  faiPoit  parler  les  loix  , 
»•  qui  fe  taifent  d'ordi- 
M  naire  dans  ces  tems  d'o- 
»3  rage  &  de  tempête  ;  il 
3j  ne  lui  vint  jamais  dans 
»,  l'efprit,  de  douter  de 
35  leur  pouvoir  :  il  fai- 
3s  foit  l'honneur  à  la  rai 
as  Ton  &  à  la  juftice  ,  de 
3>penfer  qu'elles  étoient 
M  plus  fortes  que  les  ar- 
3>  mes  mêmes,  &  que  leur 
X)  fainte  majefté  avoit  des 
n  droits  imprefcriptibles 
39  fur  le  cœur  des  hom- 
eauies  ,  quand  on  farcit 


5>  les  faire  valoir.  De  -  là^ 
"  ces  loix  ,  dont  la  fim- 
33-plicité  noble  peut  mar-' 
M  cher  à  côté  des  loix  ro- 
"  maines  5  ces  édits ,  qui 
"  par     leur     fage    pré=' 
»  voyance  embraiTent  l'a- 
»  venir  comme   le   pré- 
M-fem:  ,  (S?  font  dev.enu?" 
"depuis  une   fource  fé- 
"conde  ,  où  l'on  a  puifé 
"la  décision  d^s  cas  mè-' 
"  mes    qu'ils    n'ont   pas 
»  prévus  ;  ces  ordonnan- 
"  ces  ,  oiî  la  force  &  la" 
"  fagefie  réunies  font  ou- 
"  blier  la  foiblefTe  du  re- 
"gne,  fous  lequel  elles 
"  ont  été  rendues  ;  ou» 
î2  vrages  immortels  d'uîl 
3=  magiftrat  au-deffusde 
M  tout  éloge ,  qui  fentoic 
»  rétendue  des  devoirs  Se 
"la  force  de  la  fuprême 
"  dignité  qu'il  occupoit  ; 
"  qui  fut  en   faire  le  fa- 
"  crifice  ,   dès  qu'il  s'ap» 
33  perçut  que  l'on  vouloit 
M  en  gêner  les  fondions , 
3î  &  après  lequel    on   a 
"jugé  tous  ceux  qui  ont 
"ofé  s'aflêoirfur  ce  même 
33  tribunal,  fans  avoir  foa 
33  courage  ni    fes  lumie- 
33  res.  33   Un  fî  bsl  éloge 
eft   un    monument  plu© 
glorieux  Se  plus  durable- 
que  des  ftatues» 
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rite  la  plus  reculée  ^  &  rendront  a 
Chari.  IX.  jamais  refpedtable  la  mémoire  de  ce- 
^^73.  lui  qui  les  a  faites.  Ce  grand  homme 
mourut  ^  tranquillement  dans  fa  mai- 
fon  de  Vignay  près  d'Etampes ,  âgé 
d'environ  foixantè-huit  ans  ^.  11  fie 
un  teftament ,  dans  lequel ,  après  avoir 
rendu  compte  dé  fa  vie,  il  laiflfa  des 
témoignages  de  fa  piété  envers  Dieu  , 
de  fon  amour  pour  la  patrie  ,  ôc 
de  la  force  d'efprit  qu  il  eonferva  jnC* 
qu'au  dernier  foupir. 
Suite  du  ^^  Blamonr  ,  le  Roi  de  Pologne' 
voyage  du  s'étoic' rendu  à  Saverne.  Il  avoit  en- 
eue.  ^  °  '^"  fuite  traverfé  les  évcchés  de  Spire  Se 
de  Wormes  y  Se  ayant  paflfé  le  Rhin  3 
il  étoit  allé  à  Heidelberg.  Il  y  reçut 
une  mortification.  L'Eleéteur  Palatin , 
qui  ne  favoit  point  fe  déguifcr  ,  \e 
conduifant  dans  une  galerie  ornée  de~ 
portraits  de  divers  grands  hommes  , 
lui  dit  ,  en  faifant  tirer  un  rideau 
qui  étoit  devant  le  portrait  de  Coli- 
gny.  30  De  tous  les  feigneurs  françois 
3»  que  j'ai  vus  ,  voilà  celui  que  j'ai 
39  trouvé  le  plus  zélé  pour  la- gloire 

*  J'ai    remarqué   plus  1  en  verra  dans  le  didî©n- 


haut  dans  une  ncte,  qu'il 
mourut   le     rj    Mat; 


naire  de  B^yle  à  l'article' 
V Hôpital ,  rem.  (  q  )  ,  que 


y  M.  de  r  h  oit  dit   en- j  notre  hiftorien  fe  trompe, 
^ron  foixante  -  dix,  mais  | 
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33  du  nom  François  ;  &  je  ne"  crains 
-3  point  d'afTiirer  ,  que  le  Pvoi  &c  toute  Charl.  ix* 
3>  la  France  ont  fait  en  lui  une  perte  ^>7^' 
33  qu'on  ne  fauroit  réparer.»  Ces  der- 
niers mots  furent  répétés  plusieurs  fois 
par  TËleâieur ,  comme  autant  de  re- 
proches quilfairoitauxRois  de  France 
&  de  Pologne  fur  leur  imprudence 
&  fur  leur  inhumanité.  Henri  [tn- 
rit  le  coup  que  ce  difcours  lui  por- 
toit  5  &  il  ne  repondit  rien. 

En  quittant  Heidelberg  ,  il  prit 
la  route  de  Mayence.  Daniel  Bren- 
del  de  Hx)mbourg  ,  Archevêque  de 
cette  ville,  vint  au -^devant  de  lui  avec 
fix  cents  hommes.  Fîenri  s'arrêta  pen- 
dant les  fêtes  de  Noël  à  Tabbaye  de 
Fulde.  11  fut  reçu  dans  la  He(îe  par  le 
Landgrave  avec  des  honneurs  extraor- 
dinaires; Ayant  enfuite  paifé  TElbe  à 
Torgau ,  il  traverfa  la  Saxe.  L'Elecfleurs 
qui  étoit  malade  ,  envoya  Jean- Ca- 
iîmir  de  Bavière ,  fon  gendre  ,  à  la  tête 
de  deux  mille  chevaux ,  pour  recevoir 
le  Roi  de  Pologne.  Au  fortir  de  la  Saxe 
Henri  trouva  une  autre  efcorte  de 
quinze  cents  chevaux  ,  que  lui  avoit 
envoyée  l'Empereur.  Le  Prince  de" 
BrulTe-  arteadoic  le  Roi  fur  la  froii- 
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tiere  de  Brandebourg  ,  &  il  le  cou- 
CHARL.  IX.  duifit  jufqu'à  Francfort  fur  l'Oder^ 
.1  S'ii-*     Henri  arriva  enfin  le  vingt  -  cinq  Jan- 
vier en  Pologne.  L'Evêque  de  Cuja- 
vie  le  harangua  à  Miedzericz  au  nom 
Entrée  aedu  Sénat  Se  de  la  noblefTe.   Le  Rot 

Henri  à  Cra- r     „„    j-  j      •  ^    /^  •        t1 

icoYie.  le  rendit  en  droiture  a  Cracovie.  11 

y  avoit  été  précédé  par  le  Comte  de 
Retz  5  qui  avoit  aiïîfté  de  fa  part  aux 
obTeques  de  Sigifmond- Augufte.  Le 
i  Sénat  &  toute  la  noblefTe  étoient  al- 

lés au-devant  de  Henri  jufqu'à  Ba- 
lice  5  château  fitué  à  une  demie  lieué 
de  la  ville.  Oii  auroit  crû  que  c'é- 
toit  une  armée ,  fi  la.magniEccnce  des 
habits  &  des  équipages  n  eût  annoncé 
que  cette  multitude  d'hommes   étoic 
rafiemblée  par  Tallégrefiè  publique. 
Le  jour  dufacre,  le  caftellan  de  Cra- 
^^^^""op"covie,  chef  du  parti  qui  avoit  exigé  des 
pofent  inuti- conditions  pour  les  Proteftans ,  cher- 
îre^^de^"c?"chaà  fe  venger  du  peu  d*égard  quoii 
Prince.        avoit  eu  pour  Tes  demandes.  Au  mi- 
lieu de  la  cérémonie  ,  appuyé  de 
ceux   de  fa  cabale  ,  il  déclara  fière- 
ment 5  qu'on    les  avoit  trop  mépri- 
fés  j  &  que  ,  puifque  le  Roi  n  avoit 
tenu  compte  des  promelTes  qu'on  leur 
avoir  faites  1  il  s'oppofoit  au  couroa- 
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iiament.    A  ces  mots  ,  il  s'éleva  un 
grand  murmure  dans  réglife.  La  har-CHARi.  ix« 
dielïè  des  fadlieux  augmenta  ,  &  il     ^574» 
leur  échappa   des  paroles  menaçant 
tes.  Pibrac  ,  fans  s'étonner  ,  s'appro- 
cha du  Roi  ,  comme  pour  recevoir 
fes    ordres.    Après   lui    avoir   parlé 
à  l'oreille  ,  il  dit  tout  à  coup  d'un 
ton  de  maître ,  que  Henri  comman- 
doit   à  l'Archevêque  de  Gnefne  de 
^  paiïer  outre ,  Se  que  ce  Prince  pour- 
voiroit  au  refte  par  l'avis  du  Sénat.  La 
fermeté  du  Roi  en  ayant  impofé  aux 
féditieux  ,  la  cérémonie  fut  achevée 
avec  tranquillité. ^Le  eaflellan  deCra^ 
covie  mourut  quelques  jours  après  , 
fans  doute  du  déplaidr  de  n'avoir  pd 
réuffir  dans  fon  entreprife. 

Henri  ne  pouvoit  oublier  la  Cour 
de  France  ^  &  il  étoit  fi  attentif  à 
ce  qui  s'y  pafïbit ,  qu'il  néghgeoit  to- 
talement les  affaires  de  fon  royaume. 
Dégoûté  des  Polonois ,  il  ne  fe  piaïr 
/bit  qu'avec  trois  ou  quatre  françois, 
fes  uniques  confidens.  Difficilement 
les    grands   de  Pologne  auroient-iîs 
aimé  long-rems  un  Prince ,  dont  ils  fe 
voyoient  dédaignés.  Il  étoit  à  crain- 
dre 5  que  bientôt  les  mécontememens 
n'éclata&at  j  &  ,  s'il  étoit  furveiia 
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des  troubles ,  Henri  auroir  couru  d'au- 
Charl.  IX.  tant  plus  de  rifque ,  qu*il  n'avoit  gue- 
.ÏÎ74'      xts  de  fecours  à  attendre  de  la  Fran- 
gée 3  où  tout  étoit  en  confufion. 
Affaires  de       ^^  ^^^^  d'Alençon  ,  ambitieux  tS^ 
JFiance.        vindicatif  ,  ne  fongeoit  qu  à  fatis-^ 
faire  Tes  deux  paffions  favorites  ;  dût- 
il  eii  coûter  la  ruine  de  plufîeurs  pro- 
vinces. Les   relio;ionnaires  le  follici- 
toient  de  le  mettre  à  leur  tête.  Pour  l'y 
.déterminer  ,ils  produifirent  des  let- 
tres de  la  Reine  mère  &  du  Roi  d'Ef- 
pagne  ,  vraies  ou  fuppofées  ,  dans 
ierquelles  il  étoit  queftion  de  fe  dé- 
faire de  lui.  Il  s'étoit  fonmé  une  nou- 
velle fadion  ,  qu'on  appelloit  celle 
des  Politiqiœs.   Guillaume  de  Mont- 
morency, leigneur  de  Thoré,  &  Henri 
de  la  Tour ,  vicomte  de  Turenne,  fou 
neveu  ^5  en  étoient  les  chefs.  Ils  en- 
venimoient  continuellement  Tefprit  du 
Duc  d'Alençon  contre  la  Cour  j  Se 
Jofeph-Boniface   de  la   Mole,    fa- 
vori de  ce  Prince  ,  y  travailloit  de 
concert  avec  eux.   Cette  faétion  ne 
parloir  que  de  la  réforme  des   abus  , 
^ôc  de  la  néceffité  de  convoquer  les 

a  Eleonare  de  Montmo-  |  ^ois  de  la  Tour  ,111  du 
rency ,  fille  du  Connéta-  j  nom ,  père  du  Vicomte 
|?ie,  av^k  épouJDé  fr4»-|de  Turenne. 
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Etats  généraux.  Pendant  le  féjour  que ■■iwi.iwutj 

:îe  Duc  d'Alençon  avoit  fait  à  Bla- Charl.  ix. 
^Biont  avec  Catherine  de  Medicîs  &     ^ 574« 
avec  le  Roi  de  Pologne ,  il  avoit  eu 
pluiieurs   conférences  avec  Louis  de 
-Naflfau  5  qui  lui  avoit  laiiTe  entrevoir , 
que  les  confédérés  des  Pays  -  bas  fer« 
viroient  plus  volontiers  fous  Tes  or- 
dres que  fous  ceux  de  Henri.   D'ar 
bord  il  avoit  été  flatté  du  commanr 
ment  qu  on  lui  ofïroit.  Dans  la  fuire, 
il  réfléchit  qu  il  feroit  trop  de  plaifir 
au  Roi  5  en  fe  laiffant  chafïer  comme 
ion  frère  fous  un  prétexte  honora-  ■ 
ble  5  &  il  trouva  plus  digne  de  lui 
d'avoir   un   parti  dans  le  royautne, 
Ainfl  il   fe  détermina  d'autant  plus 
volontiers  à  écouter  les  propofldons 
des  Protefbans  de  des  Politiques  ^  qu'il 
lui  étoit  facile  de  les  réunir  en  une 
feule  faélion.   La  Noue  lui  promit 
de  lui  fournir  autant  de  troupes  qu'il 
voudroit.    Le  Duc   de  Bouillon  lui 
ofîrit  Sedan  pour  place  d'armes.  Le 
Roi  de  Navarre  ,  le  Prince  de  Condé, 
Thoré  &  Turenne  ,  dévoient  le  join- 
dre par  divers  chemins  ,  ôc   paiïèr 
enfuite  dans  les  différentes  provin- 
ces 5  où  ils  avoient  ménagé  des  in- 
|:elligences.  Ils  pré voy oient  que  le  Roi 
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ne  poLivoit  donner  le  commandement 
Chari.  IX.  de  Ton  armée  qu'au  Maréchal  deGofTé., 
L    .15 74»     ou  à  d'Anville.  Le  premier  avoit  trop 
d'amis  dans  le  parti  proteftant ,  pour 
le  pourfuivre  avec  vigueur.    Le  fé- 
cond avoit  trop  d'ennemis  à  la  Cour  , 
pour  la  i^rvir  avec  aflèélion. 
l^anirefiedcs      ^  rcftoit  à  décider  ,  comment  le 
jProteflanj.    D^c  d'Alençon  le  déclareroir.  Déjà 
les  Proteftans  avoient  publié  un  nou- 
veau manifede.  Ils  difoient  dans  cet 
écrit ,  que  l'édit,  donné  depuis  le  fiege 
de  la  Rochelle^ne  regardoit  pas  la  mil- 
lième   partie    des    religionnaires   de 
France  ;  qu'on  avoit  éludé  par  divers 
fubterfuges  les  plaintes,  qu'ils  avoient 
faites  à  ce  fujet  ;  que  les  juges  éta- 
blis dans  les  provinces  fembloient  y 
avoir  été  mis  plutôt  pour  exercer  la 
patience    des  calviniftes  ,  que  pour 
leur  rendre  juftice  ;  qu'on  apprenoic 
que  le  Roi  faifoit   des  levées  en  Al- 
lemagne  &c  en  Suiile  ,  pour  achever 
d'accabler  tous  les  partifans  d-es  opi- 
nions nouvelles. 

Aux  plaintes  des  Proteftans  ,  les 
Politiques ]o\gnKentles  leurs.  Ces  der^ 
iiiers  répandirent  divers  libelles ,  dans 
lefquels  ils  déclamoient  vivement  con- 
gre  le  gouvernement  ,    3c  denian- 

doieni 
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«àoient  le  foulagement  du  peuple.        ,.  . 

\  Plufîeurs  faâieux  étoient  d*avis  ,  charl.  ix» 
que  le  Duc  d'Alençon  ne  dîiïïrnulât  ^^^-^-* 
pis  plus  long-tçms  ,  Se  <]aÛ  pré- 
'ïenût  au  Roi  une  requête ,  lîgnce  con- 
lointemem  par  les  Politiques  Se  par 
'ms  religionnaires.  Ce  Prince  héfitant 
à  faire  cette  démarche  ,  la.  Mole  lui 
confeilla   de .  confuker    François  de  ^ 

-Montmorency.    Quelque  mécontent 
que    ce  Maréchal  fût  de  la  Cour  , 
■il  n*auroit    pas   voulu  ,  pour  quel- 
<\\ie  prix  que  ce  fut  ,  agir  contre  le 
"bien  de  FËtat.  Aulîi  les  Politiques^ 
<|ui  le  connoiiïbient  , .  ne  lui  propo- 
-fbient  leurs  de(Tèins  que  par  le  côté 
-fpécieux  ,  Se  ils  afîedloient  devant  lui 
^*être  guidés    uniquement    par   leur 
^zele  pour  la  gloire  &  les  intérêts  du 
-Roi.  Le  refte  eût  fait  horreur  à  ce 
citoyen    vertueux.    Lorfque  le  Duc 
.d'Alençon  lui  parla ,  le  Maréchal  em- 
ploya toute  Ton  éloquence  ,  pour   le 
détourner  de  prendre  aucun  engage- 
ment avec  les  proteftaiis.   Il  lui  re- 
préfenta  ce  qu'il  auroit  à  foufirir  dans 
un  parti  toujours  divifé   ,  Se  com- 
'bien  il  feroit  honteux  à  un  fils  de 
'France  ,  -de  n  être  plus  qu'un  chef 
lie  rebelles.  »  Vous  pouvez ,  dit  Mom- 
Tome  IF.  Bb 
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'■  morency  ,  »  vous    procurer  par  une 

Charl.  IX.  «  voie  plus  honorable  un  crédit  pro- 

J574.      wportionné  à  votre  rang.  Au  lieu  de 

>3  vous  borner  à  commander  des  fa- 

>j  dieux  5  il  faut  vous  rendre  Tarbi- 

»tre  des  différens  partis.  Le  moyeu 

LeDuc  d'A- »d'y  parvenir  efl  d*obtenir  la  lieu- 

lençon  ob-    ^^  teuancc  générale  du  royaume.  »  Le 

nenc  la  lieu-  /    «     i      >    rr  •      v     i         i^  t 

tenance  gé-  Marcclial  S  ottrit  a  la  demander  au 
néraie  du     j^^j       ^j-  1^  Princc.  H  la  demanda 

royaume.    Il  A-         o     ■]        -     r  L-         r 

cft  traverfé  en  effet  ,  cc  il  prit  il  bien  ion  tems , 
par  la  Reine,  Charles  I X  réfolut  de  donner  ce 
fa  mère.  1  ^    r       r  i      /  i  ' 

contentement  a  ion  trere ,  maigre  les 

oppofitions  de  Catherine  de  Medi- 
cis.  Mais  cette  PrinceiTe  artificieufe 
trouva  le  fecret  de  rendre  inutile  la 
bonne  volonté  du  Roi.  Elle  voyoic 
la  maladie  de  ce  Prince  augmenter 
de  jour  en  jour,  &  elle  appréhendoit, 
que  5  fi  l'on  mettoit  le  Duc  d*Alen- 
çon  à  la  têce  des  troupes  ,  il  neii- 
levât  après  la  mort  de  Charles  la  cou- 
ronne de  France  au  Roi  de  Pologne. 
Sur  les  objeélions  qu'elle  fit  contre 
Fexpédition  des  provifions  pour  la 
lieutenance  générale  ,  le  Roi  déclara 
que  fou  frère  devoit  Ce  contenteir 
de  fa^  parole  ,  de  des  lettres  qu'on 
enverroit  dans  les  provinces ,  pour  le 
/aire  rcconnoitre  par  les  gouverneur^* 
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Un  accident  fut  pour  la  Reine  mère 
une  nouvelle  occafîon  de  deffèrvir  leCHARi.  ix. 
Duc  d'Alençon.   Scevole  de  Vente-     ^^^A» 
;i)rune  *5  qui  avoit  été  domeftique  dans 
la  Maifon  de  Montmorency  ,  ôc  qui 
depuis  s'étoit  donné  au  Duc  deGuife, 
;1' avoit  tellement  mécontenté,  que  le 
^Duc  lui   avoit   défendu   de   fe  prc- 
fenter  devant   luL  Le  Roi ,  malgré 
'le  mauvais  état  de   fa  fanté  ,  étoit 
revenu  de  Vitry    à  Saint  Germain. 
-Quelques    affaires   y   ayant   appelle 
Ventebrune  ,  le  Duc  de  Guife  le  ren^ 
contra  fur  l'efcalier  du  Roi ,  &  s'ou- 
blia au  point  de  mettre  Tépée  à  la 
jiiain  j  pour  le  tuer.  Ventetrune  fe 
fauva  dans  les  appartemens.  Le  Duc 
de  Guife  Ty  pourfuivit  ;  ôc  Tkoré  ,  qui 
en  fortoit ,  eut  beaucoup  de  peine  à 
fauver  la  vie  à  ce  gentilhomme.  Le 
Roi  fut  extraordinairement  irrité  de 
Faudace  du  Prince  Lorrain.   Cathe- 
rine de  Medicis  ,  habile  à  faire  fer- 
vir  à  fes  deiïèins  les  rencontres  les 
plus  imprévues  ,  perfuada  à  Char- 
les 5 que  le  Duc  deGuife  n'avoir  fait 
que  fe  défendre  ,  ôc  que  Ventebrune , 
fuborné  par  les  Montmorencis ,  avoit 

a  Et  non  pas  Vcntabren  ,  comme  on  lit  dans  in 
Wadu^oa  de  M.  ds  Thon, 

Bb  ij 
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f  vQulu  l'aiTaffiner.  Ell£  ne  cefïà  point 

Charl.  IX.  ^c  répéter,  qqe  lesMomraorencis  n  en 
.Ï574»  ^voLiloieut  pas  feulement  aux  Guifes  ,' 
mais  au  Roi  lui  r  même  ;  qu'ils  n'é- 
toient  Cl  attachés  au  Duc  d'Alençon , 
que  parce  qu'Us  le  regardoient  comme 
un  infiniment  propre  à  .-brouiller  l'E- 
tat ;  que  le  Maréchal,  leur  aîné ,  avoir, 
par  cette  raifon  ,  /ollicité  fî  .vive* 
ment  le  Roi  en  faveur  de  ce  Prince , 
ôc  que  la  prance  n  avoir  été  jamais 
en  plus  grand  péril.  Par  ces  difcours , 
iïlle  calma  la  colère  de  Charles  contré 
Je  Duc  de  Guiie  ,  elle  augmenta  l'ai- 
greurdu  Roi  contre  les  Montmorencis, 
de  elle  le  confirma  dans  fes  foup- 
çons  contre  le  Duc  d'Alençon.  Ven- 
tebrune  fut  arrêté.  Averti  par  les  émif- 
faires  de  la  Reine  mère  ,  qu'il  couroit 
plus  de  riique  à  vouloir  paroître  inno- 
.cent,qu  à  fe  laiflTer  croire  coupable  ,  il 
^t  dans  fon  interrogatoire  les  réponfes 
iju'on  lui  diéta^  Peu  après ,  il  fut  mis 
en  liberté  ,  à  condition  d'aller  vivre 
inconnu  dans  une  terre  étrangère. 

•CependantXZatherine  avoit  envoyé 
couriers  fur  couriers  au  Duc  de  Lor  ^ 
raine.  Il  fe  rendit  à  la  Cour  fur  Içs 
inftances  de  cette  PrincelTè  ,  &  elle 
yfa  de  toute  forte  de  refforts ,  pour. 
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le   faire  nommer  lieutenant  général  ""^ 

du  royaume.    Le  Roi  y  ne  fâchant  ch^ri.  ix, 
de  qui  il  avoit  le  plus  à  craindre  ,     ^5  74» 
de  fon  frère ,  des  Guifes ,  des  Mont* 
morencis,  ou  de  la  Reine  fa  mère ,  n'o- 
foit  prendre  aucune   réfolution.    Ls 
Duc  d'Alençon  n  étoit  pas  moins  in- 
déterminé que  lui.  Quelques  -  uns  des 
chefs  du  parti  proteflant  ,  qui  con- 
noiiToient  Tirréfolution  de  ce  Prince  ^ 
aulîî  timide  à  exécuter,que  hardi  à  pro- 
mettre 3  crurent  qu^il  falloit  le   for-  , 
cer  par  quelque  coup  déciiif  à  fe  dé- 
clarer.  Ils  hrent  allembler  deux  cents  imprudente 
chevaux   fous  les  ordres  de  Guitry  ,  des  Prote- 
orhcier  renomme  par  la  vaieur  oi  par  faire  ^éciar 
fon  expérience.  Ce  détachement  s'a-^^Ducd'A 
vanca  dans  les  environs  de  Saint  Ger-  ^"^*^^' 
main.  Les  mécontens  fe  flattoient  que 
le  Duc  d'Aîencon  odieux  à  fa  mère  , 
8c  fufpeét  au  Roi  ,    ne  balanceroit 
plus  à  la  vue  de  ces  troupes ,  &  qu'il 
fe  jetteroit  avec  empreffement  entre 
leurs  bras ,  furtout  dans  un  tems  où 
il  ;i*ctoit  pas  en  sûreté  à  la   Cour. 
Thoré  ,  Turenne  3c  la  Fin  ,  Ty  ex- 
hortèrent ;  mais  ils  ne  gagnèrent  rien. 
Le    détachement  parut    trop   foible 
au  Due  d*Alençon  ,  pour  hazarder  , 
fur  un  tel  appui,  de   lever  le  maf- 

Bb  iij 
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!==^r  que  5  &  il  étoic  en  même  tems  trop 
Charl.  IX.  fort  y  pour  que  le  Roi  pût  croire  , 
;^574.     qu*un  fi  grand  nombre  de  gens  fe 
^  fuflent  afïemblés  fans  deifein.   Ca- 

îherine  ne  manqua  pas  de  faire  paf- 
fer  cette  apparition  de  troupes  pour 
une  entreprife  contre  la  perfonne  de 
Charles  IX.  Sous  ce  prétexte  ,  elle 
mit  la  Cour  en  allarmes  ;  elle  fit 
faire  des  perquifitions  dans  tout  le 
château  de  Saint  Germain,  Se  elle  n'eut 
point  de  repos  ,  que  le  Roi  n'eût 
quitte  ce  féjour.  La  Cour  pafla  pré- 
cipitamment la  rivière  fur  des  ba- 
teaux. Le  Roi  vint  coucher  au  faux- 
bourcr  Saint  Honoré  chez  le  Comte 
de  Retz.  Il  y  demeura  quelques  Jours , 
ôc  il  alla  enfuite  à  Vincennes ,  me'- 
nant  avec  lui  le  Duc  d'Alencon  r 
le  Roi  de  Navarre  ,  &  le  Prince 
de  Condé  ,  qu'on  obfervoit  par  fou 
ordre. 
lesProte-  Bientôt  les  troubles  éclatèrent  de 
ffl^nt^^d  ^^''  toutes  parts.  Saint  Sulpice,  qu'on  avoit 
piufieurs  pia- envoyé  à  la  Rochelle  pour  engager 
cette  ville  à  demeurer  tranquille  ,  en 
étant  parti  -,  les  Rochelois  fe  liguè- 
rent avec  les  calviniftes  du  Langue- 
doc. Ces  derniers  prirent  aullîtôt  les 
armes ,  &  s'emparèrent  de  diverfes: 


ces. 
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forterefïès.  La  Noue ,  qui  aimoit  la  ■" 

paix  5  mais  qui  aimoic  encore  plus  Charl.  ix. 
fa  religion  ,  fit  furprendre  dans  le  ^>74« 
Poitou  les  villes  de  Lufignan  &  de 
Melle  par  Luche  &  par  la  Baron- 
niere  ,  ôc  celle  de  Fontenay  par  Saint 
Etienne.  Pons  de  la  Café  ^  Jean  de 
Plallac  5  la  Rochefoucauld  de  Mont- 
guyon  ,  d'UiTon  ,  Bertoville  ,  Sau- 
geon  &  Poulevain ,  fe  fai firent ,  dans 
la  Saintonge  Se  dans  TAngoumois  , 
de  celles  de  Pons ,  de  Tonnay- Cha- 
rente ,  de  Royan  ,  de  Talmont ,  de 
Bouteville  ,  de  Roche  fort  &  de  Saint 
Jean  d*Aftgely.  La  mort  de  la  Gafe  di- 
mmua  la  joye  de  ces  heureux  fucccs. 
Des  payfans,  qui  défendoient  une  mé- 
chante bicoque  ou'il  attaqua  ,  avant 
demandé  un  pour -parler  ;  on  lui  tira  , 
pendant  qu*il  s'abouchoit  avec  leurs 
députés  5  un  coup  d'arquebufe  dans 
la  tête.  Sa  valeur  ,  fon  expérience 
êc  fa  fagelTè  ,  lui  avoient  acquis  une 
grande  considération  dans  fon  parti. 
Il  étoit  de  plus  homme  de  lettres. 
-Apres  fa  mort  ,  on  trouva  fur  lui 
ce  diftique  latin  ,  qu'il  avoit  compofc 
pour  lui  fervir  d'épitaphe. 

Define  migrantem  lugere ,  viator  &  hofpes* 
Non  careo  patriâ  ;  me  caret  illa  magis, 
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"■■■'.      :       Dans  le  Vivarais ,  la  garnifoii  de 
chari.  IX.  Villeneuve  ,  ayant  caillé  en   pièces 
.^V^     quelques  troupes  du  Roi  ,  s'empara 
d*Aubenas.  Malleval  ,  Audence  &  là 
château  de  Peraud  ,  ouvrirent  leurs 
portes  aux  proteftans.  Saint  Lo  en 
Normandie  ,  &  Domfront  dans   le 
Maine  ,  fuivirent  cet  exemple.  Mon- 
gommery  ,  ayant  aborde  dans  la  pre- 
mière de  ces  deux  provinces  avec  le 
Comte  de  Lorges ,  fon  fils ,  &  avec  Ga* 
lardon  du  Refuge  y  Ton  gendre  ,  at- 
taqua Carenran^  ,  8c  après  trois  jours' 
de  fiege,  força  cette  ville  de  capituler. 

Charles  I  X  ,  effrayé  de  ces  nou- 
velles ,  fit  marcher  Jacques  de  Goyon 
de  Matignon  contre  Mongommery; 
Le  commandement  de  Tarmée  ,  defti- 
née  pour  la  Guyenne  ,  fut  donné  au 
Duc  de  Montpenfier.  François  ,  Dau* 
phin  d'Auvergne ,  fils  de  ce  Prince , 
fut  mis   à  la  tête  de  celle   qui  de- 
voit  agir  dans  le  LaiiOTedoc.  Le  Due 
d'Uzcs  5  ennemi  particulier  des  Mont- 
morencis ,  s'y  rendit ,  chargé  d'ordres 
fecrets  contre  le  Maréchal  d'Anville. 
Ce  dernier ,  que  des  lettres  intercep- 
tées par  la  garnifon  du  Poufin  avoient 

*  ville  du  Cotantin,  fîtuée  au  confluent  de  la  rlvie-* 
^  îe  d'Ouve  ai.  de  celle  de  Capentaa, 
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inftruit    des    delTeins  formés    contre—      ■  ■— . 
lui  5  s'affiira  des  villes  de  Montpel-  charl.  ix, 
lier  y  de  Lunel  ,  de  Beaucaire  &:  de     ^574% 
Pezenas.   Le  Roi  lui  envoya  Ville- 
roy,  fecretaire  dTtac ,  &  Jean  Evrard 
de  Saint  Sulpice ,  pour  Tamufer  par 
une  négociation ,  mais  d' Anville  évita 
fous  divers  prétextes  une  conférence 
qui  lui  étoit  fufpede. 

A  la  perfuafion  de  Catherine  de  LeDucd'A- 
Medicis  ,  le  Duc  d'Alençon  &  le  ^"^^^  ^  /^ 
Roi  de  Navarre  publièrent  le  24  Mars  varie,  par  un 
un  écrit  ,   par  lequel  ils  déclaroiem  ^F^  p"^^.^'^  • 

j  .11       •       j/r  ment  d  erre 

qu  ayant  appris  les  bruits  delavanta-  entrés  dans 
geux  qui  couroient  fur  leur  compte  5  aiicune  fa- 
ils  fe  croyoient  dans  la  néceffité  d*im- 
pofer  iilence  à  la  calomnie  ;  qu'ils 
çtoient  fort  éloignés  des  fentimens 
qu  on  leur  imputoit  ,  &  qu  ils  s'op- 
poferoienî  toujours  de  tout  leur  pou-^ 
voir  aux  entreprifes ,  qui  tendroient 
à  troubler  la  tranquillité  du  royaume. 
La  Reine  mère  ,  en  les  engageant 
à  cette  démarche ,  en  tiroit  deux  avan- 
tages -,  le  premier  ,que  les  mécontens 
fe  décourageroient ,  lorfqu'ils  fe  ver- 
roient  défavoués  par  les  Princes  *,  le 
fécond ,  que ,  les  Princes  défavouanc 
Iss    mécontens ,  les  Maréchaux   de 
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i— —  Montmorency  ^  &  de  CofiTé  ^  feroienf 
Charl.  IX.  regardés  comme  les  chefs  de  ce  parti  > 
lI3i74»     ^  qug  ^,g  feroit  un  prétexte  pour  exé- 
cuter la  réfolution  qu'elle  avoir  prife 
contre  eux. 
On  informe       Jufques  -  là ,  le  Roi  avoit  afTedé 
contre  les    ui-^e  patience  3  qui  ne  lui  étoit  pas  or- 
l'on  en  arrête  dinaire.  Il  cefla  de  fe  contraindre,  &  il 
fiuiiçuK,      voulut  qu'on  informât  de  la  conjura- 
tion :  c'étoit  le  nom  qu'ail  donnoit  à  Tin- 
telligence ,  qui  étoit  entre  le  Duc  d'A« 
lençon  ,  les  Politiques  &  les  religion- 
naires.  Le  premier  Préfident  de  Thou 
fut  chargé  d'inftruire  le  procès  des 
coupables ,  &  la  Cour  lui  donna  pour 
adjoint  le  Préfident  Henné quin.  Sur 
la  dénonciation  fecrete  d'Yves  Bri- 
non  5  les  commiflfàires  firent  emprifon- 
ner  plulîeurs  perfonnes.  De  ce  nom- 
bre  furent  Jofeph  -  Foniface   de  la 
Mole  5  Annibal ,  Comte  de  Coconas  , 
Milanois  de  nation  ;  Laurent  du  Bois 
de  Saint  Martin ,  ôc  Pierre  de  Gran- 
trie  5  Maître  d^hôtel  du  Roi.  On  dé- 
créta en   même  tems  Guillaume  de 
Montmorency  Thoré  ;  Henri  de  la 
Tour  5  Vicomte  de  Turenne ,  Jean  de 

*  François  de  Montmorench 
^  Ahhs  de  Çojfé  de  Comto?, 
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la  Fin  5  &  Grandchamp  ,  frère  de  ■ 

Graiitrie  :  mais  ils  avoient  pris  la  fuite.CHARi.  ix* 
Coudé  3  fous  prétexte  d*aller  vifiter     ^574» 
fon  gouvernement  de  Picardie  5  avoir 
quitté  la  Cour,  &  il  attendoit  à  Amiens, 
quelle  feroit  Tiffiie  de  cette  afïàire. 

Le  II  Avril  ,  veille  de  Pâques, 
la  Mole  ôc  Coconas  furent  interro- 
gés féparément ,  le  premier  à  Paris  , 
l'autre  devant  le  Roi.  La  Mole  fe  tint  .^JeToutf  ' 
fur  la  négative.  Coconas  avoua  tout. 
Il  dit  que  le  Duc  d'Alençon  avoir 
promis  de  fe  rendre  à  la  Ferté  fous 
Jouarre  ;  que  Condé  Se  Thoré  dé- 
voient Ty  joindre  ,  de  le  conduire  à 
Sedan  avec  une  nombreufe  efcorte  H 
que  Bouillon  avoit  envoyé  un  gentil- 
homme 5  pour  leur  fervir  de  guide  y 
que  le  Roi  de  Navarre  fe  propofoic 
de  partir  avec  le  Duc  d'Alençon  ;  que 
le  Maréchal  de  Montmorency  étoit 
d'intelligence  avec  les  Princes  ;  que 
Thevalles ,  gouverneur  de  Metz ,  étoit 
âulîî  du  complot ,  &  qu'il  leur  avoit 
fourni  des  armes  pour  quatre  mille 
hommes. 

On  poufla  les  chofes  ,  jufqu'à  in-  LeDucd'A- 
terroger  judiciairement  le  Duc  d'A-l5"^°"  \,^^ 
lençon  ôc  le  Roi  de  Navarre.  Le  va rre  font  in- 
premier  répondit  avec  une  foiblefle^'^^^^ses. 
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■MMi— —  déshonnranrpj  fp  chargeant  Iui-mêm# 
Charl.  ix.auffi-bien  que  Tes  amis.  Le  Roi  de 
^.^74«     Navarre  fe  préfenta  plutôt  en  accufa- 
teur  qu^en  accufé.   Il  ne  nia  point 
ce  qui  étoit  vrai,  mais  il  foutint  qu'il 
avoit  eu  des  preuves  qu'an  en  vou- 
loit  à  fa  vie  ;  que ,  quand  il  auroic 
méprifé  le  péril  qui  le  regardoit  en 
particulier  ,  il  n'avoit  pu  être  infen- 
/îble   à  celui  qui  menaçoit  Charles- 
ÎX;  qu'après  le  départ  du  Roi  de 
Pologne  on  avoit  tenu  un  confeil  fe— 
cret  5  pour  fe  défaire  du  Roi  ;  & 
que  les  catholiques    fouhaitoient  la 
mort  de  ce  Prince  ,  afin  que  Henri , 
montant  fur  le  trône  ,  achevât  d'ex- 
terminer les  proteftans.  »  J'ai  fou- 
35  vent  5  ajouta -t- il  ,  parlé  au  Roi 
9>  de  Pologne  des  mauvais  delîèins  de 
w  quelques  efprits  brouillons  ;  mais 
w  il  a  bien  paru  que  ma  franchife  dé- 
M  plaifoit  à  ce  Princejpuifqu'en  partant 
w  de  Blamont,  il  n'a  pas  daigné  dire  un 
«  mot  de  moi  à  la  Reine  ,  fa  mère  , 
M  tandis  qu'il  recommandoit  à  cette 
n  Princefïe  tous  ceux  qui  croient  pré- 
3>  fens  5  &  qu'iUui  parloit  même  en 
35  faveur  de  plufieurs  abfens.^?  Le  Roi 
de  Navarre   s'étendît  fur   les  mau- 
vais traitemçns  qu'il  avoir  reçus  de 


more. 
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Catherine  de  Medicis  :  il  fe  plaignit 
particulièrement  de  ce  qu  elle  Tavoit  charl.  ix^ 
exclus  des  confeils  ^ôc  qu  elle  lui  avoic     *  ^^^*^ 
fait  ôter  les  entrées  chez  le  Roi.  Cinq- 
jours  après  5  il  répéta  les  mêmes  dif- 
cours  en  préfence  de  la  Reine  mefe, 
du  Cardinal  de' Bourbon,  Se  des  corn- 
miflaires ,  ôc  il  parla^  avec  encore  plus- 
de  force. 

Lorfqu'on  fit  fubir  la  queftion  à  la    r,a  ^foîe  Si 
Mole,  on  lui  demanda  ce  qu'il  avoitCo*^?"^^  ^onc' 

}     c  '       jy         •  1       •  >       condamnés  âf 

voulu  f  aixe  d  une  image  de  cire ,  qu  on  „ 
avoir  trouvée  chez  lui ,  &  qui  étok 
percée  de  pluiieurs  coups  d'éguille  à 
Fendroit  du  cœur.  On  prétendoit  que 
cette  figure  myftérieufe  étoit  une  opé- 
ration magique ,  préparée  contre  les 
jours  du  Roi.  La  Mole  affirma  avec 
ferment  ,  que  Corne  Ruggiérî  ,  Flo- 
rentin ,  la  lui  avoir  donnée  comme  un 
moyen  de  fe  faire  aimer  d'une  mai- 
îreilè  ,  &  qu'il  ne  s'agiffoit  a'aucun 
autre  objet  plus  im-portant.  Cathe- 
rine de  Medicis  avoit  mis  ces  illu- 
fions  en  vogue.  Elle  fit  fauver  l'im- 
pofteur  ,  qui  avoit  abufé  de  la  cré- 
dulité de  la  Mole.  CeKii-ci  eut  la- 
tête  tranchée  ,  8c  l'on  coupa  fon  corps 
en  quatre  quartiers  ,  qui  furent  at- 
îachés  à  des  poteaux  ^  ^  expofés 
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^"  ■  •  à  quatre  difîereiites  portes  de  la  ville, 

jCHARL.  IX.  Cocoiias  fut  traité  de  même.  Graii- 
^^574»     dri  évita  la  mort  par  le  crédit  de  TE- 
vêqtie  de  Limoges ,  dont  il  étoic  ne- 
veu. 

La  maladie  du  Roi  devenant  de 
plus  en  plus  férieufe  ,  la  Reine  mère 
étoit  occupée  du  foin  d'aflTurer  la  cou- 
«  ronne  au  Roi  de  Pologne.  Dans  la 
On  s'aflure  crainte  que  les  Maréchaux  de  Mont- 
de  Montmo"  morency  &  de  ColTé  ne  fuflènt  contrai- 
renci ,  &  clu  res  à  ce  Prince ,  elle  avoit  réfolu  dtf 
poffé!  ^     ^^^^  ^^^^^  arrêter.  Pour  venir  à  bouc 
de  fon  projet  ,  elle  inventa  plufieurs 
faits  5  8c  elle  en  exagéra  plufieurs  au- 
tres.  Charles  IX  ,  plus  difpofé  que 
jamais  ,  par  la  mauvaife  humeur  oii 
le  mettoit  fon  état ,  à  écouter  les  ca** 
lomnies ,  manda  les  deux  Maréchaux.^ 
Lorfqu  on  leur  porta  les  ordres  du 
Roi  5  on  les  rencontra  ,  qui ,  fur  la 
iïouvelle  qu'on  les  accufoit ,  venoient 
d'eux  -  mêmes  pour  fe  juftifier.  On  leiff 
marqua  leur  logement  dans  le  don- 
jon de  Vincennes  ^ ,  d^'où  ils  ne  for» 
toient  point  fans  être  fuivis.   Cette 
précaution  n'étoit  pas  nécelTaire  :  ils 


*Les  traduâeuTS  de  M. 
de  ThoH  oublient  que  la 
Cour  étoit  à  Vincennes , 
êiïk  logent  les  deux  Ma- 


réchaux dans  les  apparte- 
mens  les  plus  reculés  di» 
Louvre,- 
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ne   fongeoieiit  point  à   s'échapper , 
&  Montmorency  rejetta  les   confeils  charl.  ixw 
que  fa  femme  &fes  amis  lui  don-     MZi^ 
ïierent  de  fe  tirer  du  lieu  où  il  étoit. 
Après  quelques  jours  ,   il  fut    con- 
duit à  Paris ,  Se.  enfermé  à  la  baftille, 
ainiî  que  Cofïe  ^  au  grand  conten»- 
îement  de  la  populace  ,  qui  les  in- 
fulta  par   beaucoup  de  propos  inju- 
rieux. On  donna  en  même  tems  àes    ^^  ^ 
gardes  au  Duc  d'Alen^on  &  au  Roi  donne  des 
de  Navarre.  Le  malheur  des  autres  Çf'^'^",  ^"  , 
avertiflant  Conde  de  ce  quii  avoit  açon  &  au  Roi 
craindre,  il  partit  d'Amiens  avec  ^î^^^p^ife^X'^^^ 
ques-uns  de  fes  affidés  ,   prit  Thoré Prince  i^ 
en  chemtn  5  &  fe  retira  en  Allema-^°^*^^^  - 
gne.    De  Sjtrafbourg  ,  il  écrivit  aux 
religionnaires  de  France ,  qu'à  Texem-* 
pie  de  fon  père  il  les  défendroit  au 
péril  de  fa  vie  :  il  leur  promit  des 
fecours  confidérables  y  &  les  exhorta, 
d'envoyer  au  plutôt  l'argent  néceflaire 
pour  lever  des  troupes,  Thoré  écri- 
vit en   même  tems  à  d'Anville.  La 
lettre  portoit,  que,  fïd'Anville  fe  laiffoiÊ 
détacher  de  la  caufe  des  gens  de  bien  , 
fa  vie  feroit  bientôt  en  grand  pé=* 
ril  3  que  c'ctoit  fans  doute  pour  îa 
kl  ôter  5  que  Martineng ,  homme  d$ 


J$â  Abrèges  de  t'Hîsf.  uNm 

j|''i"  '  main  ,  dévoué  à  la  Reine  mère ,  s'é-^ 
^HARL.  IX.  toit  rendu  en  Languedoc  ;  que  le 
■'^^7^*  moindre  retardement ,  de  la  part  de 
d'Anville,  feroît  funefte  pour  lui ,  ainli 
que  pour  fa  famille ,  êc  pernicieux  pour 
TEtat  ;  qu'on  ne  pouvoit  plus  déli- 
bérer dans  une  occafion  fî  prefTante  , 
fans  marquer  une  honteufe  infenfî-, 
bilitéo 

Cette  lettre  fît  imprefîîon  fur  d'An- 
ville  y  mais  comme  il  étoit  naturel- 
lement lent  à  fe  déterminer  ,  Se  qu'il 
avoir  de  la  répugnance  à  prendre  les 
armes  contre  fon  fouverain  ,  il  dé- 
pêcha François   de  la  Jugie  ,  Baron 
de  Rieux  ^  à  la  Cour  ,  pour  réfuter' 
les  accufations  intentées  contre  lui. 
Le  Baron  de  Rieux  étoit  chargé  de' 
repréfenter,  que ,  quand  mênie  le  Ma- 
réchal de  Montmorency,  feroit  cou- 
pable 5  il  ne  feroit  pas  jufte   d'im- 
puter fa  faute  à  d'Anville  ,  qui  d*ail- 
îeurs  oiTroit  de  rémettre  fon  bâton 
de  Maréchal  Se  fon  gouvernement , 
pourvu  qu'on  reconnût  fon  innocence 
8c  fa  fidélité. 

Les  foupçons ,  que  Thoré  donnoie 
à  fon  frère  fur  le  voyage  dé  Martineng^ 
éloient  d'autant  mieux  fondés  ,  que 
là  Cour  condnuoit  d^  mettre,  en  c^a- 
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Vre  fes  refiburces  ordinaires  ,  pour 

fe  défaire  des  perfonnes  qui  lui  dé-  chakl.  iX^^^ 

plaifoient.Tonrrécenfrheiit ,  elle'avoit'     ^^  -' 

voulu  faire  afTaflîner  la  Noue  ;   & 

Maureveî"  5  le  même  qiii  avoir  tué 

Mouy  5  &  atteiîté'  à'  là  vie  de  Co~ 

ligny  5  avoir  été  encore  un  des  fcé= 

lérats    employés   à  cette    déteftabia 

aétion^-  , 

Matigiioa  avoît  bloqué  le  Comte^ 
de  Mongommery  dans  Saint  Lô.  Ce- 
lui -  ci  fortir  le  cinquième  jour  du  fiege 
avec  un  corps  d'élite,  força  deux  corps 
de  garde ,  franchit  un  mur ,  &  la  rivière 
qui  paflfbit  au  pied.  Le  lendemains 
fans  avoir  perdu  mi  feul  homme  5 
il  arriva  dans  A  de  ville  près'  du  grand 
Vé  ^  Il  s'y  arrêta  quelques  jours  ^ 
afin  de  donner  (ts  ordres  pour  mettra 
Garentan  en  état  de  défenfe ,  &  pour 
y  faire'  entrer  des  vivres  :  il  laifla 
Lorges ,  Galardon  &  Guitry  ,  dans 
ce  dernier  porte  ;  &  api:c!>  avoir  for- 
tifié le  pont  d'Ouve  ,  il  prit  le  che- 
min de  Domfrontavec  quatre- vingt-* 
dix  arquebufiers  ,  &:  cinquante  che- 
vaux. Il  y  fut  invefli  par  un  détache- 
ment 3  que  Mouy  de  Riberpré  com« 

*  Le  grand  Vé  eft  à  l'embouchure  de  la  rivierÇ^- 
d'Ouve ,  ^ui  tombe  dans  la  baye  de  la  Hogue» 
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mandoit.  La  Reine  mère  ,  qui  fe  fai"" 
ÊHARL.  IX.  foit  un  point  d'honneur  d'af  oïr  Mon* 
VÎ574»      gomniéry  éh  fa  puifTancë  ,  envoya 
ordre  de  ne  pas  le  laifïér  échapper. 
Matignon  ,  à  la  tête  de  cinq  mille 
Prlfe  de    ^ommes  3  mit  le  fiege  devant  Dom- 
Bomfront  ,  froHt  ,  &   Mongortiméry  fut  réduit 
^e^ry^y'^ft   à  fâ  rendre  prifonnier.  Une  devoit  i 
?aît  prifon-   l'être  que  pour  un  tems  ;  mais  Ca- 
^^-^^  theriné  avoir  réfolu  la  mort  d'un  hom- 

me qui  avoir  été  la  caufe,  quoiqu'in- 
ïiocente  ,  de  celle  de  Henri  1 1.  Elle 
fit  amener  MongommeryàParis  jpour 
l'immoler  bientôt  après  à  fa  ven- 
geance. 

La  nouvelle  de  la  prife  de   cet 
liomme  célèbre ,  portée  au  Roi  par  \w 
Reine  mère,  avec  une  dérrionftration' 
extraordinaire  de  joye  ,  fut  reçue  de 
ce  Prince  avec  alTèz  d'indifîerence. 
Accablé  par  fa  maladie,  il  étoit  deve- 
nu beaucoup  moins  fenfible  à  tous  les 
évenemens.  II  demeura  pourtant  ja- 
loux de  fon  autorité  ,  tant  qu'il  lui' 
refta  un  peu  de  force.  A  la  fin,  fon  état 
ne  lui  permit  plus  de  donner  aucune 
application  aux  affairés  j  &  le  1 8  Mai , 
Catherine  de  il  déclara  qu'il  remettoit  le  foin  du 
^a^réT^Ré-  gouvernement  à  Catherine  de  Me- 
geate,         dicis.  Le  30  ,  Jour  de  la  Pentecôte ^ 
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cil  préfence  du  Duc  d'Alençon ,  du 

Roi  de  Navarre  ,  ôc  du  Cardinal  de  Ckarl.  ix, 

Bourbon  5  Ton  expédia  des  patentes  ,     ^5  74a. 

|5ar  lefquelles'  le  Roi  accordoic  à  fa 

mère  le  titre  de  Régente  ,  &  ordon= 

iioit,  que,  s*il  veiioit  à  mourir,  elle  eût, 

en  Tab  fenee  du  Roi  de  Pologne  ,  le 

ipouvoir  fujprême. 

Ce  rriênie  jour,  Charles  f  X  rendit         ^     , 
le  dernier  foupir  après  des  douleurs  Charles  iXi 
aiguës ,  qui  lui  firent  feiitir  la  mort  Son  pomaisv 
long  -  tems  avant  qu'elle  arrivât.  Il  étoit 
âgé  de  viiigt-troi^s  ans  ,  onze  mois 
Se  trois;  jours  ^.  Ce  ï^rince  avoir  reçu 
de  la  rràfure  plufieurs  grandes  qua- 
lités ,  mais  la  mauvaife  éducation  ^ 
y  avoit  joiiit  de  grands  défauts.  Doué 
de  beaucoup  de  pénétration  d'efprit  j, 
&  d*une  éloquence  mâle  ,  il  étoit  ex- 
trêmement colère  ;  ôc  malgré  fa  diflî- 
mulation  profonde ,  il  fe  laifloit  quel- 
quefois emporter  à  une  efpece  de  fu- 
reur. Il  étoit  d'une  taille  avantageufe  ^  ' 
mais  un  peu  voûté  ,  îa  tête  penchée 
fur  une  épaule ,  Tœil  fier  ,  le  nez  aqui- 


^M.de  Thoti  dit  vingt- 
quatre  ans  ,  dix  mois  , 
&  trente  jours  ;  mais  il 
fe  trompe,  puifque  Char- 
les IX  étoit  né  le  27 
Juin  1550. 

5»»  Ce  fut  ,  dit  Urari' 


tome  ,  "le  Maréchal  de 
M  f(^et\  ,  Florentin  ,  qui 
«  le  pervertit  du  tout  , 
«  &  qui  lui  fit  oublier  & 
»  laifTer  toute  la  belle 
33  nourriture  que  lui  avoit 
M  donnée  le  brave  Siflerre» 
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iM  ■  iiii"  5  le  teint  pâle  &  plombé.  Quoi- 
Charl.  IX.  que  d'une  complexion  robufte ,  H  étoit 
5574.  tempérant  &  fobré  >  &  il  ne  buvoit 
preique  point  de  vin.  Sa.pafîîon  pour 
.  la  clialTe  ,  &  Tliabitude  qu  il  avoit 
contractée  dé  tremper  fa  main  dans 
le  fan  g.  des  animaux  ,  lui  infpirereiic 
peu  à  peu  des  fentîmens  féroces.  In- 
dépendamment de  îa  chaiie  ,  il  s'é- 
chaufFoit  le  fang  par  divers  autres 
exercices  violens,  tels  que  la  paume,  le 
jeu  de  balon ,  &  le  plaifir  de  la  danfe^ 
pris'  à  Texcès.  Quelquefois  même  il 
manioit  les  tenailles  &  le  marteau  , 
&  il  fe  plaifoir  à  fabriquer  des  ar- 
mes. L*ardeur  ,  qu'il  avoit  pour  ces^ 
fortes  d'amufemens ,  le  rendoit  moins 
acceflîble  aux  traits  de  Tamour.  Il 
'  ti2i  eu  de  maîtreiïe  déclarée  qu'une 
jeune  fille  ^  d*Orleans ,  qui  fut  mè- 
re du  Comte  d'Auvergne  ^,  Char- 
les I X  dormoit  peu  ;  &  depuis  la 
Saint  BartheFemi  fon  fommqil  étoit 
fouvent  interrompu  par  d'horribles 
fondes,  &  par  desmouvemens  convul- 
filfJ? 

Tout  violenf  &  cruel  qu'il  étoit  > 

a^Eîte  fe  nommoit  Ma-  î  titre  de  V>iic  d'AngonUme,- 
ne  Toachet.  |  Il  mourut  le  Z4  Septem"-' 

fi»"'  Depuis,  il  porta  le  j  bre  1650» 
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il  aima  4a  mufiqqe  Se  la  poèïie.  Il  ..n  i 

jréuiîîlToit  Biême  à  faire  des  vers  ,  Ghari.  ix« 
Se  Ton  en  a  imprimé  plufieurs  de  fa  ^574» 
compofitîon.  -On  a  a^iffi  de  lui  un 
livre  fur  la  chafTe.  Il  avok  coutume 
de  dire  ,  qu  il  falloit  traiter  les  poè- 
tes comme  les  chevaux  de  prix ,  les 
"bien  nourrir  ,  -&  rie  pas  les  engraiffero 
Pierre  Ronfard  "fqc  un  de  ceux  qu'il 
eftima  le  plus. 

Ce  îemie  ,  continuellement  agité 
j3ar  les  guerres  civiles ,  préfente  une 
■iunefte  viciffitude  de  combats  ,  dp 
-meurtres  -&  de  brigandages»  Mais  ce 
jqfui  le  rendit  furtout  odieux  ,  ce  fiic 
riiorrible  maffacre  de  la  Saint  Bar-= 
thelemi.  Au-rèfte  cette  barbarie  doit 
^tre  moins  imputée  à  Charles  IX  ^ 
xju*aux  intrigues  de  certaines  perfon- 
nés  5  qui ,  ôrant  à  un  Monarque  vio» 
^ent  le  tems  de  la  réflexion  ,  le  for- 
cèrent de  confentir  à  cette  fanglante 
.rragédie.  II  reconnut ,  mais  trop  tard, 
que  ceux  qui  lui  avoiei'w:  cônfeillé 
cette  aéî:ion  atroce  ,  avoient  cherché 
plutôt  à  fatisfaire  leur  haine  <5c  leur 
ambition ,  qu*à  lui  donner  des  preu- 
ves de  leur  fidélité  ,  &  à  faire  écla- 
ter leur  zèle  pour  la  tranquillité  pu- 
Jblique  ;,  fans  laquelle  il  yçyoit  qu'ai 
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p.j'.)  ne  pouvoit  foutenir  fa  dignité.  Ces 

^Çharl.  IX.  réflexions   Tavoient     fore    indifporé 

i^|74«     contre  ces  mauvais    confeillers  ,  ôc 

il  avok  réfolu  de  les  éloigner  de  fa 

;-Cour. 

Perfuadé  que  l 'intérêt  de  la  reli- 
gion n  étoit  que  je  prétexte  des  trou- 
bles, ôc  qu  ils  avoient  leur  fource  dans 
•la  jaloufie5qui  régnoitentre  lesGui- 
fes  &r  les  Montmorencis  ,  il  jfe  pro~ 
pofoit  d'exterminer  ces  deux  famil- 
les 5  les  plus  puifîantes  du  royaume 
par  leurs  richelTes  ,ôc  par  le  nombre 
de  leurs  créatures.  Il  baiÏÏbit  autant 
le  Duc  de  Guife  q^ie  le  Maréchal  de 
Montmorency  ,  Se  il  avoir  tenté  plu- 
sieurs fois  de  faire  aflafîîner  le  pre- 
mier. Peu  s'en  fallut  que ,  dans  une 
occafion  ,  il  ne  le  tuât  lui-même» 
l^e  Prince  Lorrain  ayant  un  jour  mal- 
traité un  garde  du.çorps ,  le  Roi  entra 
dans  une  telle  colère ,  qu  on  eut  beau- 
coup de  peine  à  tirer  de  fes  mains 
ce  jeune  audacieux  ,  .qui ,  même  en 
fe  jettant  à  genoux  pour  demander 
grâce ,  fut  en  danger  de  ne  ia  pas  ob- 
tenir. 

Charles  I X  ,  dans  fes  derniers  mo- 
mens ,  témoigna  que  fa  confolation  de 
anourir  ,fi  jeune,  étoit  de  ne  point  laifler 
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de  fils  5  parce  qu'il  avoir  éprouvé  , 

xrombieii  la  condition  d*un  Roi  mi-  charl.  ix., 
jieur  eft  malheureufe  ,  3c  combien  ^574». 
eft  déplorable  Tétat  des  peuples  qui 
lui  font  fournis.  Après  c^s  mots  ,  di« 
gnes  d*un  grand  Prince ,  il  recomman° 
da  fa  femme,  ia  fille  ,  ^  lerpyau- 
^le  5  à  Catherine  de  Medicis.  Il  lui  dit 
.enfuite  adieu ,  &  Femlîrafla  tendre- 
ment 3  en  la  remerciant  des  obliga- 
tions qu'il  lui  avoit.  Âinfi  il  pou  (Ta  la 
diflîmulation  jufqu'à  l'inftant  de  la 
mort  :  car  on  tenoit  pour  confiant,  quç 
fon  afïèétion  3c  fa  confiance  pour  la 
Reine  fa  mère  étoient  confidérable- 
ment  diminuées.  On  prétend  même  , 
qu  il  avoit  projette  de  fe  débarraflèr 
d'elle,  3c  de  l'envoyer  en  Pologne  voir  '  . 
fon  fils  chéri.  Du  moins  on  ne  peut 
douter  qu'il  ne  fût  dans  le  deilèin 
de  gouverner  par  lui-même  5  de  laif. 
fer  à  fes  Parlemens  la  décifion  des 
affaires  contentieufes  ;  de  confier  aux 
Maréchaux  de  France  le  foin  de  cel- 
les qui  regardoient  la  guerre  ,  &  de 
fe  réferver  la  connoi ilance  de  tout 
ce  qui  concernoit  la  politique  3c  Tad- 
miniflration  générale. 

Il  avoit  regardé  toujours  av.çc  une 
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.  envie  fecr^ce  rinclination  ,  que  tous 
ÇuARL,  IX.  les  Ordres  du  royaume  marquoient 
^X?i*     pour  1-e  Duc  d'Anjou  ;  mais  il  ne  JU'- 

.geoic-pas  de  ce  fr-ere  au(îî  favorable-» 

-ment  que  le  public.  Il  croyoit  que  Henri 

^cpondroit  mal  à  Tattente'  des  Fran- 
çois  &  des  étcangecs  ,  &  qu'on  ne 

:1e  connoîcroit  bien  que-lorfqu^il  fé- 
roit  fur  le  trône.  On  penfa  alors  que 
ces  difcours  croient  T-efîet  d'une- baflè 
jaloufîe.  Pans  la  fuite  ,  l'événement 
juftifia  en  partie  le  jugement  que  Char- 

rrles  portoit  de  Henri. 

Les  patentes ,  qui  déclaroient  -Ca- 
therine de  Medicis  Régente  ,  ne  pu- 
rent être  enregiilrces  que  le  3  Juin 
à  caufe  des  fêtes.  Pour  faire  plus 
d'honneur  à  cette  Princede ,  on  inféra 
dans  Taâ-e  d'enregiflrement ,  qu'elle 

.  n^avoit  accepté  la  Régence  qu'aux  in- 
-ftantes  prières  du  Duc  d'Alençon  , 
àii  Roi  de  Navarre  ,  du  Cardinal  de 
Bourbon ,  ôc  des  Préfidens  &  Confeil- 

-iers  que  le  Parlement  lui  avoit  dé- 
putés. 

Quarante  jours  après,  la  mort  du 
Roi5on  fit  fes  obfeques.  A  la  tête  de  la 
pompe  funèbre,  on  porta  l'effigie  de  ce 
|^rinc£..SQn  corps  fut  conduit  à  Saint 

_       Penis^ 
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